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la Noue. Chateaubrun qui avoir lu dans Bayle J ou 
ailleurs, qu’Itène avoir été faite efclave à la prifpBe 
Conftantinople, a puifé dans cette phrafe le fonds 
de fa Tragédie. Il a imaginé qu’l rêne, fille du fâhg 
des Comnène , connoiflbit fa f^pijlie, qu’elle; dé- 
teftoit le barbare qui en avoir été le bourreau, quelle 
rétrouvoit ion frère Thémifté caché fous le nt>& 
d’Ofmin dans les armées de Mahomet, qu’elle con- 
certoit avec lui la mort du tyràn, que le complot te4 
découvroit, qu’Irène fe poighardoit dans fon appar­
tement, & que Thémifté mouroit, comme elleiffiir 
le Théâtre. Mais j’ai ici quelque choie à m’obferveÿ. 
A la première repréfentation du Mahomet de Cha- 
teaubrun, Irène fe pqignardoit fur le Théâtre.! Les 
fpe&areurs ne trouvèrent pas ce fpc&acle de leur 
goût, le dénouement excita des murmures; Cha|eau- 
brun le changea , & fa Tragédie n’y gagna gucres. Je 
dois encore m’engager à ne pas oublier de remar­
quer que les Auteurs de la Bibliothèque Franaæje, 
copiés depuis par les Rédacteurs du Dictionnaire 
Dramatique , ont dit, en parlant de cette Tragédie i 
» Le caractère de Mahomet eft ici méconnoiffable 
» quoi que l’on ait écrit contre Bajazet, il s’enfaui 
» qu’il ne foit auffi poli dans Racine , quel’eftMaho 
„ met dans M. de Chateaubrun ». Puifquc jeWct 
fouviens, il faut auffi que je me fouviennededire qui 
cela n’eft pas vrai. Ah ! ah ! le mot eft dur ! Eh Bien 
il eft lâché. Mahomet n a que cinq fcènes aveeJfènt 
Il eft careflant dans deux, & menaçant dans les tro: 

: autres, : c’eft un tigre qui fait l’amour. Dans wutl 
refte de fon rôle il eft inquiet, foupçonneux, 
veut même être effrayant. J’en donne pour preuN
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AVEC l’explication des trois cents soixante-douze noms 
imposés 'aux mois et aux jours : Ouvrage dont la lecture 
journalière peut donner aux jeûnes citoyens , et rappeler 
aux hommes faits les c onnoissances les plus nécessaires, à 
la vie commune , et les plus applicables à l’économie 
domestique et rurale, aux arts et au bonheur'de F hu­
manité.

O N y a joint le Rapport et l’instruction du Comité 
. d'instruction 'Publique., dans laquelle se trouve 

la nouvelle division décimale des jours et des heures.

Par E l EU TH É R O P HI £E MI 1 1 I N, Professent 
de Zoologie à la Société d’Histoire Naturelle 
et au Lycée des Arts.
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• %ie Frontispice offre dans l'enfoncement le 
temple dePannée. ’ Sa forme ronde indique le • 
retour périodique des saisons. Il est soutenu 
par douje colonnesrd?ordre de Pestum. Sur le 
fronton on lit cette inscription-. Temple de 
l’année, dédié aux mois et aux jours.. Les nom s 
des mois sont écrits sur le tailloir du chapi- 
tau~ de chaque colonne. On lit\ sur lé’s'trois '

I
qui font face , ceux de la plus riante saison 
de l'année , Germinal, Flore al, '■ Prairial. Les 
noms ■ des jourss sont écrits '• sur trois- ban- '■ 
deaux appliqués sûr chàqiie dolônhe pet des-- 
tinés aux trois décades. Au-dessus de la cor*  
niche sont gravés les noms des cinq jours san- 
culotide's , Vertu, Génie-,.Travail.,.Opinion, 
Récompense.

Sur le devant du Temple on voit la'Liberté 



tenant la Raison par la main et lui montrant 
lej.emple de 1'année qui lui est ouvert. Celle-ci 
chasse devant elle et renversé la foule des' 
papes, des tyrans, des moines canonisés. Oh les 
distingue à leurs ridicules': bannières qui rou­
lent avec eux dans la fange.\Sur celle des papes? 
on Zzt Saint Anastase , Saint‘ Grégoire , Saint 
Pie. Sur celle des tyrans , Saint "Ghaïleriiagne 
Saint Louis, Saint Henri. Surcçlles despïoines, 
Saint Benoît, Saint Dominique ,. Saint Fran­
çois. , A î.\. J.Vi

. D'un autre côté, la Nature présenteà la Rai-. 
son et à la Liberté un laboureur appuyé sur 
un baufet tenant une faucille. Unefeule d'h a.-' 
bilans des camp agite s. le suivent, ayant < J, 
la main le fléau , le van et les instrumens 
aratoires, dont le comité d'instruction publique 
a si heureusement ' substitué les noms a ceux de 
1 ancien calendrier. La .liberté ef la raison 
les admettent dans' le temple.



A SES CONCITOYENS.

Les amis de la raison et de la liberté 

demandent instamment de voir substi­
tuer pour toutes les branches de l’ins­
truction, deslivres élémentaiares à ceux: 
qui sont actuellement en usage. On ren­
contre en effet dans tous des traces de 
royalisme, de féodalité et dé supersti­
tion , plus propres à énerver les jeunes 
âmes , qu’à les former aux vertus répu­
blicaines. J’en ai senti depuis long-tems 
le vice, sous ce rapport, et je m’occupe 
de quelques-uns sur les deux parties de 
l’enseignement que j’âi 1®plus éït'/dicês 1 
les Antiquités et VHistoire Naturelle. Mes 
principes à cet égard m’ont paru sur­
tout applicables à un travail sur.l’^n- 
nuaire Républicain : c’est celui que j’offre 
aux peres de famille et aux instituteurs 
patriotes.

La réforme du calendrier est une des 
a iv



viij-
opératlons les plus philosophiques de 
toutes celles qui ont signale, depuis quel- 
quesmois,lasagesseet l’énergie delaeôn- 
vention nationale. On ne pouvoir pas- 
ajouter à une pensée plus grande que 
celle de réfotmer Père , et de diviser les 
mois en décades ; une idée plus ingé­
nieuse que celle de substituer des noms 
qui nous instruisent de tout ce. qui sert 
à la vie commune et aux besoins de l’hu- 
manité, à ceux des tyrans, des moines,, 
dés brigands et des imbécilles canonisés.' 
par Rome, et .sur la vie desquels des lé­
gendaires imposteurs ont écrit les contés, 
les plus absurdes et les'plus dangereux.

Lesdifférens rapports du comité d’ins­
truction publique ont trop bien fait 
sentir tons les avantagés de cette institu­
tion , pour qu’il soit nécessaire de des 
développer.

Les peres de famille., ceux qui tien­
nent des' écoles publiques-ou privées,, 
ont en jusqu’ici pour habitude de faire 
apprendre chaque jour aux.enfans dès 
fragmens de la fhytbolôgie hébraïque 



ou Catholique,.et de leur lire la vie des 
' imposteurs et des fanatiques que les ha­
giographies avoientpresque déifiés. Ils 

' remplissoient ainsi leur mémoire dé-ré­
cits ridicules qui n’avoient pas, comme 
les. fables ingénieuses dé la mythologie 
des grecs, le mérite de l’enrichir d’i­
mages vives et riantes. Ces ouvrages mys­
tiques leur laiçsoie.nt une impression, 
que la raison la plus exercée né pouvoir 
quelquefois, effacer. Ils les habituoient 
ainsi à vivre sous le joug dés préjugés . 
pour qu’ils ne pussent échapper à l’em­
pire des prêtres.
: J’ai pensé qu’un ouvrage élémentaire 
qui présenterait sur les productions et 
sur les ïnstrumens, dont chaque jour de 
.^annuaire porté le nom, une explication 
claire, exacte et précise, serait une 
Substitution héuréuse aux traités mys­
tiques‘et aux légendes, qulil offrirait 
un moyen:facile d’instruction aux jèunes 
citoyens, et rappellerait à l’homme for­
mé des faits qu’il peut avoir oubliés.

Il suffira de faire lire chaque' jour aux:
a v
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enfans l’article qui lui correspond pour 
qu’ils aient acquis facilement à la fin de 
l’année les notions.les plus importantes 
de physique, d’histoire naturelle et d’é­
conomie rurale.On pourra dans les écoles 
faire cette lecture en commun, et le lec­
teur y ajoutera lui-même ce qu’il jugera 
nécessaire, selon les tems et les localités. 

, Une simple définition eût été trop 
sèche, une description détaillée , au- 
roit trop grossit le volume. J’ai tâché 
de ne donner sur chaque objet que ce 
qu’il y a de plus utile et de plus curieux 
à savoir ; de maniéré cependant que les 
divers articles formassent ensemble un 
petit corps d’instruction aussi complet 
que l’espacé et le sujet l’ont.pu permettre. 
Après avoir vu tous les articles dans leur 
série ^chronologique, l’instituteur pourra 
les faire reprendre à l’élevé dans un or­
dre naturel. Celui qui voudra connoître 
tout ce qui a rapport à la fabrication du 
pain, lira dans l’ordre suivant les articles 
lié, seigle , épautre , orgeterre végétale y 
fiimier, charrue \ herse, rouleau, messidor , 



faucille i chariot, fléau, van, moulin ; ce­
lui qui désirera s’instruire de la Vinifica­
tion , ou de l’art de faire le vin, lira de 
suite., les. articles , raisin , houe, vendé­
miaire , cuve, pressoir, tonneau, pomme, 
poire ,orge, houblon.. Les articles germinal, 
floréal, fructidor, fougère, mousse, cham­
pignon , lichen, et les noms des différens 
végéteaux, donneront quelques idées 
de botanique. On trouvera des notions 
de physique générale dans les articles, 
ventôse, nivôse, pluviôse , thermidor , et 
de minéralogie dans tous les noms des 
jours du mois nivôse, ainsi du reste/ 
La table alphabétique des jours servira 
à trouver les articles dont on aura be­
soin ; et celui qui voudra faire cette opé­
ration , les rangera dans l’ordre le plus 
convenable.

.11 n’a pas été possible de donner le 
caracteredistinctif dé chaque substance, 
parce que cette définition auroit sup­
posé d’autres cônnoissances, et demandé 
beaucoup d’espace. Je me suis principa­
lement attaché aux usages>généraux et 
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particuliers de ces différentes substances, 
et à indiquer des préparations qu’elles 
subissent pour entrer dans le commerce' 
et dans les arts. Ces idées élémentaires 
suffiront pour faire désirer aux jeunes 
républicains des connoissances plus ap­
profondies : il est impossible de toucher 
le sçuil du temple de la nature, sans dé­
sirer d’y pénétrer.

Je m’estimerai heureux, si cet ou­
vrage peut concourir àjdes institutions 
dignes d’un peuple pensant, et contri­
buer à la propagation des principes ré­
publicains.
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Ph. Fr. Na. F ABRE-D’EGLANTINE.

Au nom dît Comité d Instruction-Publique.

Ij A régénération du peuple français, l’établis­

sement de là République, ont entraîné néces­
sairement laréforme de l’ère vulgaire. Nous ne 
pouvions plus compter les .années où lés rois 
nous opprimaient, comme un tems où nous, 
avions .vécu. Lés préjugés du trône et de l’église, 
les mensonges de l’un et de l’autre, souilloient 
chaque page du calendrier dont nous nous ser­
vions. Vous avez réformé ce calendrier, vous 
lui en avez substitué un autre, où le tems est 
mesuré par des calculs plus exacts et plus sy­
métriques; ce n’est pas assez. Une longue habi­
tude du calendrier grégorien a rempli la mé­
moire du peuple d’un nombre considérable 
d’images qu’il along-tems révérés , et qui sont 
encore aujourd’hui la source de ses erreurs re­
ligieuses; il est donc nécessaire de substituer 
à ces visions de 1,’ignorance, les réalités de la 
raison, et au prestige sacerdotal, la vérité de 
la nature. Nous ne concevons rien que par des 
images : dans l’analyse la plus abstraite, dans 
la ' combinaison la plus métaphysique, notre; 
entendement ne se rend compte que par des 
images; notre mémoire ne,s’appuie et perse1 
repose que sur des images. Vous devez donc en
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appliquer à votre nouveau calendrier, si vous 
voulez que la méthode et l’ensemble de ce ca­
lendrier pénètrent avec facilité dans l’entende­
ment du peuple, et se gravent avec rapidité- 
dans Sort souvenir.
, ' Ce n’est pas seulement à ce but que yous de­
vez' tendre'; vous ne devez, autant qu’il est en 
vous, laisser rien pénétrer dans l’entendement dû 
peuple , eri matière d’institution, qui ne porte 
tin grand caractère d’utilité publique. Ce vous 
doit être une heureuse occasion à saisir, que 
de ramener par le calendrier, livre le plus usuel 
de tous,de peuple français à l’agriculture. L’a- 
gricultnre est l’élément politique d’un peuple 
tel que nous, que là terre , le ciel et la nature 
regardent' avec tant d’amour et de prédilection.

- Lorsqu’à chaque instant de l’année , du mois, 
de la décade et du jour , les regards et la pert- 
sée du citoyen se porteront sur une image agri­
cole , Sur un bienfait de la nature, sur un objet 
d’économie rurale ; vous ne devez pas douter 
que ce ne soit, pour la nation, mr grand ache­
minement1 Vers le système agricole;- et que 
chaque citoyen ne Conçoive de l’amour pour 
lés présens réels et effectifs de la nature, qu’il 
savoure , puisque pendant des Siècles , le peuple 
en a conçu pour des objets fantastiques, pour 
de prétendus saints qu’il nevoyoit pas , et qu’il 
coniioissoit encore moins. Je dis plus : les pretres 
n’êtoient parvenus à donner de la consistance a 
leurs idoles, qiï’en attribuant à chacune quelque 
influence directe sur les objets qui intéressent 
réellement le peuple : c’est ainsi que St.-Jean 
étoit te distributeur des' moissons, et St.-Marc 
Jéprbtddtfeur’Se” la Vigne.



Si pour appuyer la nécessité de l’empire des 
images sur l’intelligence humaine, les argu- 
mens m’étoient nécessaires, sans entrer dans 
les analyses métaphysiques ,la théorie-,la doc­
trine ,ét l’expérience des prêtres'me présente- 
r.oient des faits suffisans.

Par exemple. Les prêtres, dont le but uni- . 
versél et définitif est et sera toujours de subju­
guer l’espece humaine et de l’encjiaîner sous 
leur empire ; les prêtres instituoient-ils la com­
mémoration dés morts, o’étoit.pour nous ins­
pirer du dégoût pour les richesses terrestres et 
mondaines, afin d’en jouir plus abondamment 
eux-m êmes ^c’étoit pour nous mettre sous leur 
dépendance, par la fable et les images du pur­
gatoire ? Mais voyez ici leur adresse à se saisir 
de l’imagination des hommes,. et à la gouverner 
à leur gré. Ce n’est point sur un théâtre riant 
de fraîcheur et de gaieté, qui nous eût fait ché­
rir la vie et ses délices , qu’ils jouoient cette 
farce ; c’est Id secondée novembre qu’ils nous 
amendent sur l,es tombeaux de nos peres ; c’est 
lorsque le départ des beaux jours, un ciel triste. 
et grisâtre, la décoloration de la terre , et la 
chute des feuilles remplissoient- notre ame de 
mélancolie iet de tristesse ; .c’est à cette époque 
que, profitant des: adieux de la nature, ils 
s’pmparoient de nous, pour nous promener 
à. travers l’Avent et leurs prétendues fêtes 
multipliées , sur-tout ce que. leur impudence 
avoitimaginé de mystique pour les.prédestinés, 
c’est-à-dire , les imbéciîles , et de terrible pour 
le péfcheur, c’est-à-dire ,*  le clair-voyant.

Les prêtres, ces-hommes, en appafcence., en­
nemis si cruels-.des passions humaines, et‘des 
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sentimens les plus doux, vouloient-ils les tour­
ner à leur profit ; vouloient-ils que l’indocilité 
domestique des jeunes amans, la coquetterie , 
dé l’ùn et de l’autre sexe, l’amour de la parure, 
la vanité,,l’ostentation et tant d’autres affections 
du bel âge, ramenassent là jeunesse à l’escla­
vage religieux-.cen’est point dans l’hiver qu’ils 
l’attiroient à.-’se produire en spectacle ; c’est 
dans les jours les plus beaux, les plus longs et 
les plus effervescens de l’année, qu’ils avoient 
placé, avec profusion , des cérémonies triom­
phales et publiques, sous lenom de Fête-Dieu ; 
cérémonies où leur habileté avoit introduit 
tout ce que la mondanité , le luxe et la pa­
rure ont de plus séduisant '.bien sûrs qu’ils 
étoient de la' dévotion des filles, qui, dans ce. 
jour, seroient moins surveillées ; bien sûrs qu’ils 
étoient que les sexes, plus à meme de se mêler, 
de sé montrer l’un àl’autré/que les coquettes, 
les vaniteuses, plus à même de se produire et 
de jouir de l’étalage nécessaire àleurs passions, 
avàleroient avec lé plaisir, lé poison de la su­
perstition. ' -

Les prêtres enfin, toujours pour le bénéfice 
de leur domination, vouloient-ils subjuguer 
complètement la masse des cultivateurs, c’est- 
à-dire, presque tout le peuple/.’c’est la passion 
de l’intérêt qu’ils mettoiént en jéu, èn frappant 
la crédulité des hommes parles imagesles plus 
grandes; Ce-n’est point sons un soleil brûlant 
et insupportable qu’ils ' appeloient le peuple 
dans les campagnes;, les moissons alors sont 
serrées, l’espoir du laboureur est rempli ; la sé- 
dùetipn>n.’eût été qu’imparfaite : c’est dans ]e 
joli mois de mai, c’est-au moment où le soleil. 



naissant n’a peint encore absorbé la rosée et la 
fraîcheur dé l’aurore, que lès prêtres, envi­
ronnés de superstition et de recueillement'', 
traînoient lés peuplades entières"et crédules au 
milieu des campagnes ; c’est-là que, sous, le 
nom de Rogations, ]eur ministère s’interposoit 
entre le ciel et nous; c’est-là , qu’après avoir a 
Si os yeux déployé la nature dans sa plusgrande 
beauté, qu’après avoir étalé la terre dans toute 
sa parure, ils semblôiènt nous dire, et nous 
disoien,t effectivement : “ C’est nous, prêtres , 
» qui avons reverdi ces .campagnes ; c’est nous 
» qui fécondons ces champs d’une, si belle'espé- 
» rance; c’est par nous quevos greniers screm- 
» pliront : croyez-nous , respectez-nous, obéis- 
» sez-nôus, enrichissez-nous ; sinon la grêle et. 
» le tonnerre, dent nous-disposons , vouspuni- 
» ront de votre incrédulité,.de votre indocilité., 
» de votre désobéissance. » Alors le cultivateur, 
frappé par là beauté du spectacle et la richesse 
des images , croyojt, se taisoit', obéissoit, et 
facilement attribuoità l’imposture des prêtres 
les miracles de la nature.

Telle fut parmi nous l’habileté sacerdotale ; 
telle est l’influence des images.

Lu commission que vous avez nommée pour 
rendre le nouveau calendrier plus sensible à 
la pensée et plus accessible à la mémoire,, a 
donc cru qu’elle remplirait son but , si elle' 
pàrvenoit à frapper l’imagination par les dé­
nominations , et à instruire par la nature et 
la série des images.

L’idée première qui"nous a servi de base, 
est de consacrer, par le calendrier', le système 
agricole', et d’y ramener la nation, en mar-
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quant les époques et les fractions de l’année 
par des signes intelligibles ou visibles pris dans 
l’agricùJtnré et l’économie rurale.

P|à<il est présenté de stations et de points 
d’ttppui à la mémoire , plus elle opère avec 
facilité .: en conséquence ■, nous avons imaginé 
de donner à chacun des mois de l’année un 
nom caractéristique, qui exprimât la tempé­
rature qui lui est propre, le genre de produc­
tions actuelles.de; la terre , et-qui tout-à-la- 
fois fît sentir lé genre de saison où il se trouve 
dans les quatre dont se compose l’année. .

Ce dernier effet est-produit par quatre dé-, 
sinances affectées, chacune a trois mois con­
sécutifs ,et produisantquatre sons,dont chacun 
indique à l’oreille la saison à laquelle il est 
appliqué.

Nous avons cherché même à mettre à pro­
fit l’harmonie imitative de la langue dans -la 
composition et la prosodie de ces mots et dans 
le mécanisme de leurs desinances 5 de telle, 
manière que les noms des mois qui coipposént 
l’automne ont un son grave et une mesure 
moyenne, ceux de l’hiver un son lourd et une 
mesure longue , ceux du printemps un son gai 
et une mesure brève , et ceux de l’été un son 
sonore ét une mesure large.

Ainsi,/les trois premiers mois de l’année, 
qui composent l’automne , prennent leur éty­
mologie ; le premier des vendanges, qui ont 
lieu- de septembre en octobre j ce mois se 
nomme vcndéjnlutTC ; le second, des brouil­
lards et des brumes basses qui sont, si je' puis 
m’exprimer ainsi, la transudation de la nature 
d’octobre. en novembre 5 ce .mois se nomme

actuelles.de
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brumaire ; le troisième , du froid, tantôt sec, 
tantôt humide, qui se fait sentir de novembre 
en décembre ; ce mois sé nomme frimaire.

tes trois mois de l’hiver prennent leur éty­
mologie , le premier, de la neige qui blanchit 
la' terre de décembre en janvier ; ce mois se 
nomme nivôse ; le .second , des pluies qui tom­
bent généralement avec plus d’abondance de , 
janvier en février ; ce mois se nomme pluviôse ; 
lé troisième , des giboulées qui ont lieu, et du 
vent qui vient sécher. la terre de février en 
mars ; ce mois se nomme.ventôse.

Les trois mois du printemps prennent leur 
étymologie; le premier , de la fermentation et. 
du développement de la sève de mars en avril : 
ce mois se nomme germinal ; le second, de 
l’épanouissement des fleurs d’avril en mai ; ce 
mois se nomme floréal ', le troisième , de la fé­
condité riante et de la récolte des prairies de 
mai en j uin ; cè mois se nomme prairial.

Les trois mois de l’été enfin prennent leur ' 
étymologie , le premier , de l’aspect des épis 
ondoyans et dès moissons dorées qui couvrent 
les champs de juin en juillet ; ce mois se nomme 
messidor ; le second , de da chaleur toutrà-la- 
fois solaire et terrestre , qui embrase l’air, de 
juillet en août; ce mois se nomme Thermidor ; 
le troisième, des fruits que le soleil dore et 
mûrit d’août en septembre ; ce mois se nomme 
fructidor. Ainsi donc les noms des mois sont :

A U T*O  M N E.
Vendémiaire.
Brumaire.
Frimaire.

Hiver.
Nivôse. 
Pluviôse, 
Ventôse,
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• Germinal. , Messidor.
Floréal. Thermidor.
Prairial. J Fructidor.
Il,résulte de ces dénominations, ainsi qu e j e 

l’ai dit, que, par la seule prononciation du 
nom du mois , chacun sentira parfaitement 
trois choses, et tous leurs rapports, le genre de 
saison où il se trouve,1a température et-l’état 
de la végétation. C’est ainsi que dès le premier 
de germinal, il se peindra sans effort à l’ima­
gination, par la terminaison du mot, que le 
printemps commence ; par la 'construction et 
l’image que présente le mot, que les âgens élé­
mentaires travaillent; par la signification du 
mot , qué ,les germes se développent, ?

Après la dénomination des mois, nous nous, 
sommes occupés des fractions du mois; et nous; 
avons vu que les fractions des mois, étant 
périodiques, et revenant trois fois par mois et 
trente-six fois par an,ét.oient déjà fort Lien, 
nommées décades, ou révolution dé dix jours'; 
que ce mot générique convenoit à une chose 
qui, trente-six fois répétée, ne pourroit être 
représentée à l’orêiHe par des “images locales, 
sans .entraîner de la confusion ; que d’ailleurs 
dès décades u’étant que des fractions numéri­
ques, ne doivent avoir qu’uné dénomination 
commune et numérique dans tout le cours do 
l’année, et qu’il suffit du nom du mois, pour 
donner , à chaque période de trois décades-, la 
couleur dés imagés et dès accidens des mois 
qui les renferment.

Quant aux jours, nous avons observé qu’ils,
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avoicnt quatre mouvemens complexes", qui 
devôiept être empreints bien distinctement 
dans notre mémoire et présens à la pensée , de 
quatre manières différentes. Ces quatre mou- 
vemens sont le mouvement diurne ou le pas­
sage d’un Jour à l’autre; lé mouvement déca­
daire ou le passage d’une décadé à l’autre, le 
mouvement mensiaire ou le passage d’un mois 
à l’autre ; et le mouvemènt annuel ou la pé­
riode. solaire. .

Le défaut du calendrier , tel que vous l’avez 
décrété, est de ne signaler les Jours, les dé­
cades , les mois et l’année que par une. même 
dénomination, par les nombres ordinaux ; de 
sorte que le chiffre i, qui-n’offrè qu’une quan­
tité abstraite et point d’image , s’applique éga­
lement à l’année ., au mois , à la semaine et au 
jour , si bien qu’il a fallu dire, le premier jour 
de la première décade du premier mois dé la 
première année; locutionxabstraite;, sèche, 
vnide. d’idées,pénible par sa prolixité, et con­
fuse dans l’usage civil, sur-tout après l’habi­
tude du calendrier grégorien.

Nous avons pensé qu'à l’instar du calendrier 
grégorien, dont lesjseptJours de la semaine 
portent l’empreinte de l’astrologie judiciaire, 
.(.préjugé ridicule qu’il.faut rejetter ) , nous 
devions créer des noms pour chacun des jours 
de la décade ; nous avons pensé encore que 
puisque ces noms se répétaient, chacun trente- 
six fois par an, il fàlloit les priver d’images , 
-qui, locales pour leur essence , demeurefoient 
sans rapport àvec les trente - six stations de 
chacun de ces noms ; enfin, nous nous sommes 
appercus que ce serait un grand appui pour lu
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mémoire,, si nous venions à,bout, en distin­
guant les noms des jours de la décade des nom- 
b res. ordinaux, de conserver néanmoins la signi­
fication de ces nombres dans un mot,composé, 
de sorte que nous pussions profiter tout-à-la- 
fois, dans le même mot, et des nombres , et 
d’un nom différent des nombres.

Ainsi nous disons pour exprimer les dix jours 
de la décade :

Primedi. Sextidi.
Duodi.. Septidi.
Tridi. * - Octidi.
Quartidi. Nonidi.
Quintidi. Décadi.

De, cette maniéré , la différence de primedi 
à duodi, exprime le passage du premier au 
second jour de la décade. Voilà le premier 
mouvement des jours : les nombres ordinaux, 
depuis i jusqu’à 30, expriment ,le troisième 
mouvement, le mouvement mensiaire ; la com- - 
binaison de ces nombfes ordinaux avec lés 
nomsprimedi, duodi, etc., expriment le-se­
cond mouvement, le mouvement décadaire ; 
ainsi 11 du mois et primedi, présenteront 
l’idée du premier jour dé la seconde décade, 
pinsi de suite.

t’avantage bien sensible que l’on va retirer 
de là conservation des nombres ordinaux, dans 
les composés primedi' , duodi, tridi, etc., est 
que le quantieme du mois sera toujours pré­
sent à la mémoire, sans qu’il soit besoin de re­
courir au calendrier matériel»

Par exemple, il suffit de savoir que le jour
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actuel est tridi , pour être certain que c’est 
aussi le 3011 le 13 , ou le 13 du mois, comme 
avec quartidi, le 4 ou le 14, ou lèi.4 du mois , 
ainsi de suite. -

On sait toujours à-peu-près si le mois est à 
son commencement, à son milieu ou à sa fin : 
ainsi, l’on dira tridi est le 3 au commencement 
du jnois, le 13 au milieu, le 13 à la fin.

Or ce calcul très-simple ne pourroit s’effec­
tuer'?, si les nombres ordinaux, qui'sont ici les 
dénominateurs du quantieme, n’entroient point 
dans la composition du nom des jojirs de la dé­
cade.

; Il nous reste à, exprimer le quatrième mou­
vement qui est le mouyement annuel. C’est ici. 
que nous allons rentrer dans notre idée fonda- 
mèntale, et puiser ,_dans l’.agriculture, de quoi 
reposer la mémoire et répandre l’instruction 
rurale dans la supputation-et le cours de 
l’année.

Il faut d’abord remarquer qu’il est deux ma­
niérés de frapper l’entendement dans la com­
position d’un calendrier: on le frappe mémo- 
rialement et parja parole ; alors il faut que les 
divisions et les dénominations soient de nature 
à être retenues , comme on dit, par cœur, et 
p’est à quoi nous pensons avoir pourvu dans 
la dénomination des saisons, des mois et des 
jours de décade ; on frappe encore l’entende­
ment par la lecture, et ici la mémoire n’a plus 
à opérer. Le calendrier étant une chose à la­
quelle on a si souvent recours, il faut profiter 
dé la fréquence de cet usage, pour glisser parmi 
le peuple les notions rurales élémentaires 
pour lui montrer les richesses de la nature,
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pour lui faire aimer les champs, ef lui dési­
gner, avec méthode., l’ordre des influences dù. 
ciel et des productions de la terre.

Lés prêtres avoient assigné à charrue jour 
de l’année la commémoration d’un prétendu 
saint ; ce catalogue né présentoit ni utilité ni 
méthode ; il éto.t le répertoire du mensonge, 
de la duperie ou du charlatanisme.

Nous avons pensé que la nation, après'avoir 
chassé Celte foule de canonisés de s;on calen­
drier, devoit y retrouver en placë'tous les ob­
jets qui composent la véritable'richesse.natio­
nale, les dignes objets ,sinon de son culte, au 
moins de sa culture ; les utiles productions do 

• la terre, les instrumens dont nous nous ser­
vons pour la cultiver, et les animaux/domes­
tiques, nos fidèles serviteurs dans ces travaux ; 
animaux bien plus précieux, sans doute, aux' 
yeux dé la raison, que les squelettes béatifiés 
tirés des catacombes de Rome.

En conséquence, nous avons rangé par ordre 
dans la colonne de chaque mois, les noms des 

. vrais trésors de l’économie rurale. Les grains, 
les pâturages, les arbres-, les racines, les fleurs, 
les fruits, les plantes,sont disposés dans le ca­
lendrier , de maniéré que la place et. le quan­
tième que chaque production occupe, est pré-. 
cisément le temps et le jour où. la nature, nous 
en fait présent.

A chaque quintidi, c’est-à-dire, à chaque 
demi-décade, les y, i y et zy de chaque mois, 
est inscrit un animal domestique, avec rapport 
précis entre la date dé cette inscription et l’u­
tilité réelle de l’animal inscrit.

Chaque décadi est marqué par le nom d’un 
instrumen c
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instrument aratoire, le même dont l’agricul­
teur se sert, au temps :pçéçi's; où. il est placé; 
de sorte que,.par opposition, le laboureur , 
dans le jour de repos , rétrouvera .consacré, 
dans le calendrier, l’instrument qu’il doit re­
prendre le lendemain : idée ce me semble tou­
chante , qui ne peut qu’attendrir nos nourri­
ciers , et leur montrer enfin, qu’avec la répu­
blique , .est venu le teins où un laboureur est 
plus estimé que tous les rois de la têrre en­
semble, et l’agriculture comptée comme le 
premier des arts de la société civile.

Il est aisé de voir qu’au moyen de cette mé­
thode , il n’y aura pas de citoyen en France , 

. qui, dès sa pliïs tendre j eunésse , n’ai fait in­
sensiblement , et sans s’en apperçevoir , une 
étude'élémentaire de l’économie rurale; il n’est 
pas même aujourdh’ui de citadin , homme fait, 
qui ne puisse en peu. d<j jours apprendre dans 
ce calendrier, ce qu’â la honte de nos-mœurs 
il a ignoré, jusqu’à cette heure ;, apprendre , 
dis-je en queLtems la terré nous donne telle 
production , et en quel téms telle ' autre. 
J’ose'dire ici que c’est ce que n’ont jamais su 
bien dçs gens, très-instruits dans plus d’une 
science urbaine , fastueuse .ou frivole.

Je dois observer qu’il est un mois dans l’an­
née ai la terre est scellée , et communément 
couverte de neige; c’est le mois.nivôse: c’est le 
tems du repos de la terre ; ne pouvant trouver 

'sur sa surface de production végétale et agricole 
pour figurer dans ce mois , nous y avons subs­
titué les productions , les substances" du reghe 
animal et. minéral, immédiatement Utiles à 
l’agriculture ; nous avons crU que rien je ce
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qui est précieux à l’économie rurale ne devoir 
échapper aux hommages et aux méditation» 
de tout homme qui veut être utile à sa patrie.

Il reste à vous parler des jours d’abord nom­
més ép a gommes , ensuite compllmentatres. 

. Ce mot n’ét,ôitque didactique , par conséquent 
seo, muet pour l’imagination ; il ne présentait 
au peuple qu’une idée froide, qu’il rend vul-' 
gairement lui-même par la périphrase de solde 
de compte, ou par le barbarisme de définitioii. 
Nous avons pensé qù’il falloit pour ces cinq 
jours une .dénomination collective, qui portât 
un caractère national, capable d’exprimer la 
joie et l’esprit du peuple français, dans les cinq 
jours de fête qu’il célébrera au terme de chaque 
année;.

■ Il nous, a paru possible, et sur-tout juste, 
de'consacrer par . un mot nouveau l’expression 
de sans-culotte qui en seroit l’étymologie. D’ailJ 
leurs, une recherche aussi intéressante que cu­
rieuse, nous apprend que les aristocrates, en 
prétendant nous avilir, par l’expression.de sans-: 
culotte, n'ont pas eu même le mérite de l’in­
vention.

Dès la plus haute antiquité, les Gaulois , 
nos aïeux, s'étalent fait honneur de cette dé­
nomination, L’histoire nous apprend qu’une 
partie de la Gaule, dite ensuite Lyonnaise 
(la patrie des Lyonnais ) était appellée la Gaule 
culottée , G allia braccata .*  par conséquent le 
reste des Gaules, jusqu’auxbords du Rhin, était 
la Gaule non-culottée; nos pères dès-lors étoien t 
donc des sans-culottés. Quôi qu’il en soit de 
l’origine de cette dénomination antique oumo- 
dernç f illustrée par la liberté',, elle doit nous

expression.de
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être chère : c’en, est assez pour la consacrer 
solemuellemerit. '
J Nous appellerons donc les cinq jours collec­
tivement pris les SANCULOTTIDES.
• Les cinq jours des san.culottid.es, composant 
une demi-décade, seront dénommés Primedit 
Duodi, Tfidi, Qitartidi ,Quîntidi ; et dans 
l’année bissextile le sixième jour Sextidi : lo 
lende'mainl’annéerecoïninencéra par Primedi 
premier de Vendémiaire.

Nous terminerons ce rapport par l’idée que 
nous avons conçue relativement aux cinq fêtés 
consécutives des sanculottidesynws ne vous çn 
développerons que la nature. Nous vous pro­
poserons sèiil.emént d’en décréter le principé 
et le nom, et d’en renvoyer la disposition et le 
mode à votre comité d’instruction.

■ Le Primedi /premier des sanculottides, sera 
con=acré à l’attribut le plus précieux & le plus 
relevé de l’espèce humaine, à V intelligence 
qui nous distingue du reste de ]a création.. 
Les conceptions les. plus grandes , les plus 
utiles à la patrie, sbus quelque rapport que 
ce puisse être , soit dans les arts , les siences , 
les métiers , soit en matière de législation, 
dé philosophie pu dé morale, en un mot, tout 
ce qui tient à ' Finydntioh et aux opérations 
Créatrices; dé l’esprit 'hùmain , sera préconisé 
publiquement, ét avec une pompe nationale, 
ce jour Primedi , premier des sanculottides.

Cette fête' s’appellera la fete du Génie.
Le Duodi , deuxième des sanculottides, 

sëra consacré :à- l’industrie et à ^activité la­
borieuse'; lés actes' de constance dans lélabeur, 
de longanimité dans la confection des choses 

bij
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utiles à la patrie , enfin tout ce qui aura-été 
fait de bon, debe'au et de grand dai/.s lesopé-r 
rations manuelles ou mécaniques, et dont la 
société peut retirer de l’avantage ,.sera pré*  
Cpnisé publiquement ei.aveçr.une, pompe nà.tio-’ 
haie,ce jcurjO^o^Zjdeuxième des, sanculottides:. 
' Cette fête s’appellera la fête du Travail 
' Le tridi, troisième des . sanculottides , sera 
consacré aux grandes, aux belles, aux bonnes 
actions‘individuelles : elle'seront préconisées 
publiquement et.ayec une pompe,nationale; 
çette fête s’appellera la file des.^Açtlous.

Le quartidt, quatrième des sanculottides, 
sera consacré à la cérémonie du témoignage 
public et de la gratitude nationale envers ceux 
qui', ^aiis Içs,trois jours précédens , auront.été 
préconisés,et auront mérité lesbienfaits de la 
nation ; la distribu tion en sera faite publiqUe- 
ment., et avec une pompe nationale, sans autre 
distinction entre les préconisés que celle de la 
chose inêiùe, et du .prix plus ou mojns grand 
qu’elle aura mérité. . ,

Çette fêtb s’appellera lafiie des Récompenses' 
Le qui ntl dt, cinquième et dernier des sancu-. 

ZozrzuM, se nopimera la fête de l'Opinion,' ' 
Ici s’élève unpritmnal d’une espèce nouvelle1, 

et toqt-à-la-fois gaiecet terriblç. (rn-, 
. Tant qnç l'année a dtu’é, les'fonctionnaires 

publics, dépositaires de] a loi et delà confiance 
hâtionale, ont dû prétendre et ont obtenu le 
respect du peuple et sa soumission aux ordres 
qu’ils ont donnés au nom de la loi; ils ont du 
s'e rendre, dignes non-seulement de ce respect y 
mais encore de l’estime et de l’amour de tous 
les citoyens ; s’ils y onyuanqué, qu’ils prenuent 
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garde à Ihiféte de l’Opinion', malheur à eux! 
ils seront frappés, non dans leur fortune, non 
dansïëuÿ'pfersôhiie',riëi>même d tins le plus petit 
dê'leùrs droits dé citoyen, mais dans l’Qpinion. 
Dans le jour unique et sdlemnel de la fete de 
1 Opinion ;la,loi ouvre la bouche à tous les ci­
toyens sur le moral, le personnel, et les, actions 
des'foncliohnairës publics ; la loi donne carrière 
à l’imagination plaisante'èt gaie desFrançais.' 
Permis à l’opinion dans ce jour de sê manifester 
sur ce chapitre de toutes les manières : les chan­
sons,, les ail lisions' , 'les caricatures , les pas- 
quinades^ le sel dé l’iropie, les sarcasmès de la 
folie , seront dans1 cë jour le salaire.de celui 
des élus -du peuple , qrtï' l’aura trompé ou qui 
s’en sera fait mésestimer ou hair. L’animosité 
particulière , lès vengeances privées ne sont 
point à redouter; l’opinion elle-même feroit 
justice du téméraire détracteur d’un magistrat 
estimé.

Cest ainsi que par son caractère meme ,par 
sa gaieté naturelle, le. peuple français conser­
vera ses droits ët sa souveraineté ; on corrompt 
lés tribunaux, on ne corrompt pas l’opinion. 
Nous osons le dire , cë seul jour de fête con­
tiendra mieux les magistrats dans leur devoir, 
pendant le cours de l’année, que ne leferoient 
les lois même de Dracon et tous les tribunaux 
de France. Là plus terrible et la plus profonde 
des armés française contre les Français , c’est 
le ridicule : le plus politique des tribunaux, 
c’est celui de l’opinion; et si’l’on veut appro­
fondir cette idée et en combiner l’esprit avec 
le caractère national, on trouvera que cette fête 
de l’épinion seule est le bouclier le plus efficace 
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contre 1 es abus e L1 es usurpations de toute espece. 

Telle est la nature :des cinq fêtes des san- 
CUlottides-.tOTis les qua tre ans, au terme de l’an­
née bissextile, le sextidi ou sixième jour des 
sançulotttdes, de,s jeux nationaux seront celé- 
brés. Cette époque d’un jour sera par excel­
lence nommée LASAncul'ottide, ,et c’est assu­
rément le nom le plus analogue au rassemble- 
ment des diverses portions,du, peuple français, 
qui 'viendront, de toutes les parties de la Ré­
publique célébrer à cette époque la liberté , 
l’égalité, cimenter dans leurs embrassemens la, 
fraternité française , et jurer au nom.de, tous, 
sur l’autel de la Patrie , de vivre e,t, de mourir 
libres et en braves sans-culottes.

nom.de


Sur l’ère de la République 3 le 
commencement et Torganisation de 
l'année , et sur les noms des jours 
et des mois, rendu le zndé- 
miaire , les 3 et 1 c> Brumaite y 
l’an 1e de la République.

lu a Convention nationale, après avoir entendu 
Son comité d’instruction-publique, décrété ce 
qui'suit :

Art. I. L’ère des Français compte de la fon­
dation àë la République, qui a eu lieu. le.xx 
septembre 1751 de l’ère vulgaire , jour où le 
soleil est. arrivé; à l’équinoxe, vrai «Pautomne, 
en entrant dans le signé de la Balance, à j 
heures 18 minutes 3 o secondes du matin, pour 
l’Observatoire de Paris.

II. L’ère vulgaire est abolie pour lès usages 
civils,

IIL Chaque année commence à minuit, avec 
le jour où tombe l’équinoxe vrai d’automne, 
pour l’Observatoire de Paris.

IV. La première année de la République' -, 
française a commencé à minuit le 11 sep­
tembre T7^i, et a fini à minuit, séparant le 
xi du xi septembre 1793.

V. La seconde année a commencé le 11
' b iv
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septembre 179 3 à minuit,l’équinoxe vrai d’au- 
tomneetant 'arrivé ce jour-là, pour l’Observa- 
toirë . de paris, à >3 heures, 11 minutes 38 
secondes du soir. -

VI. Le décret qui fixoit le commencement 
de la seconde année au premier janvier 179 3, 
est rapporté ; tous les .actes datés l’an second 
de la République, passés dans le courant du 
premier janvier au 11 septembre inclusive­
ment, sont regardés comme'appartenant à la 
première année de la République., 

' VII. L’année est divisée en douze mois égaux, 
de trente jours chacun : après les douze mois 
suivent cinq jours pour compléter l’année or­
dinaire ; ces cinq jours n’appartiennent à_aucun 
mois. ' ' 1 ■' - '■ " ■ ”’•. , ■

VIII. Chaque mois est divisé en trois parties 
égales, de dix jours chacune ,-qui.sont appelées! 
Décades. . ' ”

■ IX„ Les noms des jours de la Décade sont f

Primé di, Séxtidi, •
Duodi, . Septidi,
Tridi, ’ Oçtidi, 

'xQnartidi , Nonidi , .
- Quintidij» Décadi.,

Les noms des mois sont :
r ■ V endémiaire.

Pôur l’Automne.Brumaire, 
t Frimaire. .

r ' Nivôse.
Pour l’Hiver. . . . < Pluviôse.

( Ventôse.
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f Germinal,

Pourle P rintems. S Floréal.
> ' C Prairial. t .

Ç Mqssidor. - 
’ Pour ' l’Eté. .... ■.< Thermidor.

( Fructidor.

' Les tcimj derniers jours s’appelent les San- 
çulottides.

X. iL’àiiné'é ordinaire reçoit un jour déplus, 
selon que la position de. l’équinoxe Jé com  
porte , afin de maintenir la coïncidence de 
l’année civile avec les mouvemens célestes. 
Ce jour,' appelé jour de la Révolution, est 
placé à la fin de l’aimée et forme le sixième 
des Sanculottides. Jf . - • ,

L

La période de quatre ans , au bout de la­
quelle cêtte addition d’un jour est ordinaire­
ment nécessaire, est appelée la Franciade, en 
mémoire de la révolution qui , après quatre 
ans d’efforts, a conduit la France au gouver­
nement républicain. La quatrième année de 
la Franciade est appelée^Sextile.

XI. Le jour, de minuit à minuit, est divisé 
en dix parties on heures, chaque partie en dix 
autres ; rninsi de suite jusqu’à la plus petite 
portion commensurable de la durée; La cen­
tième partie de l’heure est appelée minuté dé­
cimale ; la centième partie delà minute est ap­
pelée seconde décimale. Cet article ne sera de 
rig ueur pour les actes publics , qu’à compter 
du I. Vendémiaire, l’an trois de la République.

XII. Le comité d’instruction publique est 
chargé de faire imprimer, en différons formats,

Y
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le nouveau calendrier , .avec une insruction 
simple pour eii expliquer les principes etl’usage. 
_ XIII. Le calendrier, ainsi que l’instruction, 
seront envoyés aux corps administratifs , aux 
municipalités., aux tribunaux , aux juges de 
paix et à tous les officiers pùblics-, aux armées, 
aux sociétés populaires et à tous les colleges et 
écoles. Le conseil executif provisoire le fera 
passer aux ministres , consuls et autres agens 
de France dans les pays étrangers.

XIV. Tous les actes publics seront datés 
suivant la nouvelle organisation de l’année.

XV. Les professeurs , les instituteurs et 
institutrices, les.pereset meres de famille > ét 
tous ceux qui dirigent l’éducation des enfans, 
s’empresseront à leur expliquer le nouveau 
calendrier, conformément à l’instruction qui 
.y est annexée,. r

XVI. , Tous.; les quatre ans , ou toutes, les 
Franciades , au jour de la révolution , il sera 
célébré, des jeux républicains , eu mémoire de 

-la révolution, française.’



INSTRUCTION
SUR

L’ÈRE DE LA RÉPUBLIQUE,

E T

SUR LA DIVISION DE L’ANNÉE,

Décrétée parla Convention Nationale*  
le irj Vendémiaire, pour être mise à la 

.suite du Décret.

PREMIERE P A R T I E.

Des motifs qui ont déterminé le Décret.

L a flation française ,opprimée , avilie pen­
dant un grand nombre dé siècles par le des­
potisme le plus insolent, s’est enfin élevée au 
sentiment de ses droits et de la puissance à 
laquelle ses destinées l’appellent. Chaque jour, 
depuis cinq ans d’une révolution' dont lés fastes 
du m ondp n’offrent point d’exemple,elle s’épure 
de tout, ce qui la-souille ou l’entrave dans sa 
marche , qui doit être aussi majestueuse que 
rapide, Elle Vent que sa régénération soit com­
plexe , afin que ses années dé liberté et" de 

b vj .



sxxvj ■ •
gloire marquent1 encore-plus par leur durée 
dans l’iiistoire^ des peuples , que ses années 
d’esclavage et d’humiliation dans l’histoire des 
rois.

Bientôt les arts vont être appelés à de .nou-z 
veaux progrès par l’uniformité des poids et 
mesures, dont lé type unique 'et invariable,' 
pris .dans la mesure m ême de la terre , fera 
disparoître la diversité,l'incohérence, l’inexàc- 
titude , qui ont existé jusqu’à-présent dans cette 
partie dé l’industrie nationale. -

Les arts et l’histoire , pour qui le tems est 
un élément nécessaire, demandoien t aussi une 
nouvelle mesure de la durée, dégagée de toutes 
les erreurs que la crédulité et une routine .su­
perstitieuse ont transmises des siècles d’igno­
rance jusqu’à nous. >.

C’est cette nouvelle mesuré que la Conven­
tion nationale présente'àujourd’hui au peuple 
français ; elle doit porter à-la-fois , et l’em­
preinte des lumières de la nation, et le carac­
tère de notre révolution, par son exactitude , 
sa simplicité,.et par son dégagement dè toute 
opinion qui ne heroit point avouée par la 
raison et la philosophie.

P R e. M I e R.

De l'Ere de la République.

L’ère vulgaire , dont la France s’est servie 
jusqu’à-présent, prit naissance au milieu des. 
troubles précurseurs de la chute prochaine de 
l’empire romain, et à une époque où la vertu-
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fit qUelqneseffortspoùr triompher dëà foiblesses 
humaines.' Mais, pendant dix-huit siècles , elle' 
n’a presque servi qu’à fixer dans la durée lés 
progrès du fana tisme ,!’avilissement des nations, 
le triomphe scandaleux dé l’orglië'il, du vice-, 
de la sotise, etles persécutions, les dégoûts'qu’es- 
suyereht la-vertu, le-talent, laiphilosophie, 
sous des despotes cruels , ou qui souffroient 
qu’on le fut ,eri leur nom.

La postérité verroit-élle sur les mêmes tables 
gravées, tantôt par une main avilie et perfide,' 
tantô t par une main fidèle et libre , les crimes 
honorés dés rois, et l’exécration à laquelle'ils' 
sont voués, aûjôTÎrd’hni; les fourberies ,4’im- 
posture long-tems révérées de quelques hypo­
crites, et l’oprobre qui poursuit enfin ces in­
fâmes èt astucieux corifidens de la corruption 
et du brigandage>iies‘'cours-? >Non: l’ère vul­
gaire fut l’ère de la cruauté , du'mensonge, de 
la perfidie et de l’esclavage ; elle a fini avec 
la royauté , source de tous nos maux.

‘ La révolution a retrempé l’ame des Français; 
chaque, jour elle les forme taux vertus répu­
blicaines. Lé. tems ouvre un nouveau livre à 
l’histoire pet dans sa’marche nouvelle, majes­
tueuse et simple commél’.égalité ,'il doit graver 
d’un burin neuf et pur les annalès de la France 
régénéré®'

Tous les peuples qui ont Occupé l’histoire, 
ont choisi dans leur propres annales l’événe­
ment le; plus saillant, pour y rapporter tous 

. les autres , comme à une époque fixe.
- Les Tyriens datoient durëcouvrement de leur 
liberté. -
- Iles Romains, de la fondation de Rome.
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i. Les Français datent de la fondation de la 
liberté et de l’égalité.

La révolution française, féconde, énergique 
dans ses moyens, Vaste , sublime dans ses ré-, 
sultats, formeîa pour Phistorien ,’pour le phil o- 
soplie , une’ de ces grandes époques qui sont 
placées , comme autant «de fanaux sur la route 
éternelle des siècles.

§. IL

Du commencement. del'Ere et dej.'Annie.

- Le commencement de l’année a parcouru 
successivement toutes les saisons,, tant quetsa 
longueur n’a pas été déterminée sur la con­
naissance exacte du mouvement de la terre au­
tour du soleil.
. Quelques peuples ont fixé le premier jour 
de leur année aux solstices,- d'autres aux équi­
noxes;. plusieurs, au lieu de le fixer sur une 
époque de saison,.ont préféré de prendre dans 
leurs fastes une époque historique;.
■ La France jusqu’en i ; 64 a commencé l’an­
née à Pâques. Un roi imbécille et, féroce-, le 
même: qui ordonna le massacre de la Saint- 
Barthelemi, Charles IX, fixa le commence! 
ment de l’année au premier janvier , sans 
autres motifs que de suivre l’exemple qui lu; 
étoit donné. Cette époque ne s’accorde ni avec 
les saisons, ni avec les signes , ni avec l’his­
toire du tems.

Le cours des événemens nombreux de la 
révolution française,présente une époque frap-
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piante., et peut-être unique dans l’histoire , par 
son accord parfait avecles mouvemens célestes, 
les saisons et les traditions anciennes.

lie 2.1 septembre 1792., les représentans du 
■peuple,, réunis ;.èh Convention nationale, ont 
ouvert leur ' session et ont prononcé l’abô- 
lition de la royauté. Ce jour fut le dernier de 
la; monarchie; : il doit être le dernier de Père 
vulgaire et de l’année. ' , "

Le 2.2 septembre cé décret fut proclamé 
(dans. Paris j- ce jour fut décrété le premier de 
la République; et çemême jour , à neuf heures 
dix-huit minutes trente secondes du matin, le 
soleil arriva à l’équinoxe vrai d’automne, en 
entrant dans le signe de la Balance. -

Ainsi. Bégalité des jours aux nuits étoit mar­
quée dans le ciel ,au moment même où l’égalité 
civile et morale étoit proclamée par les re- 
présentans du peuplé français*;  comme; le fon­
dement sacré de' son nouveau gouvernement.

Ainsi le soleil a éclairé à-la-fois les deux 
.pôles et successivement, lé globe entier , le 
même jour où, pour la première fois , a brillé 
dans toute sa pureté, sur la nation française, 
le fl ambeau de ] a liberté qui doit un jour éclairer 
tout le genre humain.

- 1 Ainsi le soleil a passé d’un- hémisphère à 
l’autre , le même jour où le peuple , triom­
phant de l’oppression des rois , a passé du gou­
vernement monarchique au gouvernement ré­
publicain. ; . . . .

C’est après, quatre ,ansr d'efforts ■ que la. ré­
volution est arrivée à sa 'maturité en nous 
conduisant à la République,précisément dans 
la saison de la maturité des frui ts , dans cette 



saison heureuse où la terro fécondée par le 
travail et les influences, du çiè!, prodigue ses 
dons et paye avec magnificence à l’homme 
laborieux ses soins, ses fatigues et son industrie. 
: Les traditions sacrées de l’Egypte, qui de­
vinrent çelles de 'tout'l’Qrient, faisoiént sortir 
la terre du çhaos sous le même signe que ® otiré 
République , et y fixoieiit l’drigine des choses- 
et du tems.

Ce concours de tant de circonstances imprime 
un -caractère religieux et sacre à. cette époque', 
une des plus distinguées dans nos fastes révo­
lutionnaires -, et qui doit être une des plus 
cé] ébrées dans les fêtes des généra lions futures.

La Convention nationale vient de •décréter 
■que l’èré des ''«Français > et la première année 
de leur régénération ont commencé le jour de 

■l’équinoxe vrai d’antoinne, qui fut celui de la 
République ; et elle a aboli l’ère vulgaire pour 
les usages civils. ■ r • - • • i-nv-n

L’ère de Séleucus commença aussi à l’équi­
noxe d’automne, 311 ans avant l’ère vulgaire. 
Elle fut suivie.par lès peuples de l’Orient de 
toutes les croyances , les adorateurs du feu 
"commeiles descendans' d’Abraliam , les chré­
tiens comme les Maliométans ; les, Juifs,ne 
l’ont abandonnée qu’à l’époque de leur dis­
persion dans l’Occident, en 1040. L’année ec­
clésiastique des Russes ,< et l’année des Grecs mo­
dernes, commence encore au mois de septembre.

La première table donne le jour et l’heure 
de l’équinoxe d’automne pour plusieurs années.



xlj

. §• H I.

De la-longueur de l'Anniel

Là longueur de l’année a suivi chez les dif­
férent peuples les progrès de leurs lumières ; 
long-tems on l’a faite de 11 mois lunaires, 
c’est-à-dire-de 354 jours , tandis que la ré­
volution de la terre autour du soleil , qui seule 
règle les "Saisdns'et le rapport des jours aux 
nuits ,lést de 3 J jours, yliéure's , 48*  minutes-, 
4<> secondes; "

, Ce n’est qu’en intercalant, ^tantôt de.s jours, 
tantôt dès mois à des intervalles irréguliers:, 
qu’on ramenoit poür quelque temps la coïn­
cidence de l’année civile avec les mouvemenS 
célestes et les saisons. Toutes çesintencalations, 
faites sans règles fixes ?, rép.aroient momenta­
nément les effets d’une computation vicieuse, 
et en laissoieifl. subsister la première Cause;'1 : 

tes Egyptiens., quinze cens ans , et lès Ba­
byloniens , sept cens quarante-six ans avant 
Fève vulgaire, se r approclieren t desvrai s-prin­
cipes,en faisant leur année de trois censsoixante- 
einq jours.
' Jules-César , en sa qualité de dictateur et de 
pontife , appela- auprès de lui y deux ans âpres 
là*  bataille de Pharsale, Sosigènes , astronome 
célèbre d’Alexandrie , et entreprit avec lui la 
réforme de l’année. Il proscrivit l’année lunaire 
introduite par Romulus, et mal corrigée par 
Numn. .L’erreur cumulée qu’il attaquoit avoit 
produit, après plusieurs siècles,un tel dér.an- 
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gement dans les mois , que ceux d’hiver ré- 
pondoient à l’automne, et que les mois con­
sacrés aux cérémonies religieuses du printemps 
répondoient à l’hiver.

Cette discordance fut détruite par Jules- 
César , qui intercala quatre-vingt-dix jours 
■entre novembre et décembre. Cette année , 
qui fui en conséquence de quatre cens quarante- 
cinq jours, fut appelée l’année de la Confusion. 
Il ordonna de plus que tous les quatre ans on 
intercaleroitunjour après le sixième des calen­
des de mars. Ce jour fut appelé le second sixrem e, 
,ou lissextus', de-là le nom de bissextile donné 
à l’année qui reçoit ce jour intercalaire , ce 
noin ne convient plus depuis qu’ôn ne se sert1 
plus dés calendes ( i

Cette réforme supposait l’année solaire de 
trois cens soixante-cinq’ jours et six heures -, 
jc’est-à-dire de onze minutes.. onze secondes 
plus longue qu’elle n’est réellement.

En ij8z, cette erreur avoit produit, par 
sa cumulation, un nouveau dérangement dans 
-Pannée..Grégoire XIII, alorspontife, entreprit, 
avec des astronomes, une nouvelle réforme ; il 
■Ôta dix jours au mois d’octobre de cette année, 
-et ordonna que, Sur quatre années séculaires, 
une seule seroit bissextile.. L’er reur.de la com­
putation julienne 'avoit réellement prodiiit un 
dérangement de plus de douze jours; mais les 
astronomes qui dirigèrent cette réforme sup-

( i ) Le mot calendrier, qui viefit de calendes , seroit 
aussi très-impropre , si un très-long usage ne l’avoit ccn,- 
saçré au point de faire oublier son origine ; les mots al- 
~manach ou annuaire , seraient plus exacts,

reur.de
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posoient l’année plus longue de vingt-trois 
secondes qu’elle n’est, réellement ( i ).

Cette réforme de Grégoire a été cependant 
adoptée successivement par toute l’Europe, ex­
cepté la Russie et la Turquie. ’ Les Grisons 
ne vouloient que cinq jours de correction ; 
ils craignoient de compromettre l’honneur du 
protestantisme , en condescendant à adopter la 
correction tontê' entière1 'proposée-par la côur ' 
de Rome.

• •(. i") Il Sut une période de 86,400 ans; pour que la dif­
férence exacte de l’année solaire à l’année civile ordinaire 
fasse ua nombre dé jours sans fraction. Ce nombre est dé

Auj ont d’hui h eaucoup pl us é cl a ir é , on sent 
l’inutilité-de ces réformëÿpréparées à l’avance 
pour plusieurs sîèdlés •,*  et qui ont5 fait le dé­
sespoir des chronologistes , des historiens et 
dès astronomes.
- Eh: suivant le cours naturel des choses, et 
cherchant un point fixe dans les mouvemens 
célestçs bien connus' aujourd’hui:if sera tdll- 
jours facile de faire coïncider l’année •; civile 
avec l’année solaire , par des corrections qui 
se fer on t successivem ent, aussitôt que les petites 
différences cumulées auront produit un jour. 
Oesi? dans' cet esprit qu’a été rédigé l’articlé X 
du décret. /
S 'ï-.-ÏV.

De la Franctade.

C’ést après, quatre ans de révolution , et 
dans Tannée bissextile 7 que la nation , ren-
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20,929; c’est celui des Jours intercalaifesou des années Bis­
sextiles qui doivent réellement avoir lieu pendant cette 
longue période. Qr, la'réforme Juliennedonne 22,350,bis­
sextiles, et la réforme grégorienne en donne 21,679 : to'utes 
-les deux s’écartent delà vérité; la premieré de 1,421 jours, 
la seconde de 750. -v

(1) La limé table fait connoître là’“discordance qui 
.règne entre les années bissextilepet Jesmouvemens célestes. 
r. Çette discordance est corrigée dans, la nouyellg_çojapil- 
t,a ion déçret.ée., comme .on le, vo.it- dant,la mèmè table. :

versant le trône qui l’opprimoit , s’est établi» 
en république. La ..premie'rë; année • de,,l’èré- 
nouvelle çommpnçëroit’une nouvelle période 
de quatre ans , si Jules-César et Grégoire XUI, 
en plaçant la bissextile, avoient moins c.on- 
sultéileur orgueil que la; rigueur 'de,,la çonr 
cordan'cé. astronomique, ejpsi jusqii’à-présen t, 
nous n’ayâons été. les -seryiles -imitateur des 
Romains (i ). La raison veut que nous sui­
vions la naturel, plutôt qtie de nouStr.aînetX 
se.ryileqient sunles traces err-onuées 'de nos pré— 
d^ègss.eurs. Jÿous devons ’doùc fixer,'.invaria-  ̂
hlement moitffi j oùr intercalaire ■ dans l’année' 
Ta position de l’équinoxe d’automne com­
portera. Après une première disposition que

concordance..avec- lesj.-nbs^rvgtiqi'jss astro- 
no,iniqqe.qri.rend .^cessaire .y.la (périqdo'- sepà> 
de quatrè ans. . Ce pr’est, qu.’aprè,s -eent vingt-s 
ne,uf ,an;Szeqyironq;qu’on -dgvra 'retranchqr, lq 
iour..intepcalaifp, à l’une de'-pes. pér'ipd'es!i,<.,.i, ,

En mémoire de la révolution , la période de 
quatre ans est appelée la Franciade , et le 
jour intercalaire qui la termine , jour de la 
Révolution. C’est le sixième des SanguIottideSj 
de~là le nom de Sextile donné à l’année qui 
le reçoit. Le décret-consacre ce jour à des
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'Jutes .républicaines j qui rappelleront lesprin- 
■càpaux événemens delà révolution. Lç$ belles 
pctipna..y,, seront proclamées et récompensées 
d’une- manière digne de la patrie qu’elles h o­
norent. . '

La seconde table fait connoître l’ordre des 
Franciades ; on y, voit que. nous sommes à la 
troisième année de la première Franciade.

O''1, v> ;

De la division et delà sous-division de l'Annie.

Du Mois. La succession de la nuit et du 
jour les phases' de la lune et lès ‘saisons , prér 
Sentent à l’homrne des divisions: inaturelles'du 
temps. Le retour d’une même phase de la 
luné marque unelun-aisori qu un,mois lunaire; 
le retour d’une même saison marque l’année 
naturelle,

La routé de.la terre autour du soleil est 
divisée par les deux équinoxes et les deux 
solstices en quatre parties qu’elle ne parcourt 
pa's dans dés 'tems égaux ; de même lès quatre 
saisons que cette diyision détermine , n’ont pas 
pne durée égale,

De l’équinoxe d’automne au soltice d’hiver, 
6n compte ! . ", —, , , . , " , ' 90, jours.

Du sblstiçe d’hiver à l’équinoxe 
du printemps . . . . . . , 8,

De l’équinoxe du printemps au r“v 
solstice d’été ■ F F”-J” . ...

.De-là à l’équinoxe d’automne 93
1 .Lies quatre-saisons , considérées cqmme ,dir 
Ÿisiôïïs' de' l’ànifée,’présenteroiçnt trop'd’iù-«
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convéniëns pour les ■■usages domestiqués et 
civils , à raison de leur inégalité et de 
leur longueur : l’esprit , pour i s’élever de la 
petite unité du jour à la grande unité de 
l’année, a besoin de plusieursiùnités< informé^ 
diaires et croissantes qui lui servent à la fois 
d’échelle et de repos. . :

. La lune se meut autour de la terre : et dans 
ses différentes positions!, elle- reçoit et réfléchit 
là lumière du soleil pc’estjce qui déterminé ses 
phases. Le retour delà même phase se répété 
douze fois dans l’année, et forme douze lunai­
sons ; chacune est à-peu-près de vingt-neuf 
jours douze heures et deiïtie , ou, en compta 
rond,' trente jours.
- Les douze lunaisons font trois cens cinquante- 
quatre jours, c’est-à-dire onze jours de moins 
que l’anneé ordinaire/ La luné ne nous'o'ffre 
donc pas-',. par . ses’ monveniens , une division 
exacte de l’année, mais elle est trop utile au 
marin dont elle dirièë'souvent là marche, au 
voyageur ,’ ‘à l’hpmniei'lab'ofieux' des cliamps/j 
et sur-tout à l’habitant du nord, pour qui elle 
supplée an jour dans les longues nuits d’hiver, 
pour ne pas appèiéf toiitè leur àttentio.n sur 
ses mouvemens.
'/..Là mois esti'dbnc“ûné division ufilp-naussj 
tb*tfs'les'  peu^leà conjius,'l’9nt-i}s adoptée^ mais 
P°ur^ être commode , elle doit être toujours 
la Hienï^jet së“rapprp^^pr'jl’un^ lunaison, au­
tant que le. permet l’unité du jour , qui est 
la plus petite qu’on puisse employer : or , vingt- 
neuf j ours douze heures et demie est plus près 
de trente que de vingt-neuf, et le nombre dé-
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eimal trente promet beaucoup plus de facilité 
dans les calculs. -

Jusqù’à-présent nos mois ont été inégaux 
entre eux , et discordans avèc les mouvemens' 
de la lune. L’esprit se fatigue à chercher si 
un mois est de trente, .ou trente - un jours. 
Cette inégalité a pris naissance chez les peuples 
qui, faisant leur année trop courte , et ne trou­
vant pas dans là ressource des intercalations 
un moyen suffisant de correction, ajoutèrent 
•un jour ou deux à quelques-uns de leurs mois.

Les Egyptiens, les plus éclairés dès peuples 
de la haute antiquité , faïsoient leurs mois 
égaux , chacun de trente jours , et complé- 
toientl’annéeen la terminant par cinq jours 
épagomènes ( I ), quin’appartenoient à aücun 
m ois. Cette division est simple : c’est celle 
que la- Convention a décrété pour l’annuaire 
des Français.

De la Décade. Les quatre phasès de la lune 
présentent une division naturelle de la lunaison 
en quatre parties; mais comme on né-pouvait 
diviser ni trente ni vingt-neuf-par quatre, 
sans fraction, on a divisévingt-huit ; et le 
nombre sept, qui en est résulté, à été pris pour 
la sous-division du mois ; on en a fait la se­
in aine , à laquelle les astrologues et lés mages 
de l’Egypte ont attaché toutes les erreurs, toutes 
les conïbinaisons Cabalistiques dont elle étoit 
Susceptible.

La superstition a transmis jusqu’à nous,’ au 
grand scandale des siècles éclairés, cette fausse 
division du.tems qui ne mesure exactement ni

. • ( t ) Ou surajoutés,
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lèé 1 lunaisons , jjî les mois, ni les saisons , ni 
l’année , et -qui n’a pas peu servi dans tous 
les tems les vues ambitieuses de toutes les sectes. 
La fête du septième jour à voit. lieu, chez les 
Païens, comm'e chez les Juifs ; c’étoit un jour 
de prosélytisme et d’initiation.

L’annuaire d’un peuple qui reconnoît la li­
berté des cultes doit'etre indépendant de toute 
opinion , de toute pratique religieuse , et doit 
présenter çe caractère de simplicité? qui 
n’appartient qu’aux productions d’une raison 
.éclairée, .
, La numération décimale, adoptée pour les 
poids et mesures, ainsi que pour les monnoies 
de la République , à raison de ses grands avan­
tages pour le commerce et les arts, vient s’ap­
pliquer naturellement à la division du mois. 
Les trente-jours qui le composent, divisés en 
trois parties égales, forment trois divisions de 
diy jours, que nous appelons pour pette raison 
Décade.

Ainsi l’année ordinaire est de 3 S; jours, 
ou de 1 z mois et cinq jours, 
ou- de 3 6 décades et demi;' 
ou de 73 ‘demi-décades.

Dans les usages familiers, les cinq doigts de 
la main peuvent être affectés à désigner or- 
diualement les cinq jours de la demi-décade.

Du Jour. —1 Les- limites du. jour et de la 
nuit, et le milieu de l’un et de l’autre, divisent 
naturellement lé jour en quatre. Le chant du 
coq a servi long-tems aux Perses , et sert en-‘ 
pore à quelques peuples des bords de la mer 
glaciale et de la mer blanche,' à diviser le jour. 
Les Romains le partageoient5 du lever au 

coucher ,
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céucher, en quatre parties de trois heures cha­
cune , qu’ils nommoient prime, tierce-, sëxte 
et nones. Quelques peuples de l’Orient divi- 
àoient le jour et la nuit séparément, chacun 
en douze parties, qui croissoient et decroissoient, 
Suivant l’état du jour ou de la nuit; desorte que 
les parties du jour n’étoient égales à celles 
de la nuit qu’aux équinoxes. On abandonna 
Cet usage, et on lit toutes les heures égales.- 
La drvision;du jour en douze heures a aùssi- 
eu lieû, mais celle en vingt-quatre a prévalu: 
les uns les comptent de suite, depuis un jus- 
qii’à vingt-quatre; les autres comptent deux 
fois douze heures : c’est ce que font les Français.

On n’a pas toujours été d’accord sua la po- 
Sitiondu commencement du jour. Dansl’Orient- 
on le plaçoit au lever du soleil; les astronomes 
le placent ù midi : les Juifs et les Athéniens le 
plaçôient au coucher du soleil; lés Italiens com­
mencent demi-heure après'le coucher. La plu­
part des peuples de l’Europe comptent le- j our 
de minuit à minuit. A Basle , on commence, 
le jour une heure plus-tôt qu’ailleûrs , en mé-' 
moire du service que. rendit à cette ville celui 
qui rompit un complot de ses ennemis, en fai­
sant sonner à l’horloge minuit pour onze heures.

La division de l’heure en soixante minutes , 
et de la minuté' en soixante secondes , est in- ■ 
commode dans les calculs, et ne correspond 
plus à la nouvelle division dés instrumens d’as­
tronomie, si utiles pour la marine et la géogra­
phie; division décimale qui donne au travail 
plus de célérité,plus de facilité et de précision.

La Convention , pour rendre complet le 
système de numération décimale, a décrété/ 

t c



1
en conséquence, que lé jour seroït divisé én 
dix parties , chaque partie en dix autres , et 
ainsi de suite, jusqu’à la plus petite portion 
cominensurable dé la durée.

Cependant ,commeleschangeînèns que cette 
division demande dans l’horlogerie ne peuvent 
se faire que successivement , elle ne sera obli­
gatoire qu’à compter du premier j our , premier 
mois de la troisième année de la- République;



SECONDE PARTIE.

Exécution, et usage de F Annuaire, des Français, 
ou du Calendrier Républicain.

§. P RE M X E R.

Là rigueur Ses principes développés dans la 
première partie demande que le calendrier de 
la République soit dégagé de tout ce qui n’ap­
partient pas strictement a la division de l’année, 
ou à la position des astres, qui, par leur lu­
mière intéressent le plus les premiers besoins 
de l’homme, soit en secondant son travail , soit 
én en réglant les'époques..

On voit, à la suite de cette instruction , l’an­
nuaire dans toute sa simplicité : les douze mois 
de l’année,'à compter du 2.x septembre 1793 , 
les jours qui les composent depuis 1 jusqu’à 
3° ( !)• ' „ ‘ ’

Toutes les indications relatives aux mouve- 
mens célestes qui peuvent le plus nous intéres­
ser , sont marquées en divisions décimales du 
tems, ou en parties décimales du cercle (x)» 
Une table: servira à faire la concordance entre 
lès heures décimales -et les anciennes.

( 1 ) Les noms des jours et des mois, les fêtes des San» 
culotidés y 'sont placés.

( -2 ) Le quart de cercle est divisé en 100 degrés ,chsqu'e 
degré én: loo minutes chaque*  minut'e cn 100 secondés.^

C ij



De l'usage du nouveau Calendrier.

< Lorsqu’on a une date à exprimer, on li’apàs" 
plus besoin de parler de dccade que dans l’an*  
cienne computation on ne pàrloit dé semaine, 
(Quelquefois à lu date. on ajout oit le nom du 
jour de la semaine. Dans cette nouvelle divi- 
sjon,.le quantieme seul du mois indique, en 
même teins et le rang de la deoade dans le mois., 
et le ran g du j our dans 1 a décade.;,. th; ' .. r r

Si une date est exprimée par un seul chiffre, . 
domine septième , vendémiaire , il est.eyideipt 
qu’on indiqué aussi le septième jour -de la.pr.^, 
ijiiere décade. •: • >>■««<• . ’jh

Mais si le quantieme du mpip ,'est. ex.prjrni?,, 
par deux chiffres., comme 13, x 5, il est aussi 
évident, que le chiffre'du rang des dixaines âp>( 
prend dans le premier nombre 13 que la pre­
mière décade est .écoulée-, et qu’on indique le 
troisième jour de la'Seconà'e décadej et,dans le 
second nombre x.j , les dixaines apprennent 
que lés deux premierés'dé'ca'des -sont écoulées , 
et qu’on indique le cinquième de la troisième 
décade. '■ * , ' ' '. j ? . *''•

■ La maniéré la plus simple et la plus courte 
d'écrïré'uné datëpS't Céllërti, tIe' Veiid'émiairej 
l’an xtVe. del'a République; -

. T-a, date, pour_les..;San.c.uLo.tidfis_ÆSt^ncoxp.. 
plus simple, puisqu’ils n’appartiennent a au-: 
cnn mois': 41Wedes Sanculotides; ,>“? ,?i). de la.

^,u lieuidé pes expressions, dans-deux sps



- ...... . ’ liij
màineSj trois Seinaines ,.ou danS.qiijnze jours, 
Vingt jours,.on dira: dans une décade ët demie, •. 
dans deux décades ( i ).

î)e lEpacte.

'pour le zj

"V

Au commencentent de l’année, c’est-à-dire, 
fin zz septembre.dernier, vieux style, l’épacte 
ou l’âge de la lune etoit 17.! "

Veut-on savoir l’âge de la lune ■ 
dù 'ÿ’ . mois de la ze. année, '

A l’épactë,' . . . . . . .
* Ajoutez le quantieme, . . .

Et autant de demi-jours qu’il s’ës t 
écoulé-dè 4ûcfisy ee. qui fait. . .

■ .. " P'tm arrpn'-O t a \e.'([>■;.. t-.-4 :
Vou§£aur,gz ..;ieuK[, :d[>v . os . 44
Retranchez-en, pour-ün'e lunais-'

son,. . . ...... . , z?i

Il rêstëià, pour l’âge de là luné', 14 i
Quel sferal’âgede laduneau troi- 

sierçie-des Saiieulotides ? .

■ ; ( Lés noms ,<lcs jdiirs fournissent 'une' nouvelle nrâ 
niere d-e^riiu&'ûnè^i’ée-qui J>euèavüir son application 
Wus'leç Jindis:, tous les ]D tendis du. mois..

c iij

4°-alne.- Tridi ........................ ouïe 15.
.a'.-Le.Septidi .s... . ..ÿj./oii le a7. 

etc. etc. ------• f* etc.



fiv
• Epacte . . . : : ; . : . 17 jfru”.

Date. . . . -. . . . . . 3
Pour douze mois. ... . . 6

Réponse . ..... . . .
Cette méthode est facile, èt suffisante pour 

les usagés domestiqués; '

§. I V. '■
JJe la Concordance de la nouvelle computation 

. avecT ancienne; '
Pour faciliter la transition de l’ancienne com­

putation à la nouvelle , on a annexé à cette ins­
truction une table de. concordance à l’aidp de 
laquelle pn pourra sans peine traduire unepn- 
cienne date .dans ,1a nouvelle, .et»réciproque­
ment. On peut aussi trouver cette correspon­
dance, en sachant à quel, j.OjUf^d’u.p mois an­
cien répond le premier de chaque mois pou- 
veau. C’est ee qu’on voit dans de sêâlendfifef, à 
la tête de chaque mois.- . ■ -• '_>r ; U.; JI

Si l’on n’a pas sous les yeux la table dont on 
vient de parler , on peut par de ' simples addi­
tions résoudre taut.es dç.s ^ifbg^lfés qui,.se pré­
senteront. ' , ., .

Premier exemple.—savoir à quoi 
répond le 17 décembre 1793 da-nsde nouveau ca­
lendrier,:,. , .... ..... ------------X-m------- .

Septembre donne au, Ier. mois . , ,, p - jours.
DuIer. octojbr.é au Ier. àéccmljre,

1 mois de 30 et. . . . . . . • 1 jours.
Décembre donne . . . • ■ ■ ï7 jours.

■Tutaï. i mois;2-7'! d ours.

taut.es
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Ladate donnée répond donc an iyme, du 3me. 

mois.
Second exemple, —• A quoi r épond la date du 

14 juin 1794?
Du Ier. octobre au 31 mai Smois, ' 

dont j de 31 jours, et un de 
z 8, faisant tous lestmois de 
3 o plreste après la compen­
sation. . . ... . . . 3 jours.

Septembre fournit . . . . . 9 jours.
Juin . . . . . . . .14 jours.

Total 8 mois ±6 jours.

Ta date-donnée répond donc au z6'mc. du pnle. 
‘mois.

Troisième exemple.—Traduire en nouveau 
stylé la date du iz décembre 1794.

Du zz septembre au icr. .. 
décembre 1793 ; . . . . x- mois 10 jours.

Du 1or. décembre 179 3 au
1 ".Décembre 1794 1 an.

Décembre 1794 . . . . , . Ix jours.
Total 1 an. x mois xx jours.

La d-ate .donnée répond donc au xx du 3nle. 
mois de la 3mc, année.

Quatrième,exempté.—A quelle .date répond 
dans l’ancien calendrier cette daté nouvelle : 
4 91ne. du 7me. mois de la 3 me. aimée ?

La 3mc. année de la République commence 
ait xz septembre 17943 c’est .à partir de-là, 
qu on doit compter 6 mois 19 joursj .ceq^i 
conduit au 10 avril 1793.

-c iv



. §• V.

Des nouvelles Montres et Horloges..

Perfectionner l'horlogerie et rendre les pro­
ductions de cet art , utiles et accessibles pour 
,1e prix , au-plus grand nombre des-citoyens, _ 
c’est ce qui doit résulter de la nouvelle divi-*  
si on*  du jout.

Le problème consiste à diviser le jour de 
. minuit à, minuit en 10 , en top , en ïdoo, 

10,000 ou 100,000 parties , selon les besoins.
Ç’èst au génie, .des artistes à s’exercer pour 

obtenir ce résultat par les moyens lès plus 
simples, les plus expéditifs, les plus exacts et 
les- plus économiques.

Pour les usages lesplus ordinaires pnpoùrroit 
( se.çontentend’une montre à une seule aiguille. 

Pour ceux qui voudront des dix millièmes ou 
des cent millièmes de jour, suivant la nature 
des opérations dont ils chercheront à mesurer 
la durée, on pourra faire des montres à plu- 
seurs aiguilles.

Jùsqu’à-présent on n’a pas assez tiré parti des 
ressouices qu’offriroiént', io. un bon système 
de division du cadran'; zo. la forme de l’ai­
guillequi, au lieu d’indiquer par son extrémité, 

■ pourrbit indiquër àrla-fois .sut plusieurs cercles 
concentriques‘par son cbté aligné au centre du 
'cadran; 30.'lé nombre des tours, qu’une aiguille 
qui seroit "solitaire, pourroit faire dans le jour 
entier ; Ce qui fournir oit un moyen de sous- 
diviser, sans multiplier les cadrans.



-, m•-.’*>  .1- > ■ iUr ' ’lt'fe®*
II3importe Jsur-ïoiit 'que'lëf Horlogers .çlieT^ 

chen'tle ihôÿen de faire/Servir ci la nouvelle" 
division décimale , les anciens mou venions de 
montré on de penduHe'/ en faisant le moins 
de changement possible.

Pour faciliter.'-le- passage de la division en 
24 heures à la division nouvelle , on pourroit 
Çagt^ger(^e ’.c^l^^n^çp deux rpp^ti^,s,: dont Lhçié 
portepoitdajdiy.isiqijj e^iyljpu-rgà., et-Jifiutre' 
la diytfiiop >ej^)ÿj?.li,e.pTesfjïfu,iLeffijæine; aigqille. 
aldqpx branches.^di^jq.çte^lmmp.t', PPPfiséftS / 
ipdmgieipit -division it

F>..Les£table,4> ÏU-iet; JVt'pïésenfiènti une>iéén-
coi^^çe id§^jdiyiftioitsj.iduijéîiij:v airoq asèoalq 
t :>Dàn=s.i4'e®'dgirttndis3jppiHla<l<s tfùdaïædé^'lpof-r 
log'esponnpeittçquçprimeir la> mwifctérfeq/o^gu 
grandir le cadTan^Ænclqiss&ntafobsiéteSi’^'hm 
cœnet division 5 se4 surorliâfctff^i pïésë»të»ila , 
diviçionnnd'uvéllêit^itrciœj shfeïb^ ddcjftîffite'ç lÿ*  
pourxofcrespvndnéauxsdouaehëüre's/àti'oieiïnéSir 
GHaquarhieuœe, déxiiiliateîseToit divisés çiwgàô! 
mjnHjeéfçal/aiggrllfedieSç heures /étanto d’roitéop 
ehqjoséeisurqra tvaniéhënp.'marqïuéToït à’iàiftef 
léheiire ançieimer eij>ÎBhgnire .'noriçielh), iBirree , sf 
.^mrifûJa'é§'>Itÿi’1dbritfe'fJ 
Pé’Sejïlpîê^bjftl pgn 8oiï ’hftên’dîff’tl^lè'Jfr 
triolisme qu^lfe'^m%îèsâêront h ftflrê'Bdhs-^ 
tfpîre;dëSr'']ioflôgè§' déeim'ctlb'^P'l
9 ipfjp ^iSP^djKH^^i^eh0^ ôÊÎ’jp&ïê^si.f nfar- 

•<ft?éës3<5e? .ïj5âfenJ'î&j, 'Wëht8^?Vî^af;'donner,, 
débaqérldSast‘lérHJïir3ëntfer lln^our‘ 

dîms'lTéFcffiiien?érPdq8Ilb^V)8,7^’liètfrer danis1 le" 
câltfeiÈiê’®! tbWpâFlÿftè&'è
secônde aiguille indiqueroit la'miniftéy%t ühé

c- v
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troisième indiqueroit la seconde décimale sur 
le même cadran.

Y-
De la Décade. .n .

; La loi laisse à chaque individu à distribuer 
lui-même ses jours de travail et de repos , 
à raison de ses besoins , de ses forces , et selon 
la nature de l’objet qui l’occupe. Mais comme 
il importe que les 'fonctionnaires , les agens 
publics qui sont comme autant de sentinelles 
placées pour veiller7 aux intérêts du peuple j 
ne quittent leur .poste que le moins possible , 
la loi.né"toléré dé ■vacahcep,pojirJÇTiK:iqai'’aŒ 

► dernier jour de chaque décade. ol
Les caisses publiques , les postes et mes­

sageries ydfis établissçmensrpuMÈicsrd’ienseighe^ 
nient-, les.spectacles^ les rendeZnvous de'camq 
iperce, comme bourses,;foirds ,;marchés ry;léd 
contrats et c.onv entions ; touslés genres d.-’ageiicg: 
{£àhliqu.é tipii pxenoiqnté leoirs époques-:dpiîs> 
la semaine J .ou dans quel ques.usag.es qni net 
ftpi}Çgï^eç9ieiit!p.qs[taùYep le ngÿ.y!eaTi-'<jftlejuJr,i>r, 
dflivenj,^ésflrmçjj5,sg; jéglgr ggqlajdégÿdgj^ÿf 
Ig. rgqig.gji P :oi:î

Le conseil ex^3jt^j ;jeSjCqjpg :aid?ninj§trutif^ 
les ^jranjgipa^ité^ ^qljçexq:s’qpjpijes^r[gpjqpdTe 
toutes les mesuras que , peut( leur suggérer, 
l^mpûjp de LyQJ^è’ gt du.rbipn pTifâic.p, poujé 
acçé^^r les. çh nngmimns,, £^ÇlPi^de.,
nou^ej^e.dildpjip^

¥ O i 1

ques.usag.es


■ • lix
C’est aux bons citoyens , aux Sociétés po­

pulaires, aux soldats de la patrie, qui se mon­
trent les ennemis-implacables de tous le pré­
jugés j à donner l’exemple dans leurs-corres­
pondances publiques ou privées>, et à répan­
dre l’instruction qui peut faire sentir les avan­
tages de cette loi'salutaire.

C’est au peuple français tout entier à sé 
montrer digne de lui-même , en comptant dé­
sormais ses’ travaux., ses plaisirs, ses fêtes 
civiques, sur une division du tems créée pour 
la liberté et l’égalité , créée par la révolu­
tion même qui doit honorer la France dans 
tous les siècles.

e vj





ANflü AIRE,
OU 

CALENDRIER, 
POUR

LA SECONDE ANNÉE.

DEL A

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE



| VENDÉMIAIRE PREMIER MOIS. ;
e Jours
B du 
g mois

Noms de 
jours de la 
Décade.

iProducc. nar. 
1er insrrumens 
1 ruraux.

Lev. 
du 

Sol.

. couc 
du

1 Sol.

Temps 
moyen au 
midi vrai. .•

1 ' 1

1 F 2 
’l’ï’5
| 4

5
; 6
! 7
: 8 •
1 9 •

■ io

Primedi.

Duodi.
Tridi.
Quartidi 
Quintidi 
Sextidi.
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Raisin.

Safran. 
Châteigne.
Colchique. ' 
Cheval. 
Balsamine. 
Carotte.
Amaranthe. 
Panais. 
CUVE.

HM

2 47

2 4!
2 45
2 51
2 $2
2 53
2 54 
F 55
2 .57
2 58

HM

7 52

7 Si
7 5°
7 49
7 47
7 46
7 47
7 44
7 42
7 4>

H. M. S.

4 94 73

4 94 5°
4 54 26
4 94 02
4 93 79
4 93 511
4 93 33
4 93 ï1
4 92 88 g.
4 92 67 g

H ii
• 12
’3
’4
25 
ié>

: J7
18

; ’9
20...

Primedi. 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Pom. de terre? 
Immortelle. 
Potiron.
Rése'da. 
An e. 
Belle-de-nuit. 
Citrouille. 
Sarrasin. 
Tçurnesol. 
PRESSOIR,

2 6 O 
2- 6 F
2 ^2 
2
2 64
2 66
2 67 
2 63
* 6.9, 
2 3-1

7 3<
7 3'8
7 37
7 f6
7 35
7 33
7 32
7 3’ 
r7 39- 
7 2&

t 92 45 B 
i- 52 24 | 
4 9? 93 g 4 5.1 84 8 
4 91 64 | 
4 91 44 
4 91 25 
4 91 °7 
4 90 89 

72
- ii
-, 22 
- 23 
‘ 24

| 2S
S 2<>

J7 
1 28 
1 29 
jMî-

Primedi 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Dctidi.
Nonidj. 
Décadi.;

Chanvre. 
Pèche. 
Navet. 
Amaryllis. 
Boeuf.
Aubergine. v 
Piment.
Tomate. 
Orge. 
TONNEAU,.

2 72
2 73
2 74
2 75
2 77
2 78
1 75
2 80
2 82
2 83

7 27 4 9° 55
7 2<^.4 9° 39
7 25 4 9° 24
7 24 4 90 op
7 23 4 s9 94
7214 85? 81
7 20 4 89 63 ’ »
7 ’9 4 ®9 56. .
7 18 4- 89 44
7 ’7I4 89 33 '



■’ Distance du Jours 
.1 sdleiî'à l’ë-lde' la
1 quateur. [Lune

IÀ.I 
L^ver 
de 'la 
Lune.'

ït'E, A'UÏÙ'Mn'É !
çouçh. (phases de la Lane, ;
.4?, ja Kg.itiflo^és. > soijuces 1̂
Ewie. j ' éclipsés.'

Boréale 
; VJ ô Ôy

A userai 
fo 37' 
, 9

*
I .>^7';
2 il1 ' 
2 53

-2 3l7’f 
.3, 41

! ii p,|4f

-Si
*

5.9
99 
3?
75

7? 
% 
II

s

gtx, 
iit'f

ai?
??<• 
??■

aiz\

*52 
v> 

o\^o xo c\ tj- 
.m 

<s 
•R. 

- 
TfcJJx.fX tr.Cx 

-CLJP.ÇN
,

£< 
Tco 

' oo
v bo’ ’ c\ c\ o\ 

O*
’,O

‘?O*Î!

■fTM.

3 tf4

4 ’4 
4 6 '3 
$ 1o181 
5 47 ;
4 8 a 
« 13 
^39 •
6 Sj 
€

i H. M. S. r 
Equinoxeà 6. J3.08j .

• . .Açutqnine. ; '

,‘/!’.; ?jr,' à. r 
D, Q. à p6.

| -4 ^7 ^47- 
, 4 70 55

; x y : 57, 
i il s£ i 3>:

X »A5..i 
j -_o; ,^l • 70 
! 84 ■ 2^

1 S3
S . 7 68 70 |<£ $ x’A

:O
9. 

C
\ O

?,»' 
«À'.3^llÂAkJ^C

l 
!■ ,rjj 

C
<-_ r*J»

 
''i /O 

I

^dT 
1,78 
2Î !% 
2£ P 5 
3- ao

4c00 
4i 45
4-89: 
5-*9

7' o?' 
7 M. 
■2137- 
7 JJ. 
7;;74 
7 913, 
8 1.7. 
fffefa 
8.77 
9.11

-'N. la. ’àj-'lj.M
M;- 1
99- 1

S ; » Jg .Sft 
94

I ■ A M Lfat 
g , 9k IpÆ 
| iÿ ; m
E W. &
| jç.j $8 ; 83.
1 Mo 39 .pi 
I f3i y8 94 
El u, 18 ''5%

5n«7 S:53d 8"'lF1S : H.. M.’
JQ,-' 
a £-

7f3n 
Ht

J7Î;

Æ]oo 
& 129 
^55- 
<78 
7c OP 
7^ 22 
7; 44 
7,tf< 
7p.9Æ

0. 9& 
° J^2a 
j p7 ,

2.14.
2 ^7^
3
ÂlïS.i

lîj

;?3

2' ?;.qç7,.( 05. ।

.... H-,. MC ' :
k- ,?f ii 8if.. Il

... : 2i rf li'

!।
1 
y



BK U'MA SECü Àrî>"ÂI>ül S
Jours Noms desjProduct. nat. i LeverI Couc. Temps 

du jburs'delafé't instrûmehs! dû[ ‘du moÿ.au
ours ivoms aesirroaucc. naç. Leye 
du -' jburs'delafé't instrûmehs! du' 

Mois -'Décade. I ruraux. • ‘Spléi

KF

lï

2

'4
5
6
7 
8
9

io

Primedi.
Duodi.
Tpidi. 
Qïïartidi. 
Quintidi, 
Sextidi.
Septidi. 
Octidi.
Nonidi. 
Décadi.

Pomme.
Céléri^’ 
Poij^.p 
Be.t,téràVe*'  : ' 
0 I;E^ 
Héliotrope.
Figue.' 
Scor’soner^. ’ 
Alisier.,' 
charrue.-

hKi,,
84 

i 
£ 8d" 
2 87'

8p 
2' ,pP 
2 '9^. 
2‘'^2^ 
2o9X 
2 94'

hKj.
A -

7 15;
7 ’X 
i? <■. 
? 14 
i. î'°'
7 PÆ
7 p8 . 
7
7 PA 
7 f’S-

É.ÿï^4s.

4 89 24 
4/^9 &4 
4'8p 06 
4,;|8 
4'(8 91 
4 88 87 
4'88 82 
4 '88 78. 
4 88 75 
4 88.7;

’4

16
1.7
18
19
20

। Primedi 
Duodi. 
TrHi. 
Quaftidi, 
Qinniidv; 
Sextidi , 
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi,.

Salsifix. x 
Macrè. 
Tqpjïïa’mBodç 
Endive7. v 
DindOnï c 
Cher vi? 7 
Cressod.
Dêntelàirp. 
Grenade. " 
HERSE.

2 97: 
2 bo
2 W 
3 po 
3-.^ 
3*02  
3’ 03I 6 
3 ‘•04
XM

? imhx8 
'7 R3'|4 88

7
6
6
6

p2^ 4 88
piM 4 88
LU? . (6o

¥73

6
6

b8 4 88 
&7^4§& 
p^4 88 
51'4 88 
94 4 SH

& 
S& 
9-8 

-0-5-
ir1’- 
22’1
2 3 
,24 
r25

"2T-;
2»' 

.25 
AP..

Primedi 
Du'bdi'; 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Ociidî. ; 
Nonidi. - 

J?ÉÇÀDb

Bacdhântê.' 
Azerole. 00 
Garérfce.c v*"  
Orange.
F~A I S:A Nr v 
Pistache.5 oc 
Macjohb.;
Côingi ' 
Corrpie^./ 
ROULEAU.

J!■ orfJA feï 
y O$ 6 <;2 
3’?o$fr ÿi? 
3',;ld!fc 5>O 
/ îlO^fr 
3vT ÿ K 88 
3^,12 i) 87 
3^ li 3' 6 86 
ffi4,<5 s'y- 
AW& 85

4 S? 4 j 
4 ® 2Ï 
4 9? 34 |
4 4®i i
4 s7,1
4 «9 7< 1 
4 s9 8? '

50 OO1 
4 90 10 »> 
4



B R U M A I R E A UT 0 M<N E.
Distance du jours jLevcr jCouc 1 Phases de là Lune,

Soleil, là de la de la 1 de.Ia 1 .équinoxes , solsti-
l’Equateur. lune (Lune. |Lune *•' • ces , éclipses.
D. M. S. H.M. H.M.
Australe.

12 5.7 . Si 18 8 20 4 ’7
il. 96 79 •■19 8 53 4 61
’3 35 45 20 8 88 4 98
’ 3 73 8° 21 9 26 5- 3? H. M.
ï’4 11 76 . 22' 9-6î J 60. D. Q. 7. 47.
>4 4<> .38' 23 5 84,
14 8fi 57 ■ 24 0 oy ' 6 06
15 23 43 25 0 47 625
15 59 88 26. 0 91 fi 43
15 $5 89 - 27 1 36 fi fio
iS 3'*  45 28 I 76 fi- 78
16 66 63 29 2. 21 ^94 H. M,
17 °x 35 I 2 6'5 7 ’.3 N. L. à 8. 58.
17- 35 58 2 3 II 7 35
17. 6$ 3 8 3 3 S8 7 61
l8 02 62 4 4 02 7 9P'
18 35 37 5 4 45 8 2fi
18 67 62 6 4 84 18 67
! 8 99 32 7 5 ’8 912
19 30 46 8 5 48 9 62
19 61 08 9 5 74 H. M.
’9 91 14 .16 5 97 0 12 P. Q. à 0. 37.
20' ; 20 $9 II 6. 17 0 fi$
20. 49’ 44 12 6 38 1 ’7.
20 ,77 71 13/- <5 59 1 fi?
20 .O$ 3I 44 6 80 2 20 ■ H. M.
zo. 32 38 ’5 7 °4 2 70, . I?. -Jj. à 8,.72.,
21 58 - 73 16 7 3’ 3 !9
21. 84 44 ! ’7 7 60 3 fifi,
22 .09 50 18 7 94 4 06



s------
i FRIMAIRE. TROISIEME MOIS. |
r jours Noms des Product. nat.i Lever Couc. Temps 1 :

tours de la et instrument » ,-du - du mgy. au' ;
• mois Décade. ■ «ruraux. | Sol. Sol. midivr.l

H.M. H.M. .H.M. S-

1 i Primedi. Raiponce. 3 16 6 84 4. 50 J11 |
| 2 Duodi. Turneps. 3 ’7- 683 4 90 70, 3
! Tçidi. Chicorée. 3 17 6 82 4 90 90. |
1 4 Quartidi. Nefle. 3 18 « 81 |4 51 ii||
! 5 Quintidi.' Cochon. 3 >9 6 81 '4<>i 32-1
| 6 Sextidi. . Miche. 3 20 6 80 I4 ^1 $5 1
1 7' Septidi. Chou-fleur. 3 « 7j 4 5-1 78. 3
i 8 Octidi. Miel. 3 22 6 78 4 52 03!J
1 9 Nonidi. Genièvre. 3 M fi 78 4 52 28( |
B IO ! Décadi. PIOCHE. 3 23 fi 77. 4 52 53> 1
! 11 Primedi.^ 

Duodi.
Cire. 3 24 6 76 4 92 80'

1 12 Raifort. 3 24 fi 7fi 4 93 07 j
1 u Tridi. • « Cèdre. 3 24 6 75 4 93.3<S; |
£ 14 Quartidi, Sapin. 3 25 6 71 j4 93 tf4, ’
1 ’5 Qu ntidi. Chevreuil. 3 26 6 74 ,4 93 94; |
| Sextidi. Ajonc. 3 26 fi 74 !4 54 24;|
i 1’7 Septidi. Ciprès. 3 26 6 74 '4 94 54 3
1 18 Octidi. Lierre. 3.27, fi 73 l4 54 85.|
i 19 Nonidi. Sabine: r 27 6 7.2 4 5J i7r S
1 ’ 20 Décadi. HOYAU. 3 6 72 |4 55 45J 3
i 21 Primedi. Erable-sucre. ’ 3 28 fi 72 4 5î 81: a
a 22 Duodi. 1 Bruyère. 3 28 (j 72 4 96 14*  |
I 23 Tridi. Roseau. 3 28 fi 7.1 4 5fi 471 g
i 24 Quartidi. Oseille. 3 29. 6 71 4 5fi 8111
a 25 ■ Quintidi. Grillon. 3 25 6 71 4 97 ’4; 1
1 26 Sextidi. Pignon. 3 29 6 72 4 97 4° |
1 27 Septidi;- Lie'ge. 3 39 6 70 4 57-82] |
I 28 Octidi. Truffe. 3 3° : fi 70 -,4 58 17'1
i 2P Nonidi. Olive. 3 30 î fi 70 ]4 58 51]|
S 5° Décadi. P E L L E. 3 3° 6 7.0 >4 98 8ô| I



FRI MA I R E AUTOMNE.
Distance du,{jours Lever’jCouc. Phases de la Lune,
. ‘Soleil à ' de la .de la] de la équinoxes, solstices»
REguateûr. 'lune.? Lune. JE une. .éclipses;
D. AI. S. H.M. H.M.
Australe.

22 33 89 ’9 . 8 3l 4 42:‘
22> 57 62 20 8 71 4 74
22 80 6$ 21 9 12 5 OQ H. M.
23 02 96 22 9 53 5 2J D. Q. à 6. 22.
*1 A4 57 .2.3 9 94 5 4’
13, 45 43 •2,4 5 59
23 ,<?5 55 AS 0 37: .5 .75
23 84 54 26 0 80 5 92
24 .Ç3 $«. 27 I 24 6 10
24 .A1 4.5 28 .i.'SSl 6 28
24 38 . 55 A? J 2 .13 6 47
24 s4 J SA 3P-. -2 .60 6 72 H. M.
24 .70.140. .1 3 9^ 98 JN. L. A ,4 >56.
24 8 $ j 12- 2 3 5°. 7.33.

-99^04 ,-8> ■3 <5>2 7#?-
25 n 13- ■■ 4- 4 .28 8 17

: 25- A4 4.5- '• |5 :■ 4 8 65 .
25 .35 8lî 4 4 ;87 ' 9 3 .5 >
2$; A6 45- ùK 5 A1 9 6'7 ■H. M.
25. 5g 23: «' 5 32_ P. Q. à 3. 60.
2'sr"5r,~ï.5 ‘ 9 5 .5;î- 0 19
25 73 21 ÏO -5 7i’ 0 69
2$ 80 43 £1 5 Si2 1 ’9
25 86 82 ?I;2 , ÿ flî 1 ^9.,

' 25 92 . 31 43 ■6 <317 2 2.7
AS .96 44 .6 $5 2 64 H. M.

| i . qo ;; ! 7.1 45 6 57 3 06,, P. L. à 4-'59-
! 2<j . 03 , 6,1 16 7 3p 3 44

26 0;„.62 57- -7 50 3- 78
• 26 06 [ y 6 18 ,8 10 4 °7,



N I V 0 S E. Q U A T RI EM E ' MOIS, j
jours 
du

mois

(Noms des 
jours de là 

| Décade.

Product. nat. 
et instrumens 

ruraux.

iLeverl'Coué.-
I du J du
1 Soleil j Soleil

1 Temps ] 
moy. "au | 

{midi vr.

I 
2 

•F- 
4 
5 
6 
7 
.8 
9 

10

Primedi 
Duodi. ' 
Tdidi.
Quartidi. 
Quintidi. 
Scxtidi.
Septidi. 
Octidi.
Nonidi.
Décadi.

Tourbe.
Hotjillé. 
Bitume.
Soufrèt
C 11; 1 N-.
Lave.' 
Terré végéta". 
Fumiers. ’•?
Salpêtre.
FLÉAU.

H.M.

3 3° 
3 3°
3 -3° 
3I30 
3 -30i 
3 29*  
3' 25 
329 
3'285 
3 28

H.M.

0 j.C 
6
6. ÿ'jo-

'.70'
■6 7.i
6 j'i
6 71 
d ,7 2
6 T1

H.M.S'

4 99
^ 9,9 H 
7 99 9°
5'do J 
$•! 00 6.6 | 
5 ï ÔO a<|- 
5'ÔI 2H 
5 01 fis’ 
5 0' 97j
5 \ô2'A° 1

ii
' 12 '
’3
’4 
i?
-16
’7

-,Ï8 
iÿT 
20

Primedi. 
Duodi. T 
Tridi.
Quartidi.
Quintidi. 
Sextidi.
Septidi. 
Octidi.
Nonidi.
Décadi.

Granit..' J{ 
Argile.' 
Ardoisé. '| 
Grés. » c V 
Lap'Fn.';' : 
Silex.
Mârn&- ■ ’ 
Pierre àphaux 
Marbre, s 
VAK .

W
•3 28
■3 ^8;
■3 r 
3 t^dt
3
3
3 25
3 A4 ■' 
L A4-

6 7 ~> 
Î72*J

6 |7 '3‘ 
73'

6
6
fi p-
6
6 q~6-
6 76.

5 02 fi4: 
5 02 97 
5l(?3 29 
5 °î 
5câ3 93 
5‘' 64 24 
j -:-Ô4 
5-:°4 8j 
5co$ ^3‘ 

Ji.Jèï^.3.
21
22
23
24
2S- 
26“ 
2^.
28
29 
3°

Primedi. 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Séxtjdi. 
SeptidÎT5- 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Pierre à p la 
Sel. ■
Fer. ' 
Cuivre? ’ 
C H À if. f 
Etain. Y’' 
Plomb;3 
Zinc. •H 
Merêui'e. 
CR IB L

r?

g

j 
j s? : 

.22
3 *2;2 * 
;3 -2I ‘ 
J; .20 ' 
?3 
:3 À8 
î S7- 
.3„i7

-6
7> 70^ 

7^
?
&
fi Sh i 
fi JfiF 
fi fa 
&
S 8 '3 '

5-65 7-r 8 
5.^5 98 I 
J^Ôfi 2{ 
î'ij 5’ 
5. Gd 7d 
çud7 Qd.
5^7

fi.97 fi8 . 
5.'07 89 .



N I V O SE, HIVER.
Distance du’ 

Soleil à
-l’Eqüateijr.

jours 
dé la 
lune.

Lever 
de là 
Lune.

COUCÎ 
de la 
Lune.

Phases de la Lune , 3 
e'quinoxes, solsti- | 
’ ces, 'éclipses. a

D. M. S. 
Australe.

2^'::î°7 ; P4 
26 06 145 
26 04 ; -97 
26 02 ; j^2 
25J <98 44 
25. 95 ’ 34 
2$. $0 'J7- 
25. 84- 54 
2 5, 77 8 4 
25? .70

’9 
2’6 
Z'-l ■
22
2-5

’ 24 
2-5 
Ï6
M 
28

H.M-

8 52
8 54
9 M 
9 78

0 20
0 44: 
1 08
1 53
1 99

H.M.

4 8’:
4 51”
4 70- 
4 1871 
5-03' 
5 '19.
5 37
5' 55
5 76

.6 01

H. M. S.

Solstice1 à 3 20.'64.
Hiv. • . - >

H.M.
D. Q. à 5. 28. ' 1

25: 61 8 8.
25 52 62
25 42 - 5°
2 5 31 54 
25- ,19775 
25.? 07 ï *ie  

: 24 94 ■ 26 
j 241 79- '38 
i 24 64 29 
. 24-- -48 39

, 29
X ' l’11 
■ .2 
î 4>

4
• 5

y 7
8 

i> y "

2 45
2 89
3 29
3 5+-
3 94
4 19
4 42
4 52
4.82
5.°L

6 32s: 
5 59:? 
7-14 
7.5z.' 
V12 

■8 66 '
18 r

9 6 9

b 20

H. M. 1 ' 
• N. L. à.9. 92.

. H. M. : - 
P. Q. à 7. 10.

. 24 31 73 
247 .14.26 
2,3 95 99

; 23- 77 07 
23: 57 ; ’9 
23 36 67
23 ’5 4° 
22 . 93 39 

^2?„ 70 6j
47 ’9

10
> U

IZ
B
14 

: 15 
: 16 
• ’,7

18
1,9

5’ 2!
5 46 
5- 72 
<j si:

34 
6 70 
7 1.0 
7 5’ 
7 9+ 
8 36

0,70 
I .18 
1:55 
2 .08
2 -47.- 
2 82’ 
3 .121 
3 -38 
32.60 
3-8’

H.M.
P. L..à I. .53. :



| PLUVIOSE. CINQUIÈME MOIS. i
1 jours Noms des Product. ndt. Lever! Couc. Temps
I du jours de la et instrumens du | •du uioy. au
I mois Décade. ruraux. Soleil’Soleil midi vr.

H.M. H.M; H. M.S- i

i' Primedi. Laurêole. 3 16 6 85 5 -08 09 1;
2 Duodi. Mou&e? 3 x5 6 85 5 O8 '28 R
3 Tridi. Fragon. 3 *4 6 86 î o« 47 1
4 Qdartidi. Perces-neige. 3' Ï 3 6 87 ? c8 64 a

. 5 . Quintidi. Taureau. 3 12 & 88 5 08 81
6 Sextidi. La un-thym. 3 ” 6 89 5 .8 96
7 Septidi. Amadouviei1. 3 10 6 90 5 09 11
8 Octidi. Mézérdon. j 3 °9 6 91 5 :ü9 2?
9 Nonidi. (Peuplier., ; 08 6 92 5 09 38'

IO Décadi. COIGNEE. 3 °7 6 $3 l? °9 5°
II Primedi. Ellébore. 3 °5 6 91- 5 09 61
12 Duodi. . Brocoli. 3 °5 6 6s J 09 71 .
13 Tridi. Laurier. 3 94 6 yG ; 6 t>9 80 |
>4 Quartidi. Avelinier. 3 <?3 6 97 Ÿ 09 88 |

Quintidi. V A C H E. 3 02 6 98 ’ 5 °5 5 J
16 Sextidi. Buis.' 3 oi 6 99 5 io. 02
>7 Septidi. Lichen. 3 00 7 00 $ 10 97
18 Octidi. If. 2 99 7 or' 5 10 11'
19 Nonidi. Pulmonaire. 2*  98 7 <53 5 i° 15
20 Décadi. SERPETTE. 2 97 7 04 5 .17

♦ 21 Primedi. Thlapsi; 2 55 7 OJ 10 18
22 Duodi. Thymelé. 2 S4 7 6^- 5 10 19
23 Tridi. Chiendent. . 2' 53 7 °7 $ 10 18

■ »4‘ Quartidi. Traînasse. 2‘ 92 7 08- 5 ’o 17 ;
Quintidi. Lièvre. 2 $l\ 7 10 5 40 >5

26 Sextidi. Guède. 2 9O 7 ” J ÏÔ 12
27 Septidi. Noisetier. 2 85 7 12 5 iô 08
28 Octidi. Ciclamen. 2 87 7 H 5 ’O °3
29 Nonidi. Cbélidoine. 2 85 7 J4 5 °5 98
■3°- Décadi. TRAINEAU 2 8$ 7 J5 j 05 91

cs^£-



P L U V I 0 S E. H I V E R. _ '
î 1 Distance du 

Soleil à .
i FEquateur.

jours 
de la 
lune.

Lever 
de la 
Lune.

CO UC. 
de la 
Luné

। Phases de la Lune > 
1 équinoxes solstices, 
1 éclipses.

! D. M. S.
■ Australe

22 23 OJ
! 11 98 24 

'21 72 71 
21 4<f 51 
2'1 15 6$ 
20 92 19 
20 64 04
20 3J 31 
20 OJ 89 
19 75 ÿ6

20
21
22
A3 '
24
25
26
27 

. 28
29

H.M.

8 78
9 21 
9 61

0 06
0 JO 
°'.5>4 
1 40
1 84
2 17

H.M.

3 99
4 !4
4 3°
4 47
4 <^5-
4 84
5 08
5 35
5 <57
6 08

H. M.
-D. Q. à 3. 71.

-

*9, 45 4° 
ip 14 26
18 82 5 3
18 50 34
18 17 59
17 84 32

■17 5.9 49
17 l6 20
i6 81 45
16 46 20

- 3°
1
2
3
4

■ 3 -
6
7 
8

’ 9

2 63
2 99
3 2°
3 53
3 74
3 95
4 ’5
4 37
4 60
4 «5

6 54 
7 06 
7 <fo
8 15
8 6^ 

22
P 74

0 24 
ô. 71

H. M.
N. L- à 4.79.EcIip. 
du visib. à Paris.

Com. 4 b. 66 m. 44!*.
Fin. 5 28 08.

H. M.
P. Q. à 1. 25.

16 10 45
’5 74 35
137 37 78
13 00 80
14 63 39

. 14 25 62
13 87 44
13 48. 92

.13 10 00
12 79 77

10
11
12
13 
’4 
’5 
16
■7 
18
>9

5 >3
5 4<5
5 81 
6' 19
6 60
7 02
7 44-
7 8<5
8 28
8 71

I 17
1 57
1 93
2 26
2 53
2 75
A?97
3 15
3 32;
3 45

’ H. M.
P. L. à 9; 26, Ec.

Com. à8h.44m.9<>3.
Fin. le 27 a p 08 5 3.



V E N. T 0 SE. SIXIEME M OI S. |
jours 
du 

moi

Noms des 
ours deli. 
Décade

Product. nit. J 
;t instfùmens 

ruraux.

-.everj 
du

Solei.,

Couc. 
du 

Soleil

Temps | 
moy.au | 
nidjvr. a

I
’ 2

5
4
5 
fi'
7 
8
9

10

Primedi. 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Qüintidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Octidi. 
Noriidi. 
Décadi.

f 

Tussilage.
Cornouiller. ' 
Violier.
Troène.
Bouc.
Asaret.
Alaterne.
Violette. 
Marceau. 
BECHE.

4.M.

84
2 83
2, 82
2 81
2 7 5)
2 78
2 *76
2 75
2 74
2 73

H.M.

7, ’7
7 18
7 59 •
7 20
7. 2 2 •'
7 23
7 24
7 2S
7 ifi
7 28

H. MS. |

5 65 84,
5 7|S'
5 C9 68
5 °9 58
5 °9 48
5 °9 S8
5 0^ 2.6
5 H
5 ÔO" OI
5- 08 88 g

11
12. •
13

, J4 
*5.
l6
17.'

; 18
[
! 20

Primedi. 
Duôdi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quijitidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

INaicisse. 
Orme. 
Fumeterre. 
Vélar. . 
Chèvre. 
Epinards. ■ 
Dorôhic. 
Mouron. 
Cerfeuil. 
CORDEAU.

2 72
2 70
2 69
2. 68
2 67
2 65
2 64
2 63
2 62
2 60

7, 29
7 3°
7 31
7 3 3
7 34
7 35.
7 3tf
7 37.
7 39

!.7 4°

5 9-8 74 1 
5 08 60 | 
5 c845 ! 
j 08'29 |
5 q8 i j
5 $-7 97
5 c7 79
j 07 62
5 97 44
5 07 25

1 21:
[ . 22 .

231 1 24.
I ! 25‘
| ^fi-
1 2?’
1 ' 281 29-
1 ' 3q

Primedi. 
Duodi. 
Tridi.
Quartidi 
Qüintidi. 
Sextidi.
Septidi.' 
Octidi. 
Nonidi.
Décadi

Mandragore.
Persil.
Co.chléaria. 
Pâquerette J 
Thon.
Pissenlit a 
Silÿy’e..' 
Capillaire. 
Frêne..
PLANTOIP

2 59
2 58
2 57
2 56
2 54
2 53
2 Si 
2 JO 
2 49
2 48

7’42 
7. 43 
7 4<f 
7‘ 45 
7 47 
.7 48 
7 49

.7 5° 
7 51 
7. 53

<07’07 1 
5 o< 83 j 
5 0^ 1
5 c6 48 1 
5 06 28 | 
y 0'6 08 j 
5 °5. 87 
J OJ fifi 1 
5 P5 45
5 P5 24 j

VENTOSE,



' VENT OSE. H ÎV Ë R?
Distance du jours Lever CoÿC., 

de la 
Lune..

Phases de là Lune, | 
équinoxes ■, -solsti­

ces .éclips s.
Soleil à 

l’Equateur.
de la de la. 
lune. Lune.

D. M. S. H.M. H.M.-
Australe.

iî 31 3c 20 9I4 -3 fi5
| 11 S1 33. 21 9 58 3 83
i ” 51 ”. 22 4 01 H. M.

11 10 6 5 23 0 02 4 22 D. Ql_à 0. 83.
! ip 69 84' 24'0 47 4 47
: 70 » 28 8} 25 • 0 85 .4 7<S
i 9 s7 53 26 1 31 $ J2
i 9 45- 95 27 1 72 5 54

9 °4 ’7 28 2 06 <J 01
8 62 16 29 2 37. « 5 6
8 15 54 1 i2 6 5 7 12 H. M.-
7 77 56 2 J2 89 7' N. L. à 9. 19. éclip. I
7 34 57 3 3 8 23 de invisible à Faris.
6 92 22 4 |3 33 8 78
6 45 32 5 3 56 5 316 06 26 6 3 78 9 82
5 ^3 08 7 4 °3 H. M.
5 ’5 78 8 14 32 0 29 P. Q.’ à 6. 29^ ' |

| 4 7<5 3S 5 H tf3 0 72
| 4' 32 ‘ 53 io 14 97 1 10
J 3 85 32 ” 5 35 ■1 44 l
1 .3 45 É5 12 5 74 1 74
1 3 01 57 13 6 17 t 98
g 2 58 24 ’4 6 55 2 19
| 2 ’4 35 15 7 01 2 38 H. M.
i 1 7° . 45 16 7 44 2 56 P. L< à 7. 10,
| 1 26 64 17 7 87 2 730 87 78 18 8 32 2 '89
| 0 38 S2 19 881 3 06
| Boréale. H. M. S.1 O 04 j! 20 9 17 3 24 Équin. 338841. P.

s

1

, f

■i
I

d



| --------- -------------- . (
| G E R M IN A L.. SEPTIEME MO I .S; J
| jours Noms des Product. nat. Lever Couc. Tempd E
1 du ours de la et instrumens du du moy. au |
g mois décade. ruraux. oleil. oleil. midivr. |

H.M. H.M. H.M.S. |

primedi. Prime-vèré. 2 47 7. 54 5 °5 °3 |
2 : Duodi. Platanei 2 45 7 5tf 5 04 8ij|
3 Tridi. Asperge. 2 44 7 56 5 04 do- «

4 ' Quartidi. Tulipe. 2 43 7 58 5 °4 38 «
5 Quintidi. Poule. 2 42 7 59 5 °4 l7i î '
6 Sextidi. Bette. 2 40 7 60 5 °3 95; 1
7 Septidi. Bouleau. 2 39 7 62 5 °3 74' *
8 Octidi. Jonquille. 2 38 7 6i 5 °3 52 l
9 Nonidi. Aulne. 2 37 7 64 5 °3 31

IO DECADI* COÜVOIR. 2 35 7 ^5 5 °3 °9
T T Primedi. Pervenche; 2 34- 7 67 5 02 88 |

. J2 Duodi. Charme. 2 33 7 68 f 02 67 |
13 Tridi. Morille. 2 32 7 fi9 5 02 46 !

J4 Quartidi. Hêtre. 2 31 7 7° ) 02 25 |
I x5 Quintidi. ABEltLE. 2 29 7 72' 5 02 04 g
1 x6 Sextidi. Laitue. 2 28 7 73 5 01 84 g

x7 Septidi. Mélèze. 2 27 7 -74 5 01 63 a
18 Octidi. Giguë. 2 2<> 7 75
x9 Nonidi. Radis. 2 24 7 76 5 OI ^3 f
2Q PECADI. RUCHE. 2 23 7 7S 5 01 04 |

21 Primedi. Gainier. 2 22 7. 75 5 00 84
' 22 Duodi. Romaine. 2 21 7 80 5 00 65 g

2J Tridi. Maronnier. 2 19 7 81 5 00 !
24 Quartidi Roquette. 2 l8 7 83 5 OO 2o 0
2$ Quintidi Pigeon. 2 17 7 84 5“0O 1Q | 

4 99 92 | 
4 99-75 I 
4 99 59 | 
4 99 42 ! 
4 99 26 E

26
27
28

29
1 3°

Sextidi. 
Septidi. 
Octidi.
Nonidi. 
décadi

Lilas. 
Anémone. 
Pensée. 

ïMyrt le.
1 GREFFOIR

2 là
15

2 x3
2 12

7 85
7 S6
7 87
7 88
7 9°



Il

B

K

G ER J
Distance du 

Soleil à 
l’Equateur.

Æ O 
jours 
d e ïa 
lune.

A L. P R 1 N T E M‘ S. 
Lever ,'Couc. Phases de la Lune > 
de la de la équinoxes,-solstices- 
lune. jLune. éclipses.

D. M. S. 
Boréale.

o’ 48 74
0 92 53
1 36 .3.0
1 79 97
2 23 58
2 67 43
3 10 S9
3 53 95
3 97 ’9
4 40 28

21

• 2 3 
24 
25
26

■ 27 
,18 
29 \ 
3° ■

H.M.

5> 61

0 05
0‘47 
0,8.7
1 22
1 55
i 82
2 '07
2 30

H.M.

3 44
3 67 

'3' 94 
4 26' 
4 ^5
5 o$>
5

\6 12
6
7 24

M. H. " 
D. Q. à 6. 38.

I rW1 ( M
' ÿ- Mi

4 v 83 27 
.5 26 M 
.5 <>8 52 
6 ’i 3 3
6 ' 53 fi4 
6 95 77 
•7<$7 - 71

-7. 79 44
8 20, JS
8 62 22

i
2
3
4 '
5
6

•7
8
9

10 .

2 s2
2 74
2 97
3 2 '2
3 49
3 80 -
4 ’5
4 51
4 91
5 33

7 80 
8 35 
8 8j
9 4° 
7 - 86

°. ip 
0 65 
0 95 
i 22

. H.,M. 
-N. L; à 3. 12.

H. M. 
P. Q. à 2. 2j.

1 J

' M 

?

H
9 °3 24
9 44 °4
9 ,g4 5°

10 24 7j
10 64 .72
11 04 38
11 43 .7° 
ii 82 78
12 21 47
12 $9 88

11 
12 
’3
14 
’5
16
17
18 
’9
20 ,

S 76 
«18 
<5 60
7 °3 . 
7 47 
7 9°
8 35 
8 78
9 23 

«« 1

;î<44 
164 
182
1.J9 
2 17
2 2J 
2 49 
2 68
2 JO 
3 15'

H. M, 
P. L. à. 4. 27.

h/ -- ? 1
K• wï- ïraw

ri fl

d 2



[FLORÉAL. HULTIEME-MOIS
3 jours
1
B mois.

Noms des 
jours delà 
Décade.

Product. nat‘. 
e.t instrumens 

ruraux.

Leveri 
du

Soleil]
H.M.

2 ,-io
2 09
2 0.8
2 06
2 05
2 04
2 03
2 02
2 ci
1 99

Çoucl 
du 

Soleil

Temps 
moy. au 
midi vr.

►
H 

e} 
c

a
tJ-ia

\O 
[s

CO Î\O
,

Primedi.
Duodi.
Tïjdi. ,J 
Quartidi. 
Quintidi.^ 
Sextidi.
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Rose, 
Chêne. 
Fougère. 
Aubépine. . < 
Rossignol. 
Ancolie. 
Muguet. 
Champignon. 
Hyàcinte. • 
RATEAU.

H.M.

7 9’
7 92
7 93
7 94
7 95 ■
7 97
7 98
7 99
8 OOr
8 01

H.M. S.

4 99 51
4 98
4 98 82
4 98 69
4 98 5*̂
4 98 43
4 98 31
4 98 20
4 98 ÔQ
4 ^7 <>9

; . I I
! 12
! 13
! ■ ’4 

H 
16
*7

| 18

[ 20

Primedi. 
Duodi. 
Triai. 
Quartidi. 
Quintidi: 
Sextidi.' 
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Rhubarbe. 
Sainfoin. 
Bâton-d’or. 
Chamérisier. 
Ver-a-soie. 
Consoude. 
Pimprenelle. 
Çorbeilléd^or 
Arrôehe. 
SARfcLOIR.

1 58/
1 S7
1 çjG
1 95
1 94
1 93
1 92
1 55
1 50'
1 89

8 02
8 03
8 64
8 65
8 06
8, 07
8 08
8 Q9
8 10
8I2_

4 97 '89'
4 .97 80
4 97 72
49764
4 97 57
4 97 51
4 >7 45
4 97 4°
4 97 3 5
4 97 31

21
। 22
..'*3

24
. 2 5

26.
27

,-28
8 2?
g 3°

Primedi. 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi.. 
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Statiçd.
Fritijlaire. 
Bourraçhe.
Valériane. ■ 
Carpe., 
Fusain.
Civette.
Buglqse.
Sénevé. x 
houdete.

i 88 
I.?7 
1 86
1 85
I 84 
T 8j
I 82
I 8l 
i 8-1 
1 80

8 ï3.
8 14
8 15
8 !<■>.
8. 17
8 17
8 18
8 iy_
8 20. ;
8 21

4 97 48 
4 97 2?> 
4 97 24 
4.97 22 
4 S7 22.
4 97 22 
4 ?7 22 
4 97 24 
4 97 2<> 
4 97 29

I



I

î 
i

V L 0 R É . L. P R I N T E M S.
Distance du 

.Soleil à 
l’Equateur.

jours, 
de la 
lune.

Lever 
de la 
Lune.

-CÔuC. 
de la 
Lune,

P hases de la Lune j 
Equinoxes, ■Solsti- 

1 ■ ces > Eclipses,
D. M. S. 
Boréale.

12 y] yp 
’3 35 tf5
23 72 99
14.09 97

.1.4 - V- . 54
H 82 75 

’i.5 J8 5.5.
-».S-â53 92
15 88 89
ifi 23 43

21
2 2
23

•24
25 

,26.
27
28
29

1

H.M.

ô 06 
0'42 
°(74 
1 93
I-. ?7
1 5°
1 71
1. 92
2 14

H.M.

3 45
3 83 
4 23 
4 7°.
5 39

15. 72 
6 'vj
6 82 
T 315 
7 9°

H. M.
D.. Q. à 0. 40.

' H. M. .
N._ L. à 6. 72’, .

1,5 57 y?
16 91 11
J7 24 2C 
17 ■ 56 y 
27 89 ’ 3 
18 20.-86 
18 52 10
18 82 78 
19, 12 96
29 45 59

2
3
4 
5
6
7 
8
9 

- IO
II

2 .37, 
2 ^3
2 93 
.j, 2.6
3 64
4 94
4.
4 88
5 33
5' 73

8 43'.
8 94 
.9' 4°
9. 79

0 ’,30 42 
0
0 86
1 04

H. M. 
P. Q. à 9. 07.

19 71 79
20 po 22
20 28 21
20 65
20 82 50

-21, 08 • 76
2i 34 44
21 -\9 51
21 83. 98
22 07z 84

12 
1'3

. 14 
’5 
16

18
19

; 2’0" 
■2,1 •

<5 15
<5 58 
7 pi' 
7j47
7 S2
8 3«
8 7?
9 22
9 60
9 93

1 21 
'3 ..37i' 
’’53.
1 70s 
i 88
2 10
2 34. 
2 61
\ 97 
-3- 37-

H. M. ’’ 
P.- L. à 0 . 35.

b



P R A I R I A L. NEUVIEMÈ'MOIS.
.jours 

du
mois

Noms des 
jours delà 
Décade.

product. nat. 
et instrument 

‘ruraux.

Lever 
du 

soleil.

Couc. 
du. 

soleil.

Temps 
moy. au 
midi vr.

1
2
3-
4 
J
6
7 
8
9 

IO

Primedi: 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Luzerne. 
Hémérocalle. 
Trèfle. 
Angélique. 
Canard. 
Mélisse. 
Fromental. 
Martagon. 
Serpolet. 
FAULX.

H.M.

1 79
1 78
1 77
i 76
1 76
’ 75
1 74 
». 74
1 73
1 72

H.M./

8 22
8 23
8 24
8 24
8 25
8 2J
8 26
8 27
8 28
8 28

H.M. S.-‘

4 97 3 2
4 97 -3 6
4 97 4.»
4 97 4<>
4 97 J2
4 97 59
4 $7 66
4 97 73
4 97 82
4 97 9»

ii
12
>3
*4

16
’7
18
*9
20

Primedi. 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
.Sextidi. 
Septidi. 
Octidi.
Nonidi 
Décadi.

Fraise.
Bétoine, 
Pois.
Acaccia.
Caille. . 
(Eiilet.
Sureau.
Pavot.
Tilleul. 
FOURCHE.

I 72 
1 71. 
1 7^ 
1 69 
x 69
1 69 
1 6% 
1 6S 
1 6q 
x <57

8.29 
8 29 
8 30 
8' 30 
S ,x
8 3» 
8 32 
8. 33 
8 33 
8,3.3

4 98 00
4 98 10
4 58 20
4 98.3°
4 98 42
4 98 53
4 69 55
4 98 77
4 98 90
4 99

21
22'
23
24
25
26
27
28
29
3°

Primedi.
Duodi.
Tridi.
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi.
Septidi. 
Octidi. 
Nonidi. .
Décadi.

Barjïèau.„ 
Camomille. 
Chèvre-feuil. 
Caille-lait.
Tanche. 
Jasmin.
Verveine. 
Thym. 
Pivoine. 
CHARIOT.

1 6j'~
1 66 
j 66
1 6ç
1 tf5
1 fi5
x «5
1 65
’ <?5
1

8 33
8 34 
8'34 
8; 35
8 35
8 35
8 '35
8 3 '5
8 35
8 35

4 99
4 99 29
4 99 43:
4 99 57
4 99 71
4 $6
5 00 00 
< 00 1 > 
5 00 3 0
5 00 4$



P R A I RI A L PR1NTEMS. j
Distance du 

Soleil à ' 
{Equateur.

|our$| 
de la 
lune. |

Lever 
de la 
Lune.

Couc. 
de la 
Lune.

Phases de la Lune , i 
équinoxes, solstices, i 

éclipses.
■ 0 rll' ■“1 wa

1
D. M. S.
Boréale.

■22 • JI ,08
-2'2 53 67
22 '73 62
22 9S 94 
23'X7 5?
23 37 59
23 • -94
23 75 62
23 93 58
24 10 85

22 1 
- 23 -!

24
■-25

2ét
27
28.

3° 
. 1

H.M.

022
0 47 
0 69 
0 9° 
i*  10
1 31
1 $2
1 75 
2 .02

H.M.
'3 «i 
43*  
4 81 
5 32 
5 «S 
6 39 
v 92 
7 44 
7 94
8 43

ÏI. M.
D. Q. à 3. 15. -

H. M, 
N. L' à 0 31. .

t •; 111
1
1j i fi

- ? 1■
I ' :

24 27 44
24 -43 33
24 5;8 '55
■24 .73 02
24 ' 85 75
24 99 78
25 12 07
25 .23; 64
25 34 ' 47
25- 44 57

2
■■ 3

4
■ 5;
6

8
9

10

2 34
2 69
3 08:
3 S1
3 94
4 3.7'
4 79 
5'22
5 s4~
5 08

8 86
9 24
9 56
2 81

0 94
0 23
0 40
0 $5
0 72

H. M.' .
P. Q. à 6; 16.

1S F
6*5-  53 92 

2j ~6z 50 
25 70 34

■25 77 44 
25 83 <76 
25,89' 35
25 94 17
ZJ $8 2^ 
25 01 51
16 04 07

12
13 
’4
25
16
27
18
’9
20
21

6 52
<5 97
7 42
7 87
8 30
8 70
9 66
9 36
9 fy
9 85

. 0 .87
11 04
’ 24

| i 47
i 74

: 2 -06
2 44

'2 88
-3 3 5-

3 8<5

H. M. 
P. L. à 5. 32.

: Ml . d 
- rï

,1



MESSIDOR. "DIXIEME M'OIS.
jours Noms des. Product. nat: Lever Couc. Temps
du joursdela et instrumens du du mOy. a u

mois .Décade. ruraux. ■ | Soleil Soleil j midi vr.
H.M. H.M. H.M.S.

i Primedi. Seigle. 1 «5 8 35 5 00 60
2 Duodi. Avoine. r 65 8 35 5 00 74
3 ■ Tridi. Oignon. 1 «5 8 35 $ 00 89
4 Quartidi. Véronique 1 65 8 35 5 01 04

- 5 Quintidi. Mulet. 1 61 8 35 5 01 1?
6 Sextidi. Romarin. 1 65 8 35 5 01 '34
7 Septidi. Concombre. 1 61 8 35 5 O1 49
8 Octidi. Echalotte. 1 <5S 8 35 5 01 64
9 Nonidi. Absynthe. x 65 8 35 5.01 78

IO Décadi. FAUCILLE. 8 35. 5 OI 93
11 Primedi. Coriandre. 1 A; 8 35 5 02 07
12 Duodi. Artichaut. > fi5 8 14 5 G2 21
I? Tridi. Girofle'e. 1 66 8 34 5 02 34
14 Quartidi. Lavande. 1 66 8 33 5 02 47.
>5 Quintidi. Cha-mois.. 1 67 8 33 5 02 60
16 Sextidi. Tabac. x «7 8 33 5 02 73
1.7- Septidi. Groseille. I 67 8 33 5 02 85
x8 Octidi. . Gesse. I 67 8 32 5 02 97
l9 Nonidi. Cerise. 1 68 8 32 < 0'3 08
20 Décadi. PARC. 1 69 8 31 5 °3 ’9
21 Primedi. Menthe. 1 69 8 3i 5 °3 29
22 Duodi. Cumin. 1 69 8 30 5 03 40
23 Tridi. Haricot. T 70- 8 2p 5 °3 48
24 Quartidi. Orcanète.. . x. 71 8 29 5-°3 57
25 ■ Quintidi. Pintade. x 72 8 28 5 °3 ^5
26 Sextidi/ Satrge. x 72. 8 28 5'°3 73'

- 27 Septidi. Ail. J 72. 8 27 .4 °3 8°
28 Octidi, Vesce. ? 73. 8 2 <5 5 °3 87
29 Nonidi. Blé. , 1 74 8 26 5 °3 93
3° Décadi. CHALEMIE 1 74 8 25 5. °3 98



f

S#3SŒŒ3Kra3aSSS»®ûæ3CRSæS^Iæa3BBSSHKCSeSKa5WB«®SæMæsS58R3na®3j5r533*«

M E S S I D 0 R. É T É. g
! Distance du 
j Soleil; à
1 l’Eqüatëur.

jours 
de la 
lune.

LeverlCouc. 
de la de la 
Lune.jLune.

Phases de la Lune , 13 
équinoxes, Solstices, | 

éclipses.
| D M. , S: 

1 Boréale.
1 26 05 83

J 26 oè t 82 
I 2(5 07 07

26 oj 54 
! 26 OJ 2$ 

| 26 03 18 
1 26 ÔO 37 
1 25 96 76

■2^ 92 ; 44 
! '25 . 87 3?

22
23
24
2 5;
26 ' 

,27' 
■28- 
,29' 

■ ,1*  
' 2

H.M.

0 08
027
0 47
0 67
0 .88
1 14
1 42
1 75
2 12

H.M.

4'38 
4 ÿ°' 
^42 
5 94 
6 46 
6 '97 
7^6 
7 9°' 
8 29
8 64

1
H. M.

D. Qïà’j i2.Soltice I 
à 3,h .07. m. 27 s. g

Eté. ' • j

H. M. 1
.N. L. à. 4/3 3. I

i 25 81 45
| 25 ■ 74 84
I 25 67 47
| ?5 59 35
| 25 50 * 46
1 2; 40 89 
ï ?5. lo’-’Si 
i 25 ï9 47 
r ‘25 07 68

2.4 95 ’5

3 
'"4’ '

■5
L <

; 8' 
: 9. 
.io' 
■2i' 
12'

2 53 
2‘97
3 40.
3 .83
4
4 69
5 ’2
5 55
5 98
6 42

H 
ï>S rj- M ts

 
ér» Q

\ tx
O

\ A 
. rn 

t-s<X> 
" 

O
 M

00 
O

\ C
\ O

\ O
> Ç

\ 
O

 O 
O

H. M. 9
P- Q- à 3. 49. j

24 81 <)I
I '24 67' 96 
h "24 53. 3 °’ 

: 24 -37 93 
,524 21 88 
. 24 -06 : IJ 

। '23 88 02
23 -68 j 2
23 50 83
23 31 59

13 
’4 
Ï5 
i6
I7!-

. 18
19 ■ 
'20'
21
22

6 87 ' 
7 -3j 
7/75
8 14
8 47
8 7^
9 P1 
9^4
9 44
9 ^4 .

O j8

O 83
I 12

1 49
I

2 38
2 po'
3 4 -2 
i 9^
4 4

' H. M.
P. L. à p 47/ I j

r_______________  ! j

H

I
B f?

1

d y.

. t.



THERMIDOR. onzième mois.
Jours 
du 

mois

Noms des 
jours delà 
Décade.

Product. nat. 
et instrumens 

ruraux.

Lever 
du 

soleil.

Cou.
du 

soleil.

Temps 
moy. au 
midi vr.

I
. 2 
3’ 
4 
5 
6

'7 
8
9 

IO

Primedi.- 
Duodi.
Tridi.
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Octidi.
Nonidi. 
Déc ADI.

Epéautre.
Bouillon blan. 
Melon.
Ivraie.
Bélier.
Prêle.
Armoise.
Carthame. 
Mûres.
ARROSOIR.

H.M.

1 75
1 7®.
1 77
1 78
1 78
1 79
I 80
I 81
I 82 
.<83.

H.M.

8 24
8 24
8 23
8 22
8 21
8 20
8 19
8 18
8 17
8.17

H.M. S.

5 °4 °3 
$ 04 08
5 °4 V
5 °4 ’4
5 04 17
5 °4 ’9
5 04 20
5 04.20
5 04- .20
5 °4 ’9

ii
12
’3 
'4
’5,
16
«7
18
’9
20

Primedi.
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi.
Septidi 
Octidi. 
Nonidi.
Décadi.

Panis. 
Salicor. 
Abricot. 
Basilic. 
Brebis. 
Guimauve. 
Lin. 
Amande. 
Gentiane.

-ÉCLUSE.

I 84 
1 85.
1 8<5
1 87 
1 88 
1.89 
1:90
1 9’;
1 92 
’ 93

8 I<5 
8 ij 

,8 14 
8 13 
8 12 
8 11. 
8 10 
8 09 
8 08 
8 07

5 °4 ’7 
f °4 ’-5
5 04 12
5 °4 °9
5 °4 ° 3
5 03 98
5 °3 92
5 03 8<5
5 03 78
5 °3 7°

21
22
23
24
25
16
»7 
28
29 
3°

Primedi. 
Duodi. 
Tridi. 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septidi. 
Qctid . 
Nonidi. 
Décadi.

Carline. 
Câprier. 
Lentille. 
Aune'e. 
Loutre. 
Myrthe. 
Colsa.- 
Lupin. 
Coton.
MOULIN.

1 94
1 S*
1 96
1 97.
1 98
3 99
2 00
2 01 •
2 00
2 03

8 06
8 05
8 04
8 03
8 01
8 00
7 99
7 98
7 97
7 96

5 93 <?’ 
5 °3 52
5 °3 42 
5 °3 3J
5 2°:
Ç 03 IO 
5 02 9f 
ÿ 02 82 
$ 02 63 
5 02 n



fe* ’a
| T H E- R MI D 0. R. É T É;

Distance du jour 1 Lever ’ Couc Phases de la Lune ,
Soleil à de la! de la îde la équinoxes, solstices.

l’Equateur. lune Lune ■Xune. éclipses.
D. M. S. H.M. H.M. H. M.

- Boréale." 
2 J II 2,6 23 9 83 5'01

D. Q. à 6 9j.
22 88 8$
22 6y IO

’ 24
2S 0 03.

5 53- 
6 03

1 22 46 30 26 0 27 51
22 24 41 . 27- O-.55- 6 97

i 22 28 0 85 7 38 H. M. -
: 21 77 22 29 I. 21 7 74 N. E. à 9 24. Eclip.
, 21 J2 72 I I 60 8 05 invisible, à Paris..
i ï'i 27 59 2 2 p2 8 J’,
| 21 01 91 - 3 2 45 8 53

20 7J 6j 4' 2 ÇO 8 72
20 48 80 5 3 32 8 8^
20 21- 42 6 3 75 9 oS
IJ .93 46 7 418 21
19 64 97 8 4 61 9 3735 18 9 5 04 9 54 H. M.
’9 05 55 ‘ lO 5 48 9 74 P. Q. à 0. 44
18 76 36 11 5 92 9. 94
18' 45 # 0
18 I4__ZL

12
M

« 35
6 79 Q 23

,17 83 '21 ' J4 7 '9 O $6
17 5’ ’7 >5 7 $0 °95
17 18 70 16 7 8? 1 40 H. M.
14 85 77 17- 8 09 1 91 P. L. à 315 éclip.

52 34 18 , 8 38 2 45 invisible à Paris.
l6 l8 £2 >5 8 61 2 99
1.5 84 26 20 8 82 3 55
15 4? 57 21 9 02 4 09
ij 14 47 22 9 24 4 62- H. -M;14 78 95 23 9 47- f ’5 D. Q. à 9 32.



FRUCTIDOR, douxieme mois.
jours 
. du 
Mois

Noms des 
jours de la 
Décade..

Product. nàt. 
et instrument 

ruraux.

Lever 
du 

soleil.

Couc. 
du 

soleil.

Temps 
moy. au 
midi vr.

I
2

- 3
4
5 
6

. 7..
8
9

10

Primedi. 
Duodi. 
Tridi. . 
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septidi; } 
Qctidi. 
Nonidi. 
Décadi.

Prune.
Millet 
Lycoperde. 
Escourgeon. 
Saumon. -. 
Tubéreuse. 
Sucrion. 
Àpocyn. 
Réglisse; 
ECHELLE.

H.M.

2 05
2 06
2 07
2 08
2 bp
2 10
2 12
4 i?
2 14
2 15

H.M.

7 94
7 93
7 92
7 9l
7 9°
7 89
7 88
7 87
7 8y
7 84’

H.M. S.

y 02 38
5 02 23
5 62 07
5 01 90
5 .01 73
5 01 y;
5 37
5 OI ’9 
y 01 00■ 
y ,'qo' 80

11
-12
’3
14 
*5

i 16 t.

f 18 ‘

S 20

Primedi.
Duodi.
Tridi.
Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi. 
Septjidi; \ 
Octidi/ 
Nonidi.
Décade

Pastèque. 
Fenouil. 
Epine-vinette 
Noix. 
Truite. 
Citron. 
Cardière. 
Nerprun. 
Tagette. 
HOTTE.

2 16
2 17
2 ip 
2 20 •
2 21
2 22
2 23
2 2$ ;
2 16 '
2 27

7 83
7 82
7 81
7 79
7 78-
7 77
7 7<?
7-75'
7 74
7 72

5 00 60 
5 00 40 
5 00 
459 98 
4'99 76 
4 99 55- 
4'99 3 3: 
4 99 IC?
4 98 87 
4 98^64

21
1 “
' 23
1.24:1
i 25 .î 
ï 26
' 27
! 28
• 297
: 3°

Primedi. 
Duodi. 
Tridi j ï 
Quartidi. 
Quintidi'. 
Sextidi. 
Septidi. 
Octidi.
rNonidi. 
[Décadi.

Eglantier.
Noisette. ;
Houblon..
Sorgho. • 
Ecrevisse.
Bigarade.
Verge-d’or.
Maïs. > 
Marron. 
'panier.

2 - 28
2 JO
2 31
2 32
2 3 '3'

2 36
2 37
2 38
2 40

7 7".
7 7° 
[7 <î9 
7 «7-
7
|7
|7 ^4
17 63
>7 61

17.. 60

•4-98 41
4 98 ’7
4 97 94
4 97 7°
4 97 46
4197 21
4 96 97.
4 96 71-
4 9g 49.
4 96 24



FRUCTIDOR ÉTÉ,..- |
Distance du;

Soleil à | 
PEquatetet. |

ours| 
de la 
lune,. J

Lever 
de la
Lune.

Couc. 
le la
Lune.

phases de là Lune | 
équinoxeSySolsticeSj | -

e'clipsestW*  ' . J'

, D. M. S. 1

14 43 bj
14 06 76
15 70 09 
i? 33 05 
12 9$ 68

$7 93
12 19 >8-8 
il 81 48 

.11 47 78
11 03 80

24 
.25 
26 

'^7-'
28
39 
3°

1 .
2
3 ,

H.M.

9 7.4

ô 03
4’37
0 74
1 ’5
1 57
2 oï
2 44-
2 88

H.M.

5 64
6 -ii
6 53
6
7 2'3: 
7' 5’1 
7'74' 
7 94 
812
8 28;

H.
N. 1. , à 5 22,Eçlip. » ; 
invisible à Paris. ., j ».

10 64 47
10 24 91
9 85-.03
9 44 .9’
9 04 60
8 6i 95

1 8 23 12
1 7' 82 07
l 7 40 80
| 6 99 35

4
5 .
6
>7-..

. 8
9 

:I0~
11
12 
’3

i 31
3 74 
4 17;
4.60
5 °3
5 47
5 9°
6 31
6 69
7 02

8 44
8 60
8.7^

18 94
■9 16 
9 4°.
9 6 9

0 05
0 47

“ * ' H. M.'
P. Q. à 6 92.

6 57 6S
6 15 83
5’ 73. 83
5 3’ >3

! 4 89 33
| 4 4S 85 
1.4 04,23
I 3 61 4<
R 3 18 61
I 3 75.

14
>5
16
17
18
19
2O.l 
21

1 22- 
il 23.

7 32
7 58
7 81
8 03
8 24
8 46
8 69
8 95
9 24
9 56

0 97 
1 .47 
2 02
2 59
3 ’S
3 72
4 26

'4 7.8 
5.28 

1-5 7.3

H. M. | 
P. L. à 6. 67. - |

H. M.
D, Q. à 2. 85. \



L ES SANCÜLOTIDES.—
Noms des Lever ICouc. Temps

jours jours. Fêtes.' du du moy. au
soleil. 'soleil. midi vr.
H.M. H.M.

HM. S.
i Primedi. De la vertu. 2 41 7. 58 4 00 -
2 Duodi. Du Génie. 2 '42 7 57 4 95 7^
3 Tridi. Du Travail. 2 43 7 4 55 5’"
4 Quartidi.iDe l’Opinion. 2 44 7 55 4 95 27
5 Quintidi. ; Des Récomp. 2 45 7 53.. 4 95 °3



L ES S A N C U L 0 T I D E S. |
| [Distance du jours 
i l Soleil à de la 
^l’Equateur. flune.

Lever Couc. 
de la, de la 
Lune. Lune.

Phases de la Lune , | 
équinoxes > solstices, g 

éclipses.» 1

D. M. S. 
Boréale.

2 . 32 65
.1 8? 51

1 46 3°
’ 03 02

0 59 ,72

' 24 
1*5  

26
1 *7  
* 28

H.M. H.M- 

9 93 6 12
P 45 

0 33 <5 74 
0 75 (5 98 
jl »7 15

i
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ÉQUINOXE N RAI D’AU TOM N E-j

VIEUX STYLE. NOUVEAU STYLE.

A
nnée.

Septemb. Heures.

A
nnée. |

Prem.
Vendé-^ 
miaire.

Heur.mi- 
et Sécon. 
décimales

H'. M. S. H. M. S.

1792 22 mât. q 18 ,O 1 Matin.. 3 87 85
*793 21 soir. IJ 11 38 2 Soir. 6 33 08
1794 22 soir. 9 ï 31 3 Soir. 8 76 05
*795 23 màt. 2 44 49 4 Matin. I 14 45
1756 22 mat. 8 41 48 5 Matin. 3 62 $6
1797 22 soir. 2 27 12 6 Soir. 6 02' 22
1758 22 soir. 8 9.43 7 Soir. 8 37 30
’799 23 mat. 1’58 15 8 (Matin. Q 82 12
1800 23. mat. 7 4° 41 ,.<’9v ■ Matin.. 3 19
1801 23 soir. i 16 » 10 | Soir. .5 59 72
1802 23 soir. '7 ’7 2-9 11 j Soir. 8 03 80
1803 24 mat. 0 59 ? 1 12 j Matin. 0 4° 99
1804 23 mat. 658 8 ’3 ! Matin. 1 2 9° 37
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! ORDRE DES AK N. BISEXT. ORDRE DES AN. SEXTILES. (!)• 1
Vieux style. ÊTD ES FRANÇIADES. ^ouv. St.

_£.nn. 
civil.

Sa 
long.

A
nn, 

bisex

Excédent de 
l’an, soiaire, 
sur l’an. civ.

A
nn. 

‘ civie -Sa 
long.

A
nn. 

sext.

Fran 
ciad.

Excéd.de 
l’an. s. sur 
l’an.c.(i)
H. M. S.

J. H. M. s;

"792 3 SS b’ 9 18 30 1 3*5 1 -I "S 11 38
"793 3*5 "5 11 30 2 3*5 21 1 31
1794 3*5 21 I 3" 3 3SS S. : 2 44 49
"795 3*5 1 2 44 49 4 3*5 8 41 48
"79* 3 SS B. 8 4" 48 5. 3*5 "4 27 12
"797 3*5 14 29 12 6 3*5 > IL 20 5 4.3
"798 3*5. 20 5 43 7 366 S. I S» "S
"799 i6a I I 5» "S 8 3*5 7 4° 41
1800 ■ 36S "" 7 4° 4" 9 3*5 > III. "3 26 s»-
1 Soi 3*5 ’ "3 26 10 3*5 "9 17 25
z-8c' 3*5 ’ "9 "7 29 11 366 0 59 1
1803 .3*5 2 O 39 2 12 3*5 S. 6 58 8
1804 .3** B. i 6 5» s] "3 3*5 ‘IV. 12 4*  57

. ( i ) Les années qu doivent avoir un sixième jour complé­
mentaire , sont kappelées Sextiles.

( 2 ) Le temps est exprimé ici en heures, minutes et seconr 
des anciennes > afin de pouvoir comparer l’excédenç, de l’année 
solaire sur l’année civile dans le vieux style et dans le nou-;1
veau.

Exc%25c3%25a9d.de


•8

TROISIEME TABLE.
Pour réduire les Heures , Minutes, et Secondes ancien­

nes , en Heures*,  Minutes et Secondes décimales.

Heures 
Anciennes.

1 Heures, 
| Secondes 
et Tierces 
décimales;

M
inute.

1 
anciennes. 

'

Minutes, 
Secondes 

et Tierces 
décimales.

| 
Secondes.

| 
anciennes. 

1

Sec. çt 
Tierces 
décima.

H. M. s: M. S. T. S. T.

i matin. o 41 67 x 00 6cf 44 1 pi 16
*§2 0 $3. 33 2 01 38 85 2 02 31

3 1 25 3 02 08 33 3 °3 47
4 1 66 <57 . 4 02 77 78 4 4 tf3
5 2 08 JJ 5 03 47 22 5 05. 78
6 .2 6 04 16 66 6 o<5 S5
7 2 pi 67 04 86 10 7 08 Op
8 3 3 3 3 3 « 05 55 54 8 °9 ।
9 3-75 9 06 24 PP 9 10 411

IO 4 16 67 IO 06 p4 44 10 ri ?6
I1 4 S8 33 ’5 10 41 66 ’5' 1
12 5 1

20 13 88.88 20 .23 H.
■ i soir. ’ S 4‘ <7 25 17 36 10 ?5 ' 28 po
' 2' 5 83 3 3 3° 20 83 32 30 34 «8

3 6 25 35 24 30 54 35 40 a6
• 4 ■ 6 66 67 4° 27 77 7<5 40 4<5 24

5 7 °8 33 45 31 24 p8 45 52 02
6 7 5° 50 34 72 20 50 57 80
7 7 91 <>7 55 38 Jÿ pi 55 63 58
8 8 33 33 60 41 66 64 60 <59 3<5
9 8 75 ■

IO p 16 67
II 9 58 33
12 10 1

1

À

Kj

»



Q U A T R I È M E TABLE, 
. Pour réduire les Heures, Minutes et Secondes décimales, 

en Heures , Minutes et Secondes, anciennes.

! Heures 
| déci­

males.

Heures 
et Minutes 
anciennes.

Minu. 
déci­
males.

Heures , 
Minutes 

.et Secon. 
ancienne.

| 
Secondes 

$ 
décim

ales.

Minutes, ‘ / 
Secondes 
et Tierc, 
ancienne.

I
-2

1 3
4
5
6

' -7 
s*
9 .

10

H, M.

2 24 matin.
4 48.
7
9 36 ~

12
2 24 soir.
4 48
7 12
9 36

12

X 
2 

' '3
4
5 
g
7
8
9 

xo
’5 
20 
25
3° 
35

. 4° • 
45 
5° 
55 
60

70
~ 75 

80 
«5 
9° 
95

100

H.M. S.

I 16 
2 53 

. 4 39
5 4<*  
7 12 
8 38

5 
U 31 
12 58 
’4 24- 
21 36 
28 48 
3S 
43 12 
5° 24 
57

i 04 48 
X 12
X XJ 12 
1 a6 24 
x .33 3« 
I 40 48 
I48..T ç 
1. 55«-12 
1 ' 2 24 
2 9 36 
i'16 48 
2 24

I 
2 
3 
4 
5 
<5
7 
8
9 

10 
>5 
20 
25 
3° 
35

: 4° 
1 45 
i *°  
! 55 
i 60 

*5
■ 70
. 75 

80 
.85 
9° 
95

100

M. S. T. .

52 
X 44 
2 35 
3 27 
4 ’9 
5.XI 
6 3 
6 55 
7’ 4<f 
8 38

22 57 
’7 ’7 i 
2L. 36 
25 55 
30 14 
34 33 
38 52 
43 12 
47 3l 
.51. 50 ’ 
5S j

x 0 28
1 4 47
1 9 7 ' 
x 13 26
1 17 45 
X 22 4
1 16 23

Nota. Le dixième de l’heure nouvelle vaut à-peu-près 
le quart de l’heure ancienne , ou 14 minutes, 24 secondes. 
Il ne s’en manque que.'de 36 secondes sur un quart d’heu­
re , que ce rapport ne soit exact. La demi-heure ancienne 
vaut le cinquième de l’heure nouvelle , à une minute douze 
secondes près;



Visé par les Inspecteurs, Signé Au GBR, C O K D t E S. ■

Collationné à l’original, par nous Président et Secrétai es de la Convention nationale, à Paris, le 4 Primaire, l’an deuxième de la République française, une et indivisible. Signé RoMMS, -Président-, RICHARD, PhiliFPEAUX
■Merlin (de Thionville ), Frecinb, Roger-Duc os, Revbrchon, Secrétaires. ' : ’ ■

CO
De la seconde année de Père de la République >

N
avec

C OiR
[es portions

P A N C 
correspondantes des.

- E
années 1793 et 1794 de Père anciennne.
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ICI- Mois. - 2eme Mois. jeme Mois; zcmc Mois. jeme Mois. &tme Mois. neme Mois. 8eme Vfois. neme Mois. !Oeme Mois. 1 ieme Mois. i^eme Mois, cuLottides

en 22 I 22 I 21 I 21 1 20 1 ’9 1 21 1 20 ” 1 20 1 ’9 1 19 I 18 I CO 
ct> ’7 1

[ 0 23 2 23 2 • 22 2 22 2 .21 2 2 .2 2 21 2 . 21 2 90 2 20 2 29 2 18 2
n 24 3 0 24 3 îzi 23 3 23 3 p> 22 3 21 3 23 3 22 3 22 . 3 21 3 21- 3 ' 20 3 B ’9 3

____3- 25 4 0 25 4 24 4 ü 24 4 3■< 23 4 22 4 b* 24 4 23 4 23 4 22 4 22 4 > 21 4 20 4
o 2 6 5 26 5 B 25 . 5 25 5 n> 24 5 *^1

23 5 S 
p 25 ■ S 24 5 g 24 5 fî 23 5 23 5 ô 22 5 0 21 5

M 27 6 <» 27 6 g- 26 6 3, 26 6 2'5 6 <<, 24 6 vî ' 26 6 25 <5 P.
25 6 3 24 6 24 6 rt 23 6

28 7 28 7 27 7.. 27 7 2^ ■ <7 . n►t 25 7 27 7 »—* 1 26 7 26 7 25 7 25- 7 24 7
29 8 29 8 28 8 28 8 27 8 26 8 28 8 1 27 8 27 8 26 8 26 8 25 8

- 3° 9 3° 9 29 9 29 9 '28 9 V] 9 29, 9 28 9 28 9 27 9 27 i9 26 9
’— I 20 31 • 10 3° 10 . 30 10 29 10 28 10 30 10 29 10 . -29 10 ' 28 ' 10 28 10 ■ 27 1°

2 11 — I II — 1 11 31 'II ' 30 11 ■ 'T ■ I II 31 '*'11 30 II 3° 11 29 II 29 11 28 II
3 1Z 2 12 2 12 — I 12 31 12 2 I 2 — I 12 ____ " I 12 3’ -.12 30 12 30 12 29 12

- 4 >3 3 13 3 ’3 2 . 13 —— I 23 3 I î 2 13 IJ —i- I 23 —— I 23 32 ’3 30 ’3
5 24 4 . ’4 4 ’4 3 ’4 2 ’4 4 14 3 *4 3 14 2 14 2 ’4 I ’4 32 ’46 15 5- ’S 5 J5 4 1-5. 3 ’S 5 ’S 4 15 4 ï$ 3 25 3 15 2 ’S I 25
7 16 6 16 6 16 5 16 4 16 6 16 5 16 J 16 4 16 . 4 *5> 3 16 2 16
8 17. 7 27 7 ’7 6 27 5 ’7 7 17 S 6 *7 5 !7 ' 5 ’7 4 x7 3 ï7
9 18 . 8 18 8 18 7 18 6 18 8 8 7 18 '7 18 6 18 6 18 5 18 4 , 28

0 10 ’9 Z 9 ’9 0 9 ’9 c-l 8 > ’9 7. ’9 . 9 ' ’9 '8 ’9 8 ’9 7 ■ ’9 7 29 6 ’9 * C/) 5 19
n, 
0

II 20 0<5G>
10 20 n <0

B.
10 \2O 3 9 20 r>, <

8 20 g 10 20 > 9 20 g' 9 20 8 20 C-4 
E

.8 2Ô . 7 20 a> 6 20

CD 12 21 S. II -21, II 21
r»

10 21

rier J
9 21 V> II 21 10 21

P
10 21 B*

9 21 9 21
0.c>- 8 21 3.

7 21
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E mois tire son nom du mot latin Vindenüa "' 
qui signifie'vendange, parce que c’est à cette 
époque que l’on récolte le fruit de la vigne pour 
faire le vin.

Quand le raisin a acquis sa mafiïrité, on te 
coupe avec des lïzeaux, petites serpettes bien 
tranchantes, afin de ne pas faire tomber les grains 
en ébranlant la grape 5 cette opération s’appelle 
vendanger. On y emploie ordinairement des femmes 
de la campagne et souvent même des femmes de 
la ville; les jeunes gens, les enfans, les pro­
priétaires et les cultivateurs s’en font un amu­
sement.

La,vendange,a.toujours été tin têms de. plaisir, 
et les anciens la célébroient par des' fêtes en l’hon­
neur, de Bacchus, à qui ils attribuoient l’inven­
tion de la culture de. la vigne. ÏIs laHermi- 
noient par une danse appelée la Cordace , espèce 
de pantomime, dans laquelle on exprimoit tous' 
les travauxdes vendangeurs. C’étoit l’époque d’une 
gaieté souvent un peu trop libre, mais franche.' 
■Nous devons à ces fêtes l’origine de la tragédie. 
Thespis qui en est. l’inventeur-, parcourait à cette 
époque les villages de la Grèce et déclanioit des 
vers dans un chariot, avec ses suivans couronnés 
de pampres et barbouillés de lie, ce qui ne dévoie 
pas être très-dramatique.
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L’imagination vive des Grecs leur faisoitat­
tribuer à Bacchus , l’invention de la culture de la 
vigne. L’imagination triste de nos_prêtres leur 
en a fait donner tout l’honneur.à Noé. Outre les 
redevances que celui qui vendangeoit, devoit aux 
églises , des frères quêteurs parcouroient les cam­
pagnes avec un sceau , qui, par la crédulité des 
bons paysans , étoit bientôt rempli d’un vin qui 
ne ’fentroit pas au couvent sans avoir été largement 
■goûté par le porteur.

Avant notre glorieuse révolution, la vendange 
étoit aussi un. tcms de fête, parce qu’elle rap- 
prôchoit davantage les hommes de cette égalité 

"pour laquelle ils ont été formés, et dont ils 
n’ont été éloignés que par le vice des institutions 
sociales; ■■ Les citadins et les habitans des cam­
pagnes’se réunissorent, une gaieté vive animoit au 

'travail et la journée se terminoit par des chansons 
et par dés danses. Les bourgeoistcroyoîent fraterni­
ser avec les cultivateurs, parce qu’ils partageoient, 
pour ce jour-là seulement, leur pain noir et leur 
soupe aux choux. Dancourt a peint assez bien leur 

-ridicule dans une petite pièce intitulée les'ven- 
dariges de Surêne, et la vendange est le sujet d’un 

' assez joli opéra-comique intitulé les Vendait- 
- geurs.

Là vendange est encore pour tous les peuples 
..qui cultivent la vigne, un tems de plaisir et d’a-



' y; J51 N D E M I A i R E? y

musement ; les François sur-tout, ont sujette 
se réjouir ati momerit 'de recueillir une des plus 
importantes productions de la terre, et une des 
principales sources des richesses de la nation, 
-ihfcm vendange- ne doit.se faire que par'un tenu 
sec .et chaud. Autrefois le vigneron ne pouvoir 
la'commencer qu’après une publication- appelée 
ban de vendanges , ce qui l’empêchoit souvent de 
saisir ler.vrai rems de la.maturité. .

■ Quand 1 le raisin a été détaché du ccp, on 
le pose dans des petits panniers qui sont eux-mêmes 
vidés jdans des! hottes d’osier-, enduites dé poix 
intérieurement, et humectées depuis quelques jours 
pour èrr rendre,le tissu plus serré. Ces hottes ou£a« 
■cAuuxisont!'portées par. des chevaux, ou dans des 
charrettes’selon l’éloignement dupresoir.

-i;!Ori'Verse-ces hottes dans uné cuve placée dans 
-un lieu fermé. Des hommes entrent dedans et 
foulent le raisin, c’est-à-dire qu’ils l’écrasent à l’aide 
.des.mains. Quelquefois,, pour que l’opération se 
fasséèd’une manière -plus égale ,- on se sert d’un 
instrument appeléi/ùuZoz'r; espèce de cage He'bois 
-portée sur; un brancard tet percée -comme un crible 
pour laisser 'couler le: vih ;i- deux tràppes.servent 
fs. rejeter le marc dans la cuve avec le pied; de 
•.cette manière tous.lès grains sont également écra- 
■sés, Alors ,o.n couvre.la cuve, on^ laisse.le vin pen- 
-dant un, ;tems convenable et. la fermentation s’é-< 
tablit. ; .

À 4.

doit.se
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Cette fermentation.est celle quloh nomme-spt- 
ritucuse; il faut pour qu’elle s’établisse , un mu­
cilage sucré, .une fluidité un. peu. -visqueuse3 une 
grande niasse, afin qu’il puisse s’y exciter, un 
mouvement assez rapideenfin une chaleur de'-dix 
à quinze degrés au thermomètre de Réaumur; Pour 
exciter cette chaleur plus promptement^ omlmet. 
quelquefois dans la cuve deux chaudières deviii 
cuit et chaud. Quand toutes ces circonstances sont 
réunies, ce qui a lieu dans la cuve où le vin a été 
foulé, il s’excite dans la liqueur un mouvement 
qui va toujours en croissant.; le. volume >àbg- 
jnente, la transparence de la liqueur se ; trouble et 
il se produit une chaleur qui s’élève jusqu’à dix- 
huit degrés, le marc surnage la liqueur à-cause 
du fluide.élastique quis’y dévclôppe.iÆéfluide: est 
le gaz acide carbonique , qui? sb-rassemble.'àu- 
dessus de la liqueur. Ce gaz ne peut servira la res­
piration, il tue les animaux et éteint les corps 
enflammés , c’.est celui qui a servi à Dechaulnes 
et àPrieftley, pour leurs bèlles expériences Si ceux 
qui foulent lé raisin demeuroient dans la cuve:, 
quand cet air s’en exhale, ils y périroient infailli­
blement, et on en a de terribles exemples. .

Quand le marc surnage entièrement latliqùeuts, 
le vin est suffisamment cuvé , on prend ce marc 

-avec un.seillon ou baquet et'On' le porte sur le 
pressoir ; le vin qui est resté dans la cuve est re­
parti dans des tonneaux ; on y joint celui qui s-égoüte
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sut' le pressoir avant qu’on ait pressuré le marc 
et meme, celui qui sort lepremier après cette opé­
ration :j ce .y in, est le plus délicat 'et s’appelle vul- 
gairemeut la mere-goiitte.; on en garde quelques 
tonneaux; lemarc est haché et préssuré jusqu’à trois 
fois, et ce qui en sort sert à remplir le vide des 
autres tonneaux.

. Le vin dans-cetétat, s'appelle vin doux, Moust 
du latin Mustum ; il a en effet un goût sucré : il 
plaît à quelques; personnes, mais .il .est très-rela- 
chant. Pour qu’il acquière une-. bonne qualité 
ïl faut qu’il subisse, dans les .tonneaux où on l’en- 
ferme, sans le boucher, une seconde feijmenuion 
insensible. Le corps sucré, la partie colorante et 
l’esprit • ardent se mêlent, se combinent plus in­
timement et,le vin acquiert plus de corps et de 
force; plus il en, a,.plus on dit qu’il, est généreux , 
on le met, dans des bouteilles où il prend encore 
une qualité plus : parfaite.

Le ;s,uc; du raisin est parfaitement blanc ;-la 
partie colorante est dans l’enveloppe';, aussi fait- 
on ,du vin blanc avec du raisin noir, en le por­
tant au pressoir sans le faire cuver. On lui .donne 
une couleur plus ou moins foncée enle faisant 
cuver plus ou moins, longtems.

Il y à un moyen d’augmenter la fermentation 
par ■-l’addition d’un - corps -sucré ; • on- petit aussi 
l’arrêter à moitié; c’est ainsi que, se fait -le vih 
mousseux ; on lé met en. bouteille avant ;qu’H

A 3
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ait entièrement fermenté. Quand la fermentation 
se rétablit pat le contact de l’air, le gas acide car­
bonique se dégage et emporte avec lui le bouchon 
et la liqueur , c’est ce qui arrive au vin de Chain- 
pagne.

Pour conserver le vin qui doit passer la mer, on 
fait brûler dans les tonneaux des linges impré­
gnés de souffre ; cette opération s’appelle sôuffrcr 
ou muter fovin.'Quand: le-râisiir codtieïïr-foôp de 
parties acqueusés on l'expb'se. a-L'ardeUr du-soleil 

' après l’avoir dé tâché des ceps,/fe>:'phlegme s’éva- 
■ pore et lesparties spîritueuses se rapprochent; c’est 
ainsi que se -f oh r les vins cuits de la Grèce et d’une 

:grâ’nde par tife dé l’Espâgné et" du Portugal'/
-■ LaRépübltqùé-pfdd.'Uit Un igrâWAoffibfe d’ex- 
cellens' vins ; Ceux dû 'département de[la- Cote- 

d’Ot sont’ les meilleurs potirl’usage journalier, 
• >arce qu'e lejurs principes y sont-parfaitement com­
binés et qu’aucun n’y dôminéV’Lesvi'ns du dépar- 
'tefriéfft du''Loîret?;/àppFochent-de'ceux-ci pour la 
qualité ,mats; ne Sont'pas aussi agréables-. Le vin 

■ rouge et le vin blanc nouveau du département de 
:1a Marne /sontb'ëns'èt-délicâts, Le vm/rndiissétix 
'dont lafermentation n-’â .jamais été compieetc ; ëst 

1 mal sain, et ne doit sacré-putationt qu?à la fântai- 
isié.< Les vins dû département rdtï G'ard et dn'.Bec- 
d'Ambésj sont-foncés =encoonleur teès<-toniqués’ét 
très-stomachiques f sur-tout quand ils sont' vieux. 
Les vins d’Angers sont bla ncs, spiri tutuxet enjvrànt
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très-promptement. 11 y avoir autrefois en France 
des vignobles estimés qui sont aujourd’hui mé­
prisés, parce qu’on a abâtardi les terres en les fu­
mant. On citoit les vins de Brie et de Surêne , qui 
sont actuellement de peu de valeur, on-en trouve 
d’autres cités aussi dans un vieux fabliau appelé 
la bataille des vins, dont on ne fait plus aucun 
cas.

Quantaux vins étrangers, ceux du Rhin et de la 
Moselle, sont blancs et enivrent facilement. Quel­
ques vins d’Italie, tels que ceux d’Orviette, deVi- 
cence,Ze Lccrymu Christi, sont bien.fermentés et 
imitent assez les vins de France. Ceux d’Espagne et’ 
de Grèce sont en général cuits, doux, peu fermentés 
et très-mal sains. Il faut pourtant en excepter ceux 
de Rota- et d’Alicante, qui passent avec raison 
pour des stomachiques et des cordiaux très utiles..

En général les vins de France ont . et méritent la 
supériorité sur tous ceux de l’Europe,

Le résidu de la vendange s’appelle le marc 5 il 
sert à engraisser la terre, et à nourrir les cochons. 
En mettant de l’eau dessus, remplissant les ton­
neaux àmoitié, les transvasant successivement, on 
vient à bout d’y établir encore une fermentation 
peu sensible et On fait une liqueur peu agréable , 
mais d’une qualité rafraîchissante qui tient- lieu - 
feu pauvre du vin qu’il ne peut,se procurer. La sau­
veur aigrelette de cette liqueur , lui a fait donner 
Je nom de piquette, quelques chymistes ont aussi

;A‘i
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retiré de l'eau-de-vie du marc ainsi fermenté et 
distillé. ;

Il y a différentes manières d’altérer le vin , 
en le mêlant avec d’autres, ou en le sophisti­
quant avec des matières hétérogènes 5 la com­
mune de Paris a pris des mesures ' vigoureuses 
contre les empoisonneurs publics qui font cet 
abominable trafic.

Le sédiment du vin s’appelle lie, et on en re­
tire un sel nommé tartre 5 en brûlant cette lie on 
■enobtient les cendres gravelées, espèce de sel alkali 
qui sert aux^chapeliers pour leur teinture.

La distillation du vin produit l’eau-de~vie, et 
cette eau-de-vie rectifiée , c’es^à-dire distillée de 
nouveau, donne l’esprit-de-vin, appelé par les 
.chÿmistes modernes, Alcoliol.

Le raisin n’est pas le seul fruit avec lequel on 
fasse du vin : tous ceux qui contiennent les principes 
de la fermentation sont propres à coproduire. Si un de 
ces principes manque, ou ni est pas en assez grande 
quantité , on le peut ajouter, ou en augmenter la 
dose pour qu’elle soit dans la proportion conve­
nable. On fait du vin de pêche,'d’abricot, de 
prune,-de mures,; de figuier, de sorbier , de 
myrrhe, de cerises, de pommés , de poires , etc;

Là bierre fabriquée avec des semences, de gra­
minées est une espèce de vin. La liqueur fermentée 
qui découle du palmier et du bouleau, en sont en- 
core.Le produit de toutes ces substances est toujours
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une. liqueur plus pu'moins colorée, d’une odeur 
aromatique, d’une saveur piquante et chaude, qui 
ranime le jeu des fibres affaiblies, quand on la 
la prend à petite dose,' et qui mine quand on en 
boit trop. Le vin de raisin le plus estimé de tous 
est un composé d’une grande quantité d eau, d un 
aromate particulier à chaque vin d’Alcohol, d’un 
sel essentiel, nommé tartre et d’une matière ex­
tractive , résineuse colorante, a laquelle les vins 
rouges doivent leur couleur.

Les Poetes ont de tous tems , chanté le vin. La 
Convention nationale en a sagement fixé le-ma­
ximum.

Prinlidi.. i , Raisin. Le raisin est le fruit 
de, la vigne, plante grimpante qui s’élève quel­
quefois à la hauteur d’un arbre. Sa tige tortue 
couverte d’une écorce rougeâtre et crevassée , por­
te plusieurs sarments longs qui s’attachent par 
des vrilles aux arbres voisins. Ses feuilles sont 
larges et ; découpées ; de leurs aisselles naissent 
des fleurs, composées de cinq pétales, disposées 
en rond,de couleur jaunâtre,avec autant-d’étamines 
droites à sommet simple? Il leur succède des baies 
rondes ,i.ou. ovales serrées le? unes contre les 
autres , et qui en mûrissant prennent-une couleur 
blanche ou plus ou moins rouge.

. La vigne a été portée d’A.fie en Europe par 
les Phéniciens d’abord dans .lejs isles de VÂrchipel, 
ensuite dans la Grèce et dans l’Italie. Ce fut
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pour conquérir un pays "qui prdduïsoit Un végétai 
Si précieux que l’ésGâulois*  attaquèrent lesRomàinsl 
et ils en répandirent l’usage dans toute la partie 
Septentrionale de l’Europe où il put réussir.

Cette plante ne fe trouve que dans les climats 
chauds oq tempérés. On la reproduit de bcütüfè 
ou de. marcotte .dans une terre légère1 et caillou­
teuse „ en. alignant les ceps au cordeau, et les 
espaçant de manière que lé soleil de midi puisse 
facilement, les échauffer. Lé ‘vigneron taille, si 
vigne ou avant l’hiver ou dans te cours de Plu­
viôse. Il lui donne ensuite avec la houe, dans . 
le cours de Ventpse, le premier labour appelé la 
houerié : à cette époque la sève travaillé et monte 
dans le cep. Sa surabondance, se’setrete ' ep’ ûîïe- 
liqueur visqueuse qu’on nomme Zarœer ou 
de la vigne. Ces larmes ont souvent servi aux 
moines pour abuser de la pieuse' crédulité des 
hommes simples. Eh plaçant l’extrémité ' d’un 
sarment de vigne dans les yeux forés d'un christ, 
d’une madone ou d’un Saint, ils faisbient croire 
que ces images plenroient les crimes'dés pé­
cheurs , et' qu’il falloir appaiser le’ ciel par dé 
nouvelles offrandes. C'est la suite de cette 
superstition, et l’analogie du mot larme qui 
fait encore recueillir à quelques vieilles femmes 
lés pleurs de la vigne pour guérir lés maux des 
lyeux.

Après, ce premier labour on pique les échalas,
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Vers le mois Floréal la sève est dans- toute sa 
force*  -La -vigne jette des bourgeois nombreux; 
on enlève avec soin ceux qui sont inutiles, on Zé- 
bourgeonne. Les feuilles poussent, avec abondance, 
elles sont destinées à défendre bientôt la fleur et 
le: fruit. Ces feuilles servent a envelopper les 
fruits que Ton serre dans des panniers pour em­
pêcher leur*  contact. On les emploie. aussi à ga­
rantir Ldu feu différons comestibles pendant leur 
cuisson , et elles se mangent avec- eux. Les artistes 
en ont fait un bien ridicule usage pour.couvrir la 
nudité des statues. La forme agréable de ces 
feuilles terminées par des vrilles , les a fait em­
ployer plus utilement par eux pour toutes sortes 
de moulures et d’ornemens, appelés pampres.,, Ils 
en parent la tête de Bacchus et de ses suivant et 
le Thyrse dont il les ont armés n’est autre chose, 
que l’échalas-entouré du sarment; garni de ses 
feuilles , et terminé d'un côté par une pointe de 
fer , et de l’autre par an cône de pin. '

Avant l’apparition de la fleur vers, la fin du 
même mois on donne'le binage , second labour 
qui n’est qu’un véritable Sarclage. On lie.'la vigne 
à l’échàlas-avec-des brins d’osier. La fleur paroîc 
dans le cours de Floréal , et elle passe bientôt. 
On recela vigne pour en retrancher les feuilles' 
mutiles et sur-tout lès vrillés,; ces vrilles plaisent 
par leur goût légèrement acide à quelques: per-- 
sonnes. Quand -les p,étales-d.e la ..fleur sont tour

A 6



bés, le germe qui leur est- inférieur grossit 5 
on dit que lé fruit se noue ÿ bientôt il a déjà 
la formé du raisin sans en avoir la maturité. 
On le nomme alors verjus à cause de sa saveur 
verte aigrelette ; on en fait des glaces, des sorbets,,- 
des liqueurs , des confitures 5 on en assaisonne 
différons ragoûts , on l’exprime aussi pour en 
conserver le suc dans des bouteilles.

On tierce alors la vigne-, c’est-à-dire , qu’on 
lui donne le troisième labour ; le raisin mûrit, 
et dans le cours de Vendémiaire on le vendange, 
quelquefois, mais Rarement , après;'lui avoir 
donné un quatrième labour appelé quartage.

Le grand art du vigneron consiste donc à 
favoirplanter, tailler, labourèr, biner, liercer, sa 
vigne, à l’ébourgeonner et à la rogner convenable­
ment 5 mais elle exige encore d'autres soins 
particuliers-pour la garantir des maladies qui 
l’attaquent, l'orciage , la galle , et la coulure.. 
Il faut aussi' là défendre des’ oiseaux en élevant 
sur des perches des choses capables de les effa? 
toucher; des limaçons et des larves des hanne­
tons, et de quelques espèces de chrysomeles, et de 
cryptocephaleS , insectes vulgairement appelés 
urbecs et coupe - bourgeons qui les dévorent : 
malgré tous ces soins, la gelée, l'a pluie et 
la grêlé détruisent .souvent l’espérance du cul­
tivateur.

Outre sa propriété fermentescible, le,raisin est'
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àu nombre des meilleurs fruits comestible?. Il 
est d’un excellent goût, et plus doux dans les 
pays méridionaux que -dans les pays septen­
trionaux. Celui qu’on destine a la table v^croit 
sur des treilles ou des espaliers au-lieu d’échalasj 
comme ses rameaux s'étendent beaucoup , on en 
forme des réduits impénétrables au soleil.. On en 
compte plusieurs variétés , le muscat , le chas­
selas. etc.etc.

‘On conserve long-tems le raisin dans de?.lieux 
clos et secs appelés fruitiers. On le prépare de diffé­
rentes manières, cuit avec du vin et des poires 
il fait une espèce de confiture nommée raisihet. 
Dans quelques pays ort le sèche au four ; c’est 
de Corinthe que nous vient cette méthode , on 
l’entasse dans des corbeilles;, et dans cet érat plu­
sieurs peuples l'emploient dans dès gateaux et dans 
différons mets.

Quoique là vigne ne vienne dans nos contrées 
que plantée ou de bouture , un particulier est 
parvenu à l’obtenir d’une bonne qualité en la 
semant. Ces essais mériteroient- d’être recom­
mencés. ■
, On sait en Italie retirer par expression , des 

pépins de raisins^ une huile qui sert à brûler. 
On a tenté les mêmes expériences à Paris ; elles 
ont réussi, ; niais le produit ne-surpasse pas assez 
la dépensé pour que cette huile puisse , entrer 
dans le commerce. •
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Les peuples qui cultivent la vigne ont toujours 
tiré vanité de la possession d’un végétal si pre- 
cieuxJOn voit une grappe de raisin sur les monnoies 
des anciennes villes de Grèce, dont les vignobles 
ont été célèbres.

On donne, improprement le nom de vigne à 
des plantes d’ornement d’un genre bien différent, 
telles que. la vigne de Judée , espèce de solanum 
nommée douce- amère ; la vigne blanche, nom 
donné-à la Brione. Toutes, .ces dénominations 
qui ne sont propres qu’à confondre les idées 
doivent être abandonnées. ,

Duodi , i Safran. Le safran est une plante- 
liliacée dont la racine''est tubéreuse , et à-peu-près 
de la grosseur d’une aveline-; il s’en élève cinq 
à huit feuilles longues de-six à huit pouces très- 
étroites et d’un vert foncé; de ces feuilles sort.une 
tige courte qui soutient une fleur d’unç seule 
pièce partagée en six divisions ; du fond de la 
fleur sortent trois étamines dont les anthères sont 
jaunâtres. Le pistil est-blanchâtre, il se sépare 
en trois filets charnus'et découpés, d:une.cou­
leur Orangée très-vive. Ce, sont les stigmates ; 
ils- contiennent la substance appelée safran, et 
d’est, pour les avoir qu’on cultive cette plante avec 
un si- grand soin.

Pour cultiver le safran , on choisit un terrein 
bien uni et qu’on a laissé reposer pendant deux 
ans ; on Je laboure vers le commencement de
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jïbf'éâl en'tfapanf dés sillons très-serrés, et très-, 
profonds 5 on le fume bien et on l’entoure d'une 
haie fort épaisse pour écarter les bestiaux et 
principalement les lièvres. Au commencement 
de Thermidor on. plante les oignons dans des trous 
^‘"trois pouces de distance les uns des autres. 
Da'n's l'é mois Vendémiaire on sarcle les. rhau-*  
lai'sJés IieÆéS- par' im beau tems de peur d’offen­
ser' les'' oignons ; et avec là pioché oh donne tin 
troisième 'labour. Les terrés dans< lesquelles lè 
safran se plaît le plus sont celles qui sont noires , 
légères , un peu sâbloneuses',1 et les terres tous- 
«âtreS;

Le champ entouré où on cultive le safran , 
s’àppellë-Sh/7'mzzère; Ùne'Safraniete'bien ménages 
peut durer trois ans , on prétend même qu'elle 
pourroit aller jusqu’à neuf ,' .mais il- est plus 
avantageux de lever les oignons de terre âpres 
leurs trois années de production. On les place 
dans Un endroit sec , et on ne lés replanté pas 
dans la même terré ce qui l’useroit trop. Elle 
a besoin' avant'’, d'être bien réparée et' suffisam­
ment amendée. ‘ La ' première ■ année "un arpent 
produit,’ au plus, quarte livre de safran sec ; mais 
à la seconde, et àla troisième , il en-donne jusqu’à 
vingt.

Quelques cultivateurs partagent en quatre parties 
lè terrein qu’ils veulent mettre en safran afin de' 
faire plus-commodément leur récolte, parce qu’une
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farcie fleurit .pendant, qu’ils \ dépouillent i’autrcf 
Les fleurs de Safran se montrent, vers (a, fin 

de Vendémiaire , ■ ou au commencement de 
Brumaire, et si un air un peu chaud se joint 
a des pluies douces, elles paroisent avec une 
abondance^ extraordinaire, ; et tous les matins 
les champs semblent couverts, d’un beau tapis 
gtis de lin.. Ces fleuts ne durent qu'un ou deux 
Jours après s’être épanouies , et, quand elles 
sont tombées, il naît des feuilles vertes qui 
subsistent pendant tout l’hiver. Elles se sèchent au 
printems, et pendant l’été un champ de safran 
patoit être Une jachère,
, On se hâte de récolter les fleurs sojt et matin 
avant qu’elles soient épanouies. Cette opération 
dure quinze jours. Celles du matin sont plus 
fermes, j, on les transporte par charretées dans les 
villages voisins ou il ne croît pas de safran ; 
les femme.s -sont occupées à l’éplucher. Elles 
séparent adroitement le pistil de la fleur, évitant 
de le couper ni trop haut ni. trop bas, afin 
de ne point laisser le blanc , et de ne point 
couper non plus, au-dessus .des divisions des 
stigmates. Les acheteurs redoutent, sur-tout de 
trouver dans' le safran des fragmens de pétales , 
parce qùe ces parties qui se moissisent,, lui .com­
muniquent une mauvaise odeur. A mesure qulort 
épluche, le safran , il faut le .faire sécher au feu, 
sur des tamis de crin au-dessous desquels on
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met de la, braisé. La Beauté du- safran dépend
\ de la manière dont il, est séché. Quand il 

est bien sec on le serre dans des papiers et dans 
des boîtes II faut cinq livres dé safran verd , 
pour en faire une livre de sec ; mais les marchands 

- font quelques fois une superchérie quand ils sont 
près de le vendre, ils le mettent a la cave 
pour en augmenter le poids. Le safran étoit fort 
cher autrefois, il a bien diminué de prix.

Le ..safran n’est donc que les stigmates de la 
fleur de ce nom desséchés. On 1 employé pour 
saupoudrer différens alimens. Les habitans des 
Pays-Bas,, même de l’Allemagne én font un très- - 
grand usage. On s’en sert en France pour des crème?; 
des pastilles, et on én compose une liqueur appelée 
scubach.

Quelques médecins ont beaucoup vanté l’usage 
du safran , il entre' en effet dans plusieurs pré­
parations pharmaceutiques, mais l’usage immo­
déré en est dangereux, à moins qu’on ne s’y soit 
accoutumé comme font les Polonois.

Le safran fornit aux teinturiers une très-belle 
couleur , mais on s’en sert peu parce qu’elle est 
très-chère et dé mauvais teint ; les architectes en 
font usage pour'laver leurs plans.

Le safran vient dans beaucoup dé pays chauds 
oü froids, en Sipile, en Italie, en Hongrie, en 
Allemagne, en-Angleterre, en Irlande, dans plu­
sieurs départemens.de la République, princi-
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paiement dans ceux du Gard , de la -Seine- 
Inférieure et dans la partie du département de 
Seine et Marne , appelée autrefois le Gâtinois ; 
celui - ci est lê meilleur de l’Éurôpé , et plus 
cher que tous les autres ; on l’estime autant 
que celui dé l’Orient.

Cette plante est si intéressante par le produit- 
qu’elle donne , et par lé commerce qui s’en fait, 
que les Anglois ont souvent proposé des prix pour 
exciter l’émulation des cultivateurs et les engager 
à y donnet toute leur attention.

On cultive dans les parterres, pour l’agrément, 
plusieurs variétés du safran qui croissent au prin- 
tems , celui qui entre .dans le cpmmcrce, vient 
en automne.

Trtdl ;, Châtaigne. La châtaigne est la graine 
du châtaigner, grand et gros arbre qui croît na­
turellement dans les climats tempéré sde l’Europe. 
Son tronc est ordinairement très-gros, son écorce 
lisse et tachetée tire sur le gris. Ses feuilles lon­
gues de quatre à cinq pouces, sont dentelées sur 
les bords. Ses fleurs mâles sont des chatons 
composés d’étamines, et croissent sur le même 
individu, mais, séparées des fleurs femelles,; 
celles-ci qui ont une odeur-fade et nauséabonde 
sont formées par un calice au milieu duquel 
le pistil est placé. Le réceptacle se change en 
un fruit épineux qui se fend- quand il est mûr ,
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et laisse échapper des semences qu’on appelle 
châtaignes;., l -.l ien wm " jaiïLmv’

On cultive avec succès le châtaignier dans les dé- 
partemens d’Indre et Loire, delà Haute-Vienne, de 
l’Isère, et de la Nièvre.',11 forme, de très-belles 
futaies. Cet arbre est fort utile pour la nourriture 
des hommes,'et des animaux , et -pour les arts. ,

Son bois est très-solide, il pétille dans le feu, 
et rend peu de chaleur ; son charbon s’éteint faci­
lement 5 ses cendres tachent le linge et ne valent 
rien po.ur la lessive. Lé bois est présqu’incor- 
ruptible. - Les insectes, le respectent plus qu’aucun 
autre, aussi est-il excellent pour la, charpente j 
celles des beatiXetç ancien$;édifices en-.sont pres­
que. toutes ' formées. On fait avec le bois de 
.châtaignier qui est blandet d’une, duretémédiocre 
de très-îbeaux’ouVrage’s ' de menuiserie/jr on s’en 
sert aussi pour la sculpture ;. quand il m’est ■ en­
core qu’en taillis, on. en fait d’excelleiis cerceaux 
etr.des" futailles parfaites. _■ -,

La semence du châtaignier que l’on prend im­
proprement pour son fruit est de- la plus grande 
utilité. Le, climht^contribue: à sa qualité et à sa 
grosseur. Les châtaignes du Portugal sont,, plus 
grosses, celles , d 'Angleterre plus petites..'"Elles 
sont-la nourriture d’un grand nombre des habi- 

- tans de nos montagnes , principalement de ceux 
des Cévepes. Ils les font .sécher sur des claies au 
moyen duféuj'i et - les/conservent ainsi; tout
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l’hiver. Us les préparent ensuite de différentes 
manières ; après les avoir pelées, ils les font 
moudre et lés réduisent en fécule1 polir en faire 
du pain qu'ils pétrissent avec du lait. -Les ha- 
bilans du département de laJHaute Vienne, après 
avoir séché les châtaignes, les broyent et en font 
une bouillie avec du lait. Dans tous les dépar- 
temèns méridionaux , on donne aux châtaignes 
un goût sucré ', en leur faisant prendre, avant de 
les sécher, un commencement de germination ; 
dans cet état elles ne différent guères-du bled 
germé, ce qui donneâ présumer qu’on en pourrait 
faire de'la bierte. Les châtaignes' se mangent 
aussi rôties-, ou bouillies dans l’eau -, ou avec 
du lait. On en donne aux bestiauxet à la volaille. 
Le fruit épineux qui enveloppe cette utile semencéj 
se jette avec d’autres parties de : végétaux j- dans 
la fosse au fumier , ou se brûle avec les feuilles j 
et sert à féconder les terres.

Oh confond souvent le châtaignier avec le ma-*  
ronier d’Inde, à cause du-rapport de leur fruit, 
mais il y a entr'eux une 'grande différence ; le 
châtaignier appartient au genre de 'hêtre appelé 
en. latin fagus j .le marronnier est lé châtaignier 
greffé. Le maronnier d’Inde qu'on, lie cultive que 
pour l’ornement, n'a de commun avec ces deux ar­
bres que le nom vulgaire'qui lui- a été très-im­
proprement assigné*

- Quartidi.4 , Colchique. Le Colchique est une
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plante Automnale appelée pour cette .raison col­
chique d’automnes sa racine tubéreuse est remplie 
d’un suc laiteux : il s'en élève quatre tuyaux 
grêles; épanouis: vers le. haut, d’üne; couleur grise, 

•purpurine et panachée; les;.fleurs paroissenc au 
■ commencement de l’Equinoxe j elles se fanent 
promptement. Il leur succède des feuilles assez 
semblables à celles^ du lys;:, leur .fruit allongé et 
triangulaire est remplide petices semences noirâtres 
et arrondies. . . .

Cette plante dont le nom vient de ce qu’elle est 
très-commune dans la Mingrelie, autrefois laCol- 
chide, aime les prairies basses qu’ellc'.tapissq agréa­
blement , mais sa forme est trompeuse; son 
odeur est nauséabonde. Prise intérieurement, 
c’est un poison violent.Quelques médecins célèbres 

■ont accrédité une ridicule superstition en recom­
mandant de la porter au. col cqmme une amu­
lette contre la peste. Storchqui a tant travaillé sur 
les poisons;est parvenu à faire avec .cette plante 
dximel qu’ori a beaucoup Vanté contre l’hidropy-

:;SieJet qui’ceperidant est très-peu employé/
Si lecolchique est un poison pour les hommes , 

-il -n’èst-pas plus salubre pour les animaux ; tous 
les bestiaux le laissent- intact dans les prairies, le 
cheval seul le mange sans danger, c’est ainsi que 

■ la nature, en rendant les mêmes végétaux sallibres 
i pour quelques animaux et vénéneux pour d’autres., 
-leur ■ménage- à tous une nourriture certaine, qui
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pourvoit leur manquer, si tous avoient la même 
conformation d’estomac,- Je meme goût et le même 
appétit. : ; ds

Quintidi v , Cheval. Le cheval est im mam­
mifère, on appelle ainsi tous les animaux à ma,-< 
melles, parce que le mot quadrupède -, .pourront 
aussi convenir au lézard et au crapaud, qui sont 
egalement quadrupèdes , quoique ces animaux 
soient rangés dans une classe bien différente. Le 
cheval forme un genre parmi les mammifèr.e&soli- 
pèdes. '. : ■ ' :• •
• Oon réunit sous ce;genre plusieurs .espèces;: 

■f’âné, le zebre dont.je parlerai bientôt. Il existe 
• encore quelques chevaux sauvages chez les Tar- 
, tares Monguis , mais cet. animal est si U5ile,qu,ë.sa 
■ domesticité remonte à la plus: haute, antiquité 
■ trouve cependant quelques races domestiques, re­
devenues sauvages nef indomptables, -ji.

La formedu cheval est connue de tout le monde, 
il est entre: tous les mammifères un modèle de 
force et de beauté. La connoissance de scs.qua- 
lités et.de ses imperfections , celle de soigner ses 
maladies, de le conserver en santé, constituent 
sousle nom d’Hippiatrique,J(qn art, sur.lequel pn 
a composé un grand nombre de traités.;,^:, ,Ja’,2 ;

Le cheval est,herbivore,, on,lenourrit’qvecdufpi,n 
et des semences de graminées. La force de ses dents 
antérieu res, qui sont. tro_ijq«ées>et applaties comme 
celles des ruminans lui permet de broyer ces subs-

et.de
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tancés. -La jument porte son poulain pendant 190 
jours. Les degrés sucessifs de l’accroissement des 
dents antérieures indiquent son âge pendant les huit 
premières années de .sa vie; passé ce tems ,'il est 
hors d’âge , il ne marque plus, mais il peut ren­
dre encore longtems d’impôrtans services , puis? 
qu’il vit-ordinairement vingt a vingt cinq ans, 
et-quel quefois plus de trente. Il est facile à blesser 
dans l’oreille, dans la:sole ét ala pointe du nez. 
Quelques insectes, tels que les taons , les conops', 
et les mouches appeléesstomoxesle tourmentent viv 
vemént .malgré sa promptitude et sa dextérité à les 
chassérfàv'ec sa queue;

Le cheval dort beaucoup moins que l’homme\ 
et souvent debout ou sur sa litière. On établit 
pour le reproduire et conserver les races des 
■lieux où on réunit un grand, nombre de jumens 5 
.on appelle.ces établisjemcns Haras;.- leur conduite 
exige beaucoup des connoissances particulières. 

. C’est, sur-tout pour la course et l'équitation que 
le cheval est considéré. La plus belle conquête que 
l’homme ait faite, est celle de ce superbe et fou­
gueux animal „ qui partage avec lui les fatigues 
de la chasse, les périls et la. gloire des: com­
bats. Les., anciens ont cru ne pouvoir - mieux 
exprimer cette parfaite union de l’homme et du 
cheval qué par là fable des Centautres espèce 

- de,créature. moitié homme., moitié .cheval. Les 
poètes.ont dit que Neptune disputant le prix de 
,’luti.lit éavec Minerve, l’avoir fait sortir de la
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terre d’un coup de son trident. Le talent de- 1& 
dompter;, de le dresser, de le.conduire,;enfin de 
le ménager est devenu un art connu sous le nom, 
d’équitation". Les différens pas du cheval, tels que 
le pas, le trot, le galop ; l’amble, l’entre-pas , 
composent ce qu’on appelle son allure.

Cet animal généreux et superbe , a la sole ou 
corne du pied assez délicate , les pointes les plus*  

.< légères la.pénètrent et produisent dans la chair des 
blessures très-dangereuses ; il faut-, pour garantir 
cette sole, destinée à défendre sa chair , la. ferrer, 
et c’est l’emploi du maréchal.

Le cheval est si rapide à la course qu’on a vu 
des coureurs Anglois, -traverser un espace.de 81 
pieds et demi de cette nation, en deux secondes. 
Ces courses croient devenues en France un objet 
d’amusement, dédaigné aujourd’hui. Sous un ré­
gime Ou l’on ne doit considérer l'es choses que dans, 
le rapport- de leur utilité;, nous aimons le cheval 

■pourles commodités qu’il procure et sur-tout pour 
les ressources qu’il offre contre les infâmes enne­
mis de la- république et de là liberté.

Le cheval- partage avec le boeuf là culture dés 
terres et le transport des charrois.

Les tartares mangent la chair du cheval ; elle 
rétoit la nourriture de nos braves républicains pen­
dant le-£iège de Mayence et de Çondé. Le lait de 
.jument ressemble assez au lait danesse , les 
Tartares les font aigrir, et c’est leur boisson fa­

vorite',

espace.de
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yqrite, ils. retirent de ce lait aigri un esprit arden 
qui a leç^jualités de. l’eaurde-vie ; on dit la moelle du 
èheyal utile dans les affections rhumatismales,mais 
qettsçpçopriété- lui est commune avec toutes les 
graisses.- •>
; -LercheyaLmort est porté à l’écorcheurfsa chair 
repaît lés chiens-,■ les loups j les corbeaux, les dcr- 
mestes et tou s les animaux carnassiers qui ont bien­
tôt délivré la terré d’une charogne qui finiroit par 
infecter lepàys par sa putridité. Les tanneurs pré­
parent son cuir; employé par les selliers et les bbur- 
reliers ,-il‘sert à faire les harnois. Le crin du col et' 
de :la<! qufeuè sert ’a faire des boutons , dés tamis , 
des rôdes,ridés cordes, des archets d’instrumens 
et. à bourrer des selles , dés‘Sièges -, dés'Coussins et 
des matelats.
..Le prétendu philtre appelé 'Hippomane par les 
anciens, et qu’ils plaçpient dans la tête du pou­
lain, est -une.fable.

Il y a un grand 'nombre du variétés de cheval ; 
on en élève, dans la plupart des départemens de 
la république. ■■ ■

' Les médaillésde Phénicie, portent,l’empreinte 
d’un cheval, symbole de l’estime. que les Phéni­
ciens faisoient de ces animaux ," les. cavaliers Nu­
mides étoient gneffet très-célèbres,

Sextidi 6 , Balsamine- La balsamine est une 
plarite cultivéeien automneij'sés'feuilles sont d’un 
beau verfc et légèrement .crénelées, ses-fleurs sont

. B
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en entonnoir d’un beau rouge et panachées ,'ët 
un fruit en forme de-poire leur succède'. Il est 
composé" de pièces assemblées comme les douves 
d’un tonneau ; quand il est mur et qu'on y touche, 
une des pièces se détaché, les autres, par une force- 
élastique , se roulent sur elles-mêmes et lancentau 
loin les graines : c’est un des moyens si multi­
pliés , dont la nature se- sert, pour répandre cef- 
taines plantes ; c’est ce qui a fait nommer en latin 
cette plante impatiens , impatiente ; il y a en une 
espèce qu’onappelle pour cette raison ne me touche 
pas ,noli me tangere, ses fleurs sont jaunes. ’ - ■ .

Les Turcs se servent- dél ia fleur, de JaoBalsa-» 
mine infusée dans l’eau pour se laver et teindre 
leurs ongles et leur cheveux d’un jaune dé sa*  
Iran.

Nous la cultivons pour l’ornement, dans les 
parterres. , ■)» - - -

Septidi 7 , Carote. La carote est une plante 
culinaire de la famille des Ombelliferes, c’est-à- 
dire , des plantes disposées en parasol. Ses feuilles 
sont vertes , grandes et profondément- décou­
pées;-sa tige ronde est chargée à son sommet 
d’ombelles, qui portent des fleurs ' inégales et 
échancrées , leur réceptacle devient un petit fruit 
velu et rude au toucher renfermant deujçsemen- 
çes.

La carote croît;spontanément dans lés prés et 
ks lieux sablonneux ; mais sa racine n’est bonne
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que quand elle est cultivée : cette racine est grosse, 
' longue, charnue, facile à rompre, d’un goût dou­
ceâtre et d’un jaune plus ou moins foncé, selon 
les différentes variétés. Elle entre dans la soupe! 
et dans l’assaisonnement de plusieurs mets ; elle 
est diurétique, sur-tout quand elle a fermenté 
avec la bierre.

Cette racine préparée fournit une fécule, comme 
toutes celles de la même nature. MargrâfFen a re­
tiré du sucre mais en trop petite quantité, pour 
que cette extraction puisse être utile.

Octidi 8 , Anlaranthe. L’amaranthe est une 
superbe plante haute d’un pied, gatnie de feuilks 
larges, rougeâtres sur les bords, et vertes dansjeur 
-milieu. La réunion de ses calices colorés forme 
un panache pourpre ou cramoisit Cette teinte 
est si belle et si’prononcée qu’on donne à celle' 
qui lui ressemble, le nom de couleur amarantlie.

On cultive cette plante pour l’ornement j elle 
embellit nos parterres pendant l’automne. Les In­
diens1 mangent les feuilles de quelques’espèces d’a« 
maranthe de leur climat. •

Nonidi $, Panais. Le panais est une plante 
pmbellifere dont la .racine est longue , souvent 
grosse comme le poingt, charnue et jaunâtre, elle 
a aumilieq quelques fibres tenaces qui la parcourent 
dans toute sa longueur ; sa tige canelée, crèüse et 
rameuse , porte des feuilles compassées, velues eï

B a
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dentelées,.très -grandes., d’un goût très-agréable et 
d’upe odeur aromatique. Les ombelles sont com­
posées de petites fleurs jaunes, lesfruits sont ovales 
et bordés d’une menbrane. Cette plante fleurit en 
Juillet-et.en Août, la seconde.année après qu’elle a 

' été semée.
Le panais sauvage croît spontanément dansles 

lieux inculteset les près-secs, mais on ne fait usagé 
que de celui qui a été cultivé dans les jardins, 
sa-racine s’employe comme celle de la carotte.

Décadi io, CUVE. La Cuve est un vase de bois 
plus large par le haut que. par le bas et d’une ca­
pacité plus ou moins grande 5 il est fabriqué parles 

. mêmes procédés que le tonneau. Ce vase j'après- 
qvoir été-bien lavé sert à. fouler le raisin et aie 
faire cuver avant de le porter au pressoir.. Plus la 
cuve est grande, plus la fermentation s’établit faci­
lement. Les plus çapaces sont celles: *que  l’on voiç 
'en Allemagne ; la cuve d’Heidelberg est de toutes 
la plus célébré et un objet de curiosité.; elleçstdç 
cuivre et contient deux cent quarante foudres, elle 
appartient à des moines, .

Ï1 p’est ici question que de la cuve ou l’on pré-' 
" pare le vin t on nomme encore.ainsi un vase.de 

même matière et de même forme qui sert à diffé­
rents ouvriers., tels que' la cuve- ou auge du car- 
tonier,, la cuve du teinturier, la cuve du bras*,  
seur , etc.
‘ Primidi 11, Pomme de terre. La Pomme de

11

vase.de
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ferre est la racine tuberculeuse d’une espèce de 
Solanum .appelée par les Botanistes Solarium ttl*  
bcrostim.Ses feuilles sont lanugineuses et découpées; 
sa fleur est gris de lin et mohopefale j les anthères 
sont perforées comme celles de toutes les-plàfités 
solanacées; ses fruits sont des baies charnues^gfos- 
sescomme des cerises^ qui jaunissent en vieillissant 
et contiennent beaucoup de semences; ces fruits 
sont un poison.

La Pomme de terré croîtspbntanémeht au Chili 
elle, a été apportée de Virginie eh Européen 
lorsque les Anglois découvrirent ce pays. Ils lui ont 
conservé le nom de Patate. G’étoit une rareté à 
Paris en 1616, : Walther Rhaleig la répandit en 
Irlande en 1613 -, et elle y fait aujourd'hui la 
principale nourriture des habitans. Les Français ont 
eu lông-tems des préjugés contre cet-aliment .aussi 
économique que salutaire; mais il jouit aujourd’hui 
de l'estime qui Fui est due et on le regarde comme 
un dès bienfaits de la nature.

Sa culture qui avoit été long-tems très négligée 
attire aujourd’hui l’attention du gouvernement.1 
Un petit terrein cultivé'en ■ Pommes de tertd 
peut suffire à la "nourriture d’une famille chtiere-; 
on la sème vers la fin de Ventôse , .après avoir 
labouré la terre ; cette .opération se-fait en mettant 
les petites racines en terre à deux pieds l’une de l’au- 
tre, ou en semant des morceaux de grosses Pommes
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coupées-pat tranches; an ou deux yeux suffisent 
pour qu’elles puissent pousser.

Vers le mois fructidor on fauche les feuilles 
que les bestiaux mangent très-bien en verd ; en 
•Frimaire et dans tous le cours de. l’hiver , on peut 
recueilleras Pommes de terre : un arpent qui pro­
duit ri quintaux de froment, en produiroit 200 , 
de cette racine.

C’est à tort que l’on nomme cette. plante'Pomme 
de terre, ce qui donne l’idée d’un fruit, puisque 
c’est sa racine que l’on mange ; c’est la forme 
ronde de ces racines et leur couleur qui leur a 
mérité ce nom. Un seul plant eh pousse trente 
ou quarante qui ressemblent assez.à désignons 
de veau: On les mange cuites sous-la cendre, rôties 
ou bouillies avec un peu de sel ; quelques fois avec: 
du beurre ou du lard 5 on en accompagne, différen- 
tes viandes*  on les fait frire, on les apprête 
enfin de plusieurs maniérés.

la feuille de la pomme de terre est une excel­
lente nourriture pour les bestiaux 5 la racine elle- 
même coupée'par^orcèaux ne leur est pas moins: 
utile': lés vaches,.les cochons, les .volailles, les' 
chevaux même en mangent avec autant de plaisir 
que l’avoine quand ils y sont accoutumés; quelque­
fois, oh la fait cuire-, pour tes y habituer , ils 
finissent par la manger toute crue.

Tous les sucs des végétaux élaborés dans leurs 



Vaisseaux s’épaississent et se déposent à la surface de 
leurs fibres : cette1 portion pulvérulente séparée des 
plantes par Faction du pilon et de l’eau s’appelle 
Ffirnhc’est une poudre sèche, insipide, dé 
différentes couleurs et insoluble dans l’eaü froide. 
Les semences des plantes graminées et légumineu­
ses , les racines tubéreuses en sont principalement 
chargées. La fécule de la Pommé de terre est très- 
abondante et s’exprime avec une grande facilité; otï 
l’obtient en tapant les Pommes sur un tamis et en 
versant dessus une grande quantité d’ea'ü ; quand 
l’eâu est décantée et évaporée,on fait sécher la fé­
cule à une chaleur douce; elle est alors en poudre 
extrêmement fine, très'blanche et très-légère ; pour' 
en préparerzde grandes quantités", on a imaginé 
des’moulins .particuliers où des espèces de tapes 
tournant dans un cylindre.

. Cètté fécule cuite dans Team, dans lé bouillon 
et dans-du lait, fournit un aliment sain et léger ; 
mélée avec du froment élte fait un assez bon pain; 
on suit pour cette fabrication différent procédés; 
on fait même-avec cette-fécule du pain où il n’entre 
de froment précisément que ce qu’il faut pour 
faire lever la pâte. 14 citoyen Parmentier a fait Une 
suite de recherches , d’expériences et de travaux 
utiles sur cette substance.

On-fait avec cette fécule des bouillies , des crè­
mes et des pâtisseries excellentes; elle pourroit ciré’' 
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substituée à la farine'de froment pour la fabrica­
tion de la plus inutile des. s,ubstançç^,; l’amidon., i

Duodi .il, Immortelle. Çe.tte, plante s’élève à 
la hauteur d’un pied; ausommet.de sa tige lanugi­
neuse, garnie de feuilles étroites . velues et blân- 
châtres, naissent des fleurs composées, de, plusieurs 
fleurons réguliers et soutenus par des calices secs;; 
elles sont jaunes,, blanches et rouges. .

Cette plante croît naturellement dans les lieux 
arides des pays' méridionaux;on la cultive dans nos 
jardins pour l’ornempnt; son .odeur est,/assez 
agréable, et les femmes en parent leur cheveux. 1

On la nomme Immortelle parce que cueillie à 
tems sur sa tige, .elle se conserve plusieurs années ; 
sans se flétrir et sans s’altérer. Ses, petales sont 
aussi secs que. ceux des fleurs qu’on a préparées 
au‘bain de sable chaud pour, les co.wsvefc’.. .

. Les poëtes se sont attribués, la. couronne;d'Im­
mortelle ,.. symbole de là renommée 1 impérissable 
du. génie 5 celle.de chêne est'cent fois, préférable 
aux ye.ux.du? vrai républicain; ;

Tridi i i , Potiron. Le Potiron est Jc.fr,uit d’une 
cucurbitacée assez- semblable à la citrouille. Son 
écorce est couverte de tubercules semblables à 
des verru.es,, On, le cultive dans les potagers; il sert 
dans les cuisines au même- usage que -Ja. citrouille;; 
sa pulpe cuite, égoutée et mêlée à.un poids-égal de 
farme avec un peu dedevain, fait un bon pain d.’.un

ausommet.de
celle.de
verru.es


V E N B E M I A I R e; ; 5

beau ■ jaOne ; »sat graine est mise au noriibre des 
semences froides. ■
f- • Quartidi i4, Réséda. Le Réséda est une plante 
annuelle dont la tige cannelée .porte des feuilles 
tres-découpées , d’une saveur amere et rougissant 
le papier bleu, indice de l’existence de leur acidi’é; 
ses rameaux soutiennent des fleurs jaunes disposées 
en thÿrse, et à ces fleurs succède une capsule fnem- 
braheuse à trois loges : cette plante fleurit en diffé­
rons téms depuis Prairial jusqu’à-TEermidor.

: Le..Réséda se trouve abondamment dans les 
terres crayeuses et dans les champs, incultes; il 
est sans odeur; par là culture il en acquiert une 
douce et très-agréable -, c’est ‘polir cela qu’on e» 

'orne,les parterres, et qu’on le conserve dans des 
pots, pour parfumer lés appartcmens. ■ •
Il y a une autre espèce de Réséda bien moins agré­

able par. son; od.eur, mais bien plus utile par son 
usage , on la nomme vulgairement la Gaude : sa 
tige est,.beaucoup plus, haute p ses feuilles sont 
longues et;étroites.j ses rameaux portent de-longs, 
épis.de .fleurs.

• Cette plante croît spontanément dans tous les- 
départemens de la république, mais elle aquiert 
par la culture des qualités bien supérieures ;, on la 
cultive avec soin en Espagne et en France pour la 
teinture;

Onia sème dans le cours de Ventôse, et comme, 
«a graine est très-fine,, pour la répandre cgalemçsit 
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on la mêle avec de la cendre, on la recueille danï 
le cours de Thermidor , on la met en botte et on, 
la bat pour l’obtenir ; enfin on la fait sécher 
avec soin.

Les teinturiers la font bouillir pour teindre les 
peaux, les laines et même les soies blanches, en 
jaunes, et les:laines bleues, en verd. Les différentes 
espèces de verd ont presque toujours été gaudées. 
on s’en sert même pour teindre en noir. Quand’les 
étoïïesj’aranceesctem.pastellées ontreçu la teinture 
noire, on en adoucit la teinte en les. passant au bain 
de gaude.

Quintidi 15. Ane. L’Ane est du même genre que 
le cheval, dont il diffère par ses longuesoreillcs et 
par sa queue qui n’est garnie dé poils qu’à son ex­
trémité. Sa couleur est ordinairement d’un gris de 
souris, avec deux bandes noires qui se croisent sur 
le garot. -Cet animal est solipède , et- sa corne est 
si dure que souvent elle n’a p.asbesoin d’être ferrée ; 
ses dents sont disposées comme celles dû- cheval ÿ il 
vit ordinairement vingt-cinq et même trente ans 
quand les fatigues et les mauvais traitement n’abrè­
gent point fes jours. Sa peau est dure, sèche et 
moins sensible que celle du cheval au froid et à 
Ja piqûre des insectes.

Lés anciens traitoient l’Ane avec beaucoup moins: 
de mépris que nous; Homère ne .craint pas dé' 
comparer- Ajax et quelques autres de- ses héros 
poursuivis par les Troyens. à un Ane vigoureux



V EN O E M I A I R i; |y 
assailli par des villageois armés de bâton. Cet ani­
mal rï’a pis il est Vrai le port du cheval, son braire 
e'stdésagréable, se's lèvres'rèlêvées offrent quelque-' 
fois-un, aspect hideux ; mais il est patient au tra­
vail',isobtè‘et frugal, il's’accommode de tout, et 
.il porte de loürds fardeaux.'

L’Ane paroît originaire de l’Arabie, d’où il a 
passéieïïEgypte, de-lâ en Grèce, enfin en Italie-, 
en France , en Allemagne, en Angleterre, où on ne 
le connoissoit pas avant le règne d’Elisabeth, en 
Suède, etc. On a beaucoup vanté ceux dé l’Arcadie ; 
c’est de leur célébrité dans ce pays et de leur braire 
désagréable que vient la' dénomination de rossignol 
d’Arcadie; les plus grands et les plus vigoureux 
Sortent du Mirbalais.
' Les fabulistes et tes pôëtes se sont plu. à présen­
ter le' naturel et l’instinct de l’Àne , sous le rapport 
le moins avantageux : ils en ont fait .le symbole de 
J’cncêtement et de l’ignorance ; il y a cependant des' 
pays où ces animaux sont en grande considération; 
les Indiens de Maduré le révèrent parce qu’ils*  
croÿént que "les âmes dès nobles passent dans 
le corps des-ânes,: suivant l’opinion dés fabu­
listes et dés poètes il seroit plus naturel de .croire 
que les âmes des ânes /animent le corps des no­
bles.- '

Il y a plusieurs espèces d’Anes, le zébré où Ane 
rayé et le Quagga qui n’est rayé qu’à moitié ; ces 
espèces cùtié'iisèsdont on voit dès dépouilles ali :

B 6
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cabinet National ne sont pas indigèpes._L.’,onagfe., 
ou âne sauvage qui vit en troupes dans- la Tartane, 
méridionale parpît être l’origine de, i’Ane\<fomestj-. 

■que. W’ . -, ; q
L’ânësse met basl'âno.n qu’elle porte,anbout-de. 

2<;o jours; rarement elle en a deux.
L’âne-estfacilc à nôqrjjyf, les épines.,, les char- 

■ dons si faciles à trouver, font ses délices, et prin­
cipalement une plante haute .et étendue appelée 
éBardanc où herbe aux ânes; s’il n’est pas délicat 
pour ce qu’il mange il l’est davantage poux.ee qu’il, 
boit. Quand.on le. tourmente il. rue .et .se vautre^ 
par-terre , il tâche de faire résistance ; de-là vient 
le proverbe : méchant comme, un âne. ■

L’âne est utile pour les transports et les charrois; 
il porte principalement dans les environs • de Paris 
les légumes, la farine et. le plâtre... pomme son, 
pied est infiniment sûr., ,on s’en sert avec .succès- 
pour voyager dans les sentiers étroits et glissants et 
sur le bord des précipices. Les anciens, principale­
ment les Perses et les Romains mangoient de lâ­
chait d’ânqn sauvage;.elle peut êti*meilleure.que t 
celle de l’âne domestique qui est insipide et plus 
désagréable que celte du cheval, L’.ânesse. donne 
un lait léger ebfacile a digérçr, parce qu’il contient, 
peu de parties butireuses et caséeuses; il-est. Utile,; 
dans la goutte et dan?; la.phty.sj.è., .
' La peau d’âne, vu sa dureté et son élasticitéest 

propre .à différons usages ; on en fait des cribks, des

poux.ee
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tâmboürs et de très-bons souliers; on en prépare des 
tablettes 'portatives en l'enduisant"d’une' légère- 
couche de plâtre ; on l’employé principalement 
et ■ préférablement à ■ la peau de cheval ou de 
mulet, pour faire cette espèce de cuir que les 
Orientaux nomment s a gris -et- que rioiïs appÉ- ; 
Ions chagrin. Ce cuir très-serre et très dur est 
parsemé de petitq grainsrondsdont l’égalité fait 
la beauté; cette;opération:se fait en saupoudrant 
la peau nouvellement tannée de graine de moutarde 
dont' l’astriction la fait greneler ; .ce cuir prend 
toutes sortes de couleur et sert à nos gaîniers. Le 
beau maroquin du levant se fait aussi avec de la 
peau d’âne, -pre ; .. -~-z

■ Le poil de l’âne donne une bourre de mauvaise; 
qualité; les anciens faisoient des flûtes avec scs osy 
ils les trou voient plus sonores que celles faites avec 
les os d-aucun -autre animal.

■Sextidi l'èry.-Beéée-deintwc.iGette.plante-sléléve 
à Ja hanteur.de deux pieds 5 ses feuilles sont d’un 
beau verd , ses fleurs en entônfioirbsonf rouges ou- 
jaunes et nuancées de blanc ; à ses fleurs succède 
une capsule à cinq angles; .

. La Belle-de-nuit est originaire du. Pérou, aussi- 
l’appelle-t-on vulgairement merveille du Pérou , 
d’où lui vient son.générique latin mirabilis; on 
la cultive,pour l’ornement des jardins et à cause 
d'une singularité remarquable.

On l’appelle Belle-de-nuit parce que le jour la

hanteur.de
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blesse.; ses fleurs ,ne commencent à s’ouvrir qu’à 
l’entrée de la nuit , l’impression de là lumière la fait ’ 
se fermer. Cette faculté que beaucoup de plantes’ont 
de se fermer ou de diriger lèurs feuilles, leur 
fleur pu leur fruit en différens sens ; à des heures 
marquées du jour ou de la nuit, est ce qu’on 
appelle Sommeil des plantes , parce qu’elles sem­
blent en effet, comme les animaux, réparer leurs 
forces par quelques heures de repos. Linnéus a 
donné sur ce sujet une dissertation aussi curieuse 
qu’intéressante. •

Septîdi 17, Citrouille. La Citrouille est une 
plante cucurbitacée dont la racine est charnue et 
chevelue. Sa tige est un sarment rampant accom­
pagné de grandes feuilles profondément découpées 
et de vrilles; ses fleurs' soiir jaiunes' ët-en cloches. 
Il leur succède des fruits ronds , charnus et extrê­
mement gros leur chair est d’une saveur douce 
et agréable; la graine est une amande blanche , 
renfermée dans une substance fongueuse qui oc­
cupe le milieu du fruit.
♦ La Citrouille croît spontanément dans les pays, 

chauds ; on la cultive dans nos jardins et dans nos 
potagers» ellase multiplie de graine que l’on trempe 

? À dans l'eau avant de la semer, pour avancer la ger­
mination. Coupée par morceaux, on la fricasse; 
cuite avec du lait , on en fait des potages et des 
baignets; elle peut donneruné feculë propre à faire 
du pain; ses graines sont au nombre des semences
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froides ; on en retire par expression une huile 
propre à corriger les vices de là peau.

Tout le monde connoit la fable de la Fontaine 
dans laquelle Garo s’étonne qu’un si beau fruit ne 
vienne pas au haut des chênes 5 un gland qui lui 
tombe sur le nez lui démontre bientôt la sottise de 
son raisonnement.

Octidi j8, Sarrasin. Le Sarrazin est une espèce 
de Poligonum ; sa tige haute de deux pu trois pieds 
est accompagnée de feuilles., assez semblables à 
celles du lierre ; ses. fleurs blanches ou roses sont 
disposées en bouquets à l’extrémité des tiges ; il leur 
succède des graines triangulaires et noires qu’on ap­
pelle très-improprement Bled noir, puisque ce nom 
ne peut convenir qu'à la semence d’une graminée. 
Mais l’usage de ce nom a prévalu à cause de la 
couleur de cette semence et de l’usage qu’on en 
fait.

Cette planté est peu délicate et croît prompte­
ment -, on la sème après la récolté du seigle, et oa 
obtient de. cette manière-deux récoltes en une 
même année. Elle est abondante dans plusieurs de 
nos départemens ,où on la prépaie, de différentes, 
manières.

Ses semences contiennent une farine blanche- 
dont on-fait un pain-.extrêmement noirun peu 
collant et humide-, mais plus savoureux que le pain- 
d orge 5 oh la mêle quelquefois à celle d’autres 
grains et le pain acquiert une meilleure qualité. Les
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habitans des campagnes en font des espèces de gâ­
teaux qu’ils, frottent de beurre et de lard 5 les gens 
plus opulens en préparent des bouillies et des galet­
tes d un goût fort-agréable.

La planté verte nourrit très-bien les bestiaux , 
et on engraisse promptement la volaille. avec la
graine, mais elle échauffe les poules et les fait pondre 
déjjonne heure : le son de Sarrazin est utile pour 
préserver de l’humidité lés plantes que l’on con­
serve dans les serres. ’

Cette plante est , originaire'de: l’Asie ,- on en 
compté plusieurs espèces 5 elle a été apportée en 
Europe vers le commencement du quinzième siecle; 
elle est aujoud’hui .très-commune en Fraiicé.

Il ne. faut pas la confondre avec une plante
qui'. pullule dans les champs de-bled, et qu’on 
appelle improprement 'bled, noir à'cause de la cou­
leur de sa-graine, bled de vaches, parce que ces 
animaux l’aiment. Ces deux plantes n’ont rien de 
commun ensemble, le Sarrazin est xmpolygonum et 
L’autre est .un: mélampire ; elles sont d'un ordre et 
d’un -genre absolument différens.

(IV

s Nonidi 1 ) , Tournesol. Ce nom 'est donné à 
plusieurs plantes, qui se tournent toujours du côté 
du soleil, telles que VHéliotrope , T 'Hélianthe ou 
soleil ; ,1'1 indiqué ici Une substance ■ végétale 
tirée d’une plante très-différente et qui est d’un
grand usage dans.les arts.

La plante qui donne lé Tournesol se nomme

1» .
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vulgairement tifaurelle.^~les botanistes l’appellent 
le crotQ'n ■-des teinturiers , c\\e est commune 
'aux envierons de Montpellier et dans les dé­
parte mens, de Vaucluse ep de l’Ysere,: sa racine un 
peu. fibreuse .estloùgue3 blanche et rpide; sa tige, 
ronde portedes.fcuillesd’unverd'pale, ses fleurs,qui 
ressemblent à des pe tits boutoips^formentdes especes 
de grappes, un fruit d’un yerd foncée leur succédé; 
il. est à trois ,-loges- ,et renferme une semence ronde 
ft blanche. -r

Ce n’est que vers le mois Thermidor quelecroton 
a acquis sa maturité, et sa récolte dure jusqu’aux 
premiers jours de Vendémiaire ; lésenfans’se répan­
dent dans les campagnes ,-le cherchent avec soin,’ 
et reviennent chaque jour chargés d’un butin plus 
ou moins considérable selon leur activité et leur 
industrie.. Il faut que cette plante: soit: employée 
fraîche afin que le suc n’ait encore subi aucune 
altération. On .exprime ce suc dans un moulin par 
un tems sec, quelquefois on le laisse reposer , 
quelquefois-. on le fabrique : sur le champ. Os 
verse un ppt d’urine sur trente pots de suc. On 
teint avec cette liqueur des toiles de chanvre gros­
sières et communes. On frotte ces toiles pour quelle s 
soient mieux imbibées, on lesfait sécher au soleil, 
on les pose ensuite au^dess.us d’une chaudière.dans 
laquelle.on fait bouillir de l’urine avec de la chaux 
et de l’alun, et on Couvre le tout d’un drap on 
d’une cojivçrtute ,-,a§u que; la vapetjr de l’urine ne
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s’évapore pas; on retourne les toiles de teftis efl 
teins afin d’y-présenter également toute leur sur*  
face, ayant bien soin qu’àucuh côté ne trempé 
dans l’urine, autrement la couleur y seroit altérée j 
on les imbibe une seconde fois de suc de trotori 
et on répète le même procédé ; les toiles ne sont 
parfaites que quand elles ont acquis un bleu fon­
cé tirant sur le' noir. Cette préparation s’appelle 
tournesol en drapeaux Ces drapeaux, sont enfermés 
dans des sacs et expédiés pour la Hollande où ils 
subissent une nouvelle préparation, dont plusieurs 
artistes Ont cherché-à deviner le secret. Cette, pré­
paration consistëà'extraire'cette teinture des drap, 
peaux et à en former des pains que l’on met dans 
le commerce sous le nom de tournesol en pâte. ■

La teinture- dé tournesol Sert à diflérens usages J 
le plus ordinaire est pour teindre le papier à sucre. 
On l’employe dans les blanchisseries à la place de 
l’indigo pour les batistes que l’on-passé-au laits’ 
Les Hollandois s’eri servent pour , colorer le vin er 
pour donner une croûte violette à leurs fromages. 
Mêlé à unedécoction d’iris, édulcorée avec du siicre; 
il imite le syrop de violette. Quelques dessinateurs- 
tracent avec le tournesol en pâte, desdëssinssur des 
étoffes à broder'. Les limonadiers et les confiseurs' 
s’en sefvent pour donner une couleur bleue à leur 
préparations.

Le tournesol dissout dans l’eau s’appelle 
teinture de tournesol j jl sert à indiquer lr
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présence des gas acides qui le rougissent à 
l’instant.

On jette la racine du croton ; le résidu de la 
plante privée de son suc fait un excellent fu­
mier.

Le gouvernement.doit engager les artistes à 
fabriquer le tournesol pâte, pour enlever cette 
branche de commerce aux Hollandois.

D.îcadi 10, PRESSOIR. C’est l'instrument avec 
lequel on exprime le jus du marc, apres que lé 
raisin a été foulé et cuvé. Cet instrument est plus 
ou moins compliqué selon les pays et selon son > 

.volume. En général le pressoir est composé de" 
la met, plancher soutenu par une maçonnerie J 
c’est sur ce plancher qu’on met le raisin- qu’on 
veut presser ; autour est un rebord qui oppose 
lin obstacle à la liqueur et la force à couler 
par une pente douce dans le vase destiné" à la 
recevoir. On établit sur ce plancher un amas de 
raisins appelé le tas ; on étend dessus des plan­
ches très-rapprochées ; on croise l’une sur l’autre 
de grosses-pièces-dé bois appelées chantiers, et 
par un mécanisme -très-simple, on descend Une 
vis qui presse plus ton moins selon le nombre 
de pas qu’on lui fait faite.

Les pressoirs, varient selon lés pays, mais leur 
usage est toujours le même. Ils sont d’une origine 
très - ancienne ; Diodore en attribue l’invention 
a Bacchùs, ce qui prouve qu’on ne connoit -pas 
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l’époque où- l’on a commencé ,à s’en servi?. 
On voit dans les antiquités d’Hercùlànum deux 
jolis, tableaux qui représentent des amours fou­
lant la vendange , et exprimant le' suc des-raisins 
dans un pressoir. Ce monument sert à. enconnoître 
la forme. Le pressoir des anciens étôit un 
plancher sûr lequel on étendoit le marc ; on 
pressoit les planches en faisant entrer de force 
des chantiers dans un châssis à coups de lourds 
marteaux.

Avant la révolution , quelques hommes avoient le 
droit exclusif de.pressoir, et les vignerons étoient 
obligés de s’en Servir moyerinant une rétribution ,■ 
c’est ce qu’on appeloit pressoir Vannai, au­
jourd’hui chacun peut faire du vin à son pressoir 
et cuire à son four; .

Primedi zi, Chanvre, Le chanvre est une 
plante dioiqüe ,■ c’est-à-dire dont les fleurs mâles 
et les fleurs femeles se trouvent, sur des individus 
séparés, ta tige est quadrarigulaire ; ses feuilles 
sont divisées et ont une odeur forte. Les fleurs 
sortent de leurs aisselles , et forment des grappes. 
Les fruits qui ne s’observent que sur l’individu 
femele, contiennent des graines iisses et arrondies, 
dont la pulpe blanche est, huileuse et d’une odeur 
forte./

Cette plante est cultivée dans tous les pays} 
mais toujours ■ dans des terreins gras et humides. 
Elle supporte mieux îe. froid que la chaleur. Ayant
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4e semer la graine on prépare la terre par des 
engrais multipliés ; cette opération se fait en 
Floréal, le chanvre lève sa tête vers le mois 
Thermidor. Quand la poussière des étamines des 
individus mâles à fécondé les pistils- des individus 
femelles ,"on arrache brin à brin ce Thanvre 
mâle, et on fait un mois après' la même opé­
ration pour les individus femeles. Ceux qui 
font cette opération , nomment mâles les indi­
vidus femelles, et femelles les individus mâles, 
parce qu’ils regardent comme le plus précieux l’in­
dividu qui porte la graine; et que cette dé­
nomination n’est pas fondée chez eux sur. la 
connoissance du système, sexuel d’après les idées 
des Botanistes,

Après avoir arraché le chanvre , on le lie 
par faisceaux, et on le pose la tête en haut, 
afin que le Soleil le fasse sécher ; on le bat en­
suite pour en tirer la graine , celle qui se sépare 
facilement est la meilleure.

Quand le chanvre a été arraché , on le fait 
rouir en le mettant dans une marre d’eau 
exposée-au soleil; cette.opéràtion dissout la subs­
tance gommeuse qui agglutine les fibres ; quand 

■le. chanvre a été bien roui, on le lave et on 
le fait sécher au soleil, en évitant la vapeur 
forte qu’il répand. Pour obtenir les fibres, qui se 
séparent alors avec plus de facilité , on Vespade 
c est a-dire, qu’on, le broyé sur unç ' «aachine,
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appelée maque~. Elle rompt l’écorce ou chenevote 
qui se réduit en poussière ; les'filamens.longitudi­
naux» forment une filasse qui a encore besoin d’être 
séparée des matières étrangères. On le bat , mais 
avec précaution. La poussière qui s’en exhale occa­
sionne aux ouvriers des maladies très-dangereuses.

On passe cette filasse dans des- peignes d(e 
fer dont les defits sont successivement plus rap ' 
prochées ; elle acquiert ainsi plus de douceur et de 
finesse. ,

C’est ainsi que lion prépare le chanvre dans 
les campagnes ;r mais l’art à i imaginé des pro­
cédés plus ingénieux qui . malheureusement ne 
Sont pas assez répandus; Après la première pré­
paration du chanvre' on le lave en le tordant 
dans l’eau , et on le bat 'successivement en ré­
pétant plusieurs fois l’opération $ on le tort bien ; 
et on le fait sécher. Le,chanvre préparé par cette 
méthode., due au citoyen Marcandier , ressemble 
à de la soie et le plus grossier peut, d’après ce 
procédé:, égaler le plus parfait 5 il ne donne 
qu’un tiers d’étoupe.

Le fil de chanvre ordinaire sert à faire de grosses 
toiles pour les sacs, et pour les voiles des na­
vires ; l’étoupe s’employe ppur faire des cordes 
de toute espèce , et pour, boucher, mélée avec 
du goudron, les fentes de vaisseaux ; mais le fil 
de chanvre travaillé, d’après la méthode de 
M.arçaad,ier;a/,égale le plus beau lin 5 son étoupe
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fine et blanche fait une excellent ouê’te ; on en 
peut même faire de très-bons fils , ‘ mêlée avec de 
la laine ; on en fabrique des ouvrages de dra­
perie et.de bonneterie , mêlée avec du coton? 
on en peut faire des habits çt des meubles , enfin 
on peut la teindre pour des ouvrages de tapisserie, 
de broderie etidés étoffes/

Les feuilles de chanvre ont une qualité enivrante; 
là.jgraine appelée: ehenevi se donne aux oiseaux 
de basse cour ;> mais avec d’autre , parce que seule 
elle les échauffé beaucoup ; on en retire par ex­
pression une huile bonne à brûler ; on Pemploye 
aussi dans le verni. ; elle est très-siccative.

Duodi zz, Ptc/ie. La yc.che est le fruit du 
pêcher , et ce nom est une corruption de celui 
persiqùè, Cet arbre est originaire dé la Perse, 
d’où ff à été tfanSp’&rté' par les anciens qui l’ap- 

. pélo.iént7»4Zu»z ‘p,êrdicunî, pômme de Perses ils 
donnoient ce nom mcùum à tous les fruits pul­
peux, ronds et charnus, mais loin d’appartenir au 
genre de pommier ; ' cet arbre est. rangé par , les 
botaniftes*'  sous celui de l’amapdièr ; il. ne se 
distingue eh effet de l'amandier commun que par 
ses fleurs solitaires et tout - à - fait rouges, et 

. par la>i substance qui' recouvre sa' semence, ou 
noyau. ’

La culture de ce fruit délicieux demande beau­
coup de soin et de ménagement; elle est l’ob­
jet de plusieurs traités particuliers. Tout consiste

et.de
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à bien greffer, tailler', étébourgeônnèf le pêtheÿ;1 • 
à bien l’étendre sur les espaliers, à le garan­
tir de la gelée en le couvrant avec des paillassons, 
et des oiseaux, des limaçons et des insectes en 
leur donnant la.cliasse. ■ •

Ce bel. arbre; est en fleur vers la fin du; m'ois1 
Pluviôse, et il donne ses fruits dans les mois 
fructidor et Vendémiaire.; on en connoit près 
de quinze variétés. C’est sur - tout à Montreuil 
et à Bagnolet , communes voisines de Paris, 
que l’on cultive ce fruit avec le plus de som 
et de succès'; - le commerce qu’on en fait' est 
considérable. , ï; l ,.. . ;>&:>■ ii.’t
... Les fleurs et les feuilles de cetqarbre sont .pur­
gatives,; le fruit mangé crud est rafraîchissant. 
On en fait de bonnes compotesdes. confitures^ ; 
du vin , et on les conserve dans l’eau de vie.

Les noyaux de pêche font un. très-bon- ratafiât ; 
leur amande donne par expression, une huile amère, 
très-malsaine.comme toutes cellesde ce genre. . ,

Il est faux que dans la Perse, son pays natal, ce 
fruit soit un poison,

Tridi i; , Navet. Le navet est la tige lisse 
et rameuse d’une plante qui s’élève jusqp’a deux 
et trois pieds ; ses feuilles radicales sont découpées, 
en lyre ; celle de la tige sont taillées en cœur, 
et l’embraSsén^les fleurs sbnt.crucifères,dispersées 
en grappe lâché; à 'ces fleurs succèdent des 
sfliques dont les semenc.es sont longues, ,

''Les'

semenc.es
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Les navets se sèment et se récoltent en différens 

tems. On les cultive pour leur racine qui est 
très bonne dans la soupe , et dans .toutes .sortes 
de ragoûts.. C’est.un légume extrêmement sain et 
adoucissant ;• on le donne en décoction, ou en 
sirop , pour les maux de poitrine.

Les communes où cette 'culture est la plus 
considérable sont celles de Freneuse et de. Sau- 
lieu. On- peut en' récoltée deux fois dans une 
anné.e.W" v

On sème quelques autres-espèces de navets, 
tels que le turneps, pour la nourriture des 
bestiaux 3 on les leur donné coupés par mor­
ceaux.

On tire par expression de la graine de navet 
une huile bonne à brûler, et qu’on mêle avec 
celle dé navette.

Quartidi 14, Amaryllis. Plante de la famille 
des liliacées ;~on l’appelle aussi. Grénesiene. Sa 
fleur est rouge et brillante ; mais elle est ràré. 
On ne la cultive- que pour i’orûement. Ses cayeux 
se plantent au printems et en automne. ■■

: Quintidi if, Bceur. Ce mammifère:est le plus 
utile de tous ceux que l’homme a rendu lés. compa­
gnons de scs travaux.- Il n’a point de dents anté­
rieures à la mâchoire supérieure, il en a huit à la 
mâchoire inférieure. Il porte sur la tête des cornes 
concaves, recourbées en croissant 3 ses pieds sont 
ongulés et ses mamelles inguinales. -La femelle
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porte pendant neuf mois ; if vit quatorze à qtfinxe 
ans.

Quand il vient de naître on l’appelle veau; adulte 
c’est le taureau. Le bœuf n’aquiert ce nomqtl’après 

■avoir subi la castration. On le fait pâturer pen­
dant l’été et on le nourrit avec du foin pendant 
l’hiver. 11 mange vite, et ensuite il rumine jc’est- 
a-dire qu’il fait passer successivement ses alimens 
dans ses quatre estomacs. Il dort d’un sommeil 
léger et se reveillé au moindre bruit. La grande 
chaleur et le grand froid l’incomrtiodent, On re- 
connoit son âge à ses dents et à ses cornes. Sa. 
grandeur varie comme sa couleur. Les rouges sont., 
très-estimés., les. gris pommelés ne valent rien 
pour le travail.

Le bœuf est l’ouvrier le plus utile de la ferme j , 
il. n’est pas bon pour porter des fardeaux , mais 
il partage avec le cheval l’occupation des charrois, 
Les anciens l’atteloient à des chars pour voiturcr les 
fçmmes. 11 traîqoit autrefois des carossçs 5 en­
fin il sert à châtier les denrées et surtout à tirer . 
la charrue.:, cet usage qui remonte à lapins 
haute, antiquité , est consacré dans, les anciens 
poèmes et sur les médailles des villes.de la grande 
Grèce renommées pour la.fertilité de leur territoire.

Quandle bœuf a été.employé à la charrue, ce 
qui se fait avec succès depuis, trois ans jusqu’à dix, 
cr l’en, retire pour l’engraisser. Le mois germinal 
est le plus favorable > parce qu'on est sûr que l'a-
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nimal-sera gras en Vendémiaire. Ou le laisse sans 
travailler, on lui donne une nourriture succulente, 
du.sel et beaucoup d’eau, il dévient si gras qu’il 
peut à peine-marcher.

Les marchands de bœufs le conduisent dans les 
foires à petites, journées et il est livré au bouchera 
Sachair est-succulente etdélicieuse.Tout le monde 
eh connoit l’usage: on l’employe fraîche, ou on 
la sale, on l a sèche, et on la fume pour la 
conserver.

Ladépouille du bœufestaussi utile que sa chair,' 
le cuir tanné et corroyé est employé par lés cor­
donniers les bottiers, etc. Son poil qu’on appelle 
bourre.-,, sert au bourrelier-pour faire des selles 
et dés bâts; Sa corne entière servoit aux an­
ciens. de vase à boire. Les bouviers en font une 
trompe rustique- pour conduire les bestiaux dans 
les prairies ; lé.berger Paris est représenté sur lès 
monumensavec une semblable corne au côté. Les 
cornes dé bœuf enlacées servent encore à fortifier 
les murs-dé terre. Cette corne débitée, sciée, 
tournée ou fondue par le tàbl'ettîer,sert à fabriquer 
desboîtes, des peignes, dès cornets-à trictrac, etc/

Lâ graissé ou suif de bœuf sert à espalmer les 
vaisseaux et à leur donner le suif Mêlée à là graise 
de -mouton elle fait de la chandelle.

Lé sang de bœuf est employé pour clarifier diffé­
rentes 'substances , telles que le sucre. Il entraîne 
par son mucilage toutes'les autres matières qui

C 1
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fes souillent} le fiel sert pour blançhirét dégraisser 
les étoffes.

Onretire d’uneenveloppcdes intestins du bœuf 
une membrane nommée Beaudr.uche dont se 
servent ks batteurs d'or j elle est utile pour la 
guérison des coupures , • et d’ailleurs assez im­
pénétrable aux gas élastiques , pour faire-des 
ballons a’èrostatiqués.

On fait avec le pied de bœuf une huile excel/' 
lente à brûler. Les pieds , les tendons les carti­
lages , les rognures de la'peati bouillies, sont la 
matière de la cpllc forte .dont se servent les 
jnçpuisiers/ : • r< :

Les. excrémeas. du bœuf font un excellent
■fumier. . . q

Le bçpuf a l’habitude de se lécher 5 il enlève le 
poil de sa peau avec sa langue qui est très-rudé. 
Cette substance indigeste forme dans son es­
tomac des pelottes rondes connues sous le nom 
d’égagro-piles : la superstition a attribué; a cette 
substance , que l’on conserve dans les cabinets ,*t  
des propriétés toutes mensongères^, ...3

Il n’est pas étonnant qu’avec. tant d’avantages, 
le bœuf ait attiré le respect dt s, peuples supers.ti-. 
tieux. Les Egyptiens l’adoroient sous le nom de 
Bœuf j4pîs :les. .habitons, de l’Inde lui rendent 
encore un. culte. Par tout le bœuf est traité avec 
le plus grand soin, et l’on. s’eSt étudié à 1 ’élçver, à 
îs multiplier, à prévenir et guérir ses maladies.
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. ■ Sextidi i(, Aubergine. .C’est le fruit, d'une 
espèce de solanum , appelé atissi Mélongene. Ses 
feuilles sont semblables à celles du chêne 5 ses 
fleurs purpurines et à cinq pointes, sont soute-» 
nueç.par ,dcs calices, hérissés .de petit.es épines rou­
geâtres;. à ces fleurs succèdent des fruits oblôngss 
plus gros que des œufs, remplis d’une chair rou­
geâtre; ses, semences blanchâtres et applaties sont 
réaiformes., .

,Cette plante se cultive dans nos.potagefs.j.'poui: 
son fruit. Les baj^tans de. npsdépartemens méri- 
dionaux„/Je, mangent en salade pu cuit comme' le 
concombre. Cn le mange aussi cuit sous la cen­
dre, ou coupé par quartiers, avec de l’huile, du 
poivre et du vinaigre. On le confit ailleurs comme 
des cornichons. ' - ; ■_ .

Septidl z-j ; Piment. On donne le nom de Pi­
ment à plusieurs plantes, indigènes ou exotiques', 
quiont une odeur forte et un goût pénétrant ; mais 
la plante dé’notre pays,qu’on appelle vulgaire­
ment ainsi,, est le Çh.eno'pode botryde des botanis­
tes. Toutes ses parties, sont odorantes et visqueu*  
ses; ses feuilles sont pinnées et légèrement velues, 
Ct ses fleurs forment des petites grappes axillaires 
.et .terminales. Gn trouve cette’plante dans les 
lieux sablonneux des départemens méridionaux. 
On la recherche à cause de, ses qualités pectorales 
et incisives. Les Vénitiennes en font un grand, 
usage.

' C }
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Octidi 18, Tomate. La Tomate est le fruit 

d'une espèce de solanum, appelé par les bota­
nistes solanum lyeopersique. Ses feuilles sont vertes 
et découpées.;'-ses fleurs jaunes 'Sont remplacées 
par des fruits, semblables à de petites pommes 
renfermant plusieurs semences rondes applaties 
et jaunâtres.

En général les fruits dés-solanum ’J teft que les 
baies de làmorclle, de la/wmre de terre, etc. 
ne se mangent pas ; mais on a remarqué que ceux 
qui sont rouges et acides, n’ont point une qua­
lité dangereuse. Le fruit dvtfolanumlycoperfique , 
appelé vulgairement Tomate ou. pomme d’a­
mour, est doux au toucher, rougeâtréj, aigrelet 
et bon à manger. On le fait cuire , quand il est 
mûr,, comme les champignons ; âS^FâsssSsôSnti 
aussi en salade comme le concombre. Le jus de 
tomate entre aujourd’hui- dans. différentes sauces 
auxquelles il donne une couleur rouge'qui plaît à 
l’œil, et un goût aigrelet quiîflàtté. • ■
’ Tlonidl 19 , Orge. II y a plusieurs espèces 
d’orge connues des botanistes ; l’orge des murs, 
Il orge seglitt, l'orge distique, etc. Celui dont il 
est ici question , e:t l arge vulgaire. Ses tiges sont 
articulées, fouillées et hautes de deux ou trois 
pieds; elles portent à leur sommet un épi long 
de trois pouces environ , et garni de longues bar­
bes. .

L’orge sçmé dans un bas fond, produit Une
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grande quantité de grains 5 il aimé.Àur-toüt lès 
terres argilleuses.

L’otge mêlée avec le froment, fait un très-bon 
-pains mais, sans cette addition il est moins es­
timé. C’est la nourriture d’une grande partie des 
habitans des dépar-temens de la Manche, du Fi­
nistère et de plusieurs autres. Ce pain convient 
mieux aux hommes qui travaillent beaucoup, 
parce qu’il est très-difficile à digérer. Aussi étoit-ce, 
Chez les anciens, la nourriture des gladiateurs, 
appelés pour cette raison Hordearii. Il est d’ail­
leurs rafraîchissant et salubre.

En dépouillant l’orge de sa peau, On' en fait 
Forge moiïdét et en ne laissant qüe le Jïftili8u du 

-grain, l’orge perlé ; on en prépare' des bouillies, 
et des boissons pectorales et rafraîchissantes.

On fait avec de forgé et du sucre, une espèce 
de eonServe pour le rhume, appelée Sucred'orge ; 
l'orgeat doit avoir pour base une décoction d’orge.

Un des grands usages de Forge j est pour la. 
fabrication de la Bietre, boisson coniïue des Egyp­
tiens et des Grecs Sous le nom de Zythos, et 
des Romains sous Celui de Cerivifia.^ elle est en 
usage aujourd’hui chez toutes les nations.’

On fait tremper Forge pendant trente heures 
pour le ramollir j oh laissé germer cet orge 
inis en tas, ce qui développe le corps sucré $ on 
jeseche a la tourraille, espèce de fourneau ter- 
jniné par ufle trémie sur lequel on l’étend. Il

C 4
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faut ensuite le cribler pour en séparer les germes» 
appelés touraillonsjon le moût en une farine nom­
mée male, cette- farine est délayée dans la cuve 
matière avec de l’eau chaude qui dissout le mucil- 
lage ; cette eau sé nomme premier métier. Après 
1 avoir fait chauffer on le reverse de nouveau sur 
le malt, et il forme le second métier. Après 
c .la, on ïé met fermenter avec du houblon et de 
1 i levure, dans une cuve appelée guîlloire. Quand la 

•fermentation est achevée, on agite, on bat la gnîl- 
Joire et. on mctlaliqueur en tonneau.La fermea- 
t -.tion sécondaire qui s’y excite, forme une écume 
nommée levure, qui sert pour une nouvelle fa­
brication. L’atelier pu on fait 1-a bierre s’appelle 

.•Irckîitxic, et- l'art de la fabriquer , l’art du bras­
seur. U est à remarquer que deux brasseurs ont été 
célèbres.dans l’histoire des révolutions : Artcvhlle ,. 
chef d’une insurrection légitime dans le Brabant , 
contre.Charles VL, un des pli» stupides des ty­
rans de la France, et Santerre, qui combat ac­
tuellement les-rebelles die.la Vendée.

•11. y a plusieurs .variétés de l’orge j celle qu’on 
ne sème qu’en Mats, s’appelle le mars./dé;grain 
dé l’orge est très-ut-ile pour-engraisser les oiseaux 
de. basse-cour.

Décadi j-.o,,TONNE AU. Le tonneau est le vase 
de bois dans lequel on enferme le vin après qct’il 
est sorti du pressoir. C’est un assemblage de peti- 

';tes planches --longues de chêne,, de hêtre ou..de

ou..de
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châtaignier. Ce dernier bois est le meilleur. Ces 
petites, planches appelées douves , ont une- rai*  
nure intérieure à leur extrémité , pour posçr 
d'autres petites planches qui composent les fonds,. 
On relie cés douves et cés fonds, .c’est-à-dirt 
qu’on les assemble en les nxa’nt par des ferccaux- 
de branches de châtaignier, attachés avec des brins 
d’osier. Au milieu du ventre du tonneau , est un 
trou rond par ou on entonne le vin, et qu’on ap­
pelle la bonde; on la bouche avec un morceau de 
bois, de même calibre , garni de linge. Les ton­
neaux ont différeras noms, selon leur capacité. On 
les appelle tonnes , tonneaux , futailles 3 maids , 
quarts 3 poinfons3 pipes 3 foudres3 etc.

Celui qui fabrique les tonneaux s"appelle ton­
nelier, il fait aussi des cuviers, des cuves, des 
baquets, des baignoires, des sceaux , enfin tous 
les ouvrages'qui se fabriquent d’après les mêmes 
procédés. On l’emploie aussi pour descendre le 
vin dans les caves avec les précautions que cette 
opération exige. '

Les Grecs mettoicnt leur vio dans des vases 
d’argile, des amphores, et letransp.irtoientdans des 
outres, vaisseaux de peaux imperméables à l’eau et 
préparés. Pline attribue aux Piémontois l’inven- 

’ tion si utile des tonneaux de bois. Il est certain: 
que l’art du tonnelier est fort ancien , et l’histoire 
de Diogène, qui passa sa vie dans un tonneau; 
qu’il xouloit de place en place, prouve que ca 
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ustensile étoit connu dans la Grece, Quelques 
pauvres'femmes., principalement les ravaudé uses» 
trouvent encore Un asyîe contre l’indémencedes 
'saisons, dans un tonneau, et y font leur de­
meure pendant le jour.
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E mois se nomme Brumaire à cause des 
brouillards et des bromes basses qui existent pen­
dant sa durée. Ces brouillards sont une transuda- 
tron de la terre. Quand ils rie sont composés que de 
parties aqtteuseS, ils ne titfisérit à la santé, qu’en fce 
qu’ils empêchent la transpiration insensible : mais 
quand ils sont mêlés à des exhalaisons sulph tireuses 
ou à d'autres, ils oritune odeur souvent insuppor­
table et font le pins grand mal. Le vent les dis­
sipe, le 30'lei'l les attire vêts-les régions pins éle­
vées de l’athmosphèré où ils Vont former les 
riurioes.

Linnéusqui acomposé üh Calendrier tteFïorrJ 
disposé d'après la température du climat de la 
Suède, sa patrie, ri”donné le nom dé Brïtmalis au 
premier ïnoïs d’inver.

Prhnedi 1 Pomhiei Ce fruît'J est celui -du 
pommier ,axbre. réuni par Lïhiiétrs et les autres bo­
tanistes, tous le genre du poirier. te rapport des 
parties de la fructification est en effet réel. Les fietfrs 
ont un calice monophylle à cinq divisions, cinq 
pétales arrondis où oblongS insérés sût lé cà'Iîcé, 
tafté vingtaine d’étamines et cinq styles 5 l'es fruits 
Sont charnus et divisés en loges Cartilagineuses, ren­
fermant chacune deux semences noires appelées 
pépins.

Lx pommier nommé par les botaniste poirier, 
. ■< ■ Cf•J
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pommier^ sc distingue dut poirier commun) 
principalement par la forme de son fruit qui- est:

' tond au lie u d’étre allongé
Ce fruit varie beaucoup pour sa forme, sa cou- 

Jeur et son,goût, et.il prend diffiérensnoms, tels. 
.-. que le tambour,k. fenouillet , le bardin.,, 

fe-pomme d’api- , la- républicaine,. Ces,différen- 
, tes variétés sont un, objet de culture, dans plu- 

sieur-sdépartemens^mais toutes doivent- leur, ori­
gine au pommier sauvage arbre dont, ks fleurs- 
couleur de.rose > sont .remplacées par des fruits; 
d’un goût acerbe etdont on se sert pour, greffer ks 

, pommi«ts ff0?- I*? 1! V9-Wt cultiver, en, plein vent 
c’est sur-tout dans ks-département septentrionaux: 
que cette culture réussicle mieux..

Les pommes mangées crues sont agréables erra-' 
. fraîchissantes. On enfaitdes compotes,.des bouil­
lons, des confitures, un extrait qu.’on appelle sucre 
de pomme-,, utile pour le rhume, et une gelée pour, 
laquelle ks, confiseurs de Rouen ont une grande- 
réputation i 1-ar.t; en pourioit extraire un. véritable; 
sucre;,

Lçs pommessont douces ou..aigrckttes5;ces der*  
aières que L’on cultive beaucoup dans les dépar­
tement de la.Scine Inférieure ,.du Calvados, de la-, 
Manche, des, Côtes du.Nord, del’Isle et.Vilaine,, 
du Morbihan,et.du Finisterre,contiennent.un corps; 
sucré qui les rend.très-propres à éprouver, la fer- 
TOSWÛOA sgiiKjojç.,: Qn e.n wjkç cspèçf d$
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vin appelé par les anciens Pomaceum, et par Les 
modernes,, Cidre. On employé,,pour lcfaiie,.à peu- 
près-le Di-cme procédé que pour le vin de raisin. Qm 
pile les pommes dans une espèce d’auge ou un, 
tronc creusé 5, on en exprime le j us dans un pres­
soir ;, on laisse le suc fermenter et on. le met en*  
pièces^pour radoucir ,, on y mêle quelquefois, dif 
miel bouilli et du suc de M'érisest mais la plus 
pernicieuse des .sophistications, est.de, le lithargiter 
avec de la chaud’ die plomb , ou-de le laisser sé­
journer daps des vases de ce dangeureux métal. 
Les magistrats chargés de la police, doivent y 
faire? la plus scrupuleuse attention..

Le. mate dé cidre sert à fumer les terres. Le 
cidre,,après-avoir subi la fermentation acide,, fait de: 
bori vinaigre. On en retire,par la distillation et pair 
la rectification, de l’eau-de-vie et de l’Alchooli.

Les pommes sauvages se donnent avec succès 
aux cochons.

Le mot latin ,mrtliunet Te mot Français,pomvze.- 
ont été appliqués, improprement, comme' nous Pa­
vons. déjà vu à. plusieurs fruits ronds , dans un 
teins où 1a botanique n’étôit pas encore une- 
science théorique.. On n'avoir pas fixé les idées en 
ne s’attachant qu’aux organes de la fructification.

1 Duodi i ,, céleri. Le céleri’ est une ombellifêre 
dont la tige rameuse et un peu striée , s’élève à; 
la hauteur d’un pied’. Ses feuilles sont une ou deux 
fois ailées j Ici ombelles, sont axillaires et scssilcs^,

est.de


ce qui le distingue du persil où elles sontpédun- 
ctilées ; la colerette universelle est nulle ou a une’ 
seule feuille; ta colerette partielle est composée de 
plusieurs folioles très-petites 5 les semences sont 
ovales et cannelées.

Le céleri se trouvé souvent sauvage dans les 
marais, mais on n’en petit faire usage tant il est 
acre et d’uhè odeur désagréable , aussi lés bota­
nistes l’àppellent ils Y'Açhepuant. Celui que l’on 
mange se cultive dans les potagers; on le semesur 
couche , et On Te pique ensuite en pleine terré, en 
ayant grahd soin de l’arroser r quand il devient 
grand on le fie et on le butte, c’est-à-dire qu’on le 
couvre de terre pour le faire blanchir, ce qui 
arrive à toutes Tes plantes privées de l’action d'e 
la lumière. On appelle ce phénomène étiolement j 
les végétaux ainsïbfanchis se nomment étiolés.

Le céleri est un aliment extrêmement écliauf- 
fafat ; on ne mange que la partie des feuilles qui 
a été blanchie , le reste se jette dans le trou à 
fumier; on coupe cette .partie ,îe plus près pos­
sible de la racine, et on l’appelle pied de céleri. 
Ces pieds coupés et fendus se mangent en salade 
ayéç de la moutarde , ou bien on les accommode 
avec du jus ,5 on en met aussi dans la soupe 
et on en accompagne différentes sortes de viandes^

•Les anciens qui faisoient un grand usage de 
l’ache persil, ne mangoient point l'ache puant. 
Son odîuifoxtç ne poû’vojt pus leur plftixc, et sis



TJ w xj 'mkUir 
fi’-àvuiefttpas bu la corriger par la culture. Ce sôfté 
les italiens qui ©ne introduit l’usage de ce vé-*  
gétal ; et qui lui ont donné son nom vulgaire, 

Tridi 5 , Poire. La poire est le fruit ia-poirier 
commun des botanistes. J’ai déjà décrit t’arbré 
tn parlant du pommier 5 le poirier n’en différé 

. essentiellement que par la figure allongée de soft 
fruit , qui 4 fait donner le nom- de pyriforme à 
tout ce qui lui ressemble.

Le poirier se trouve sauvage dans les bois,' 
tomme le pommier, mais il à un goût acerbe et 
désagréable. On ne mange le fruit que des arbres 
Cultives et il y en â un grand nombre de variétés ; 
le petit muscat , -le roussclet, le beurré , la vir? 
~gouleu.se , etc.1 Ce fruit se sert cru , ou se 
mange en compote comme les pommes ; il y 
à aussi' un moyen de sécher les poirés et de les 
applatir ; elles s’appellent alors, poires tappées.

On fait avec le suc fermenté des poires, un vin 
semblable a celui qu’on retire de la pomme., on 
l’appelle poiré. On en retire de même du vinaigre 
et de l’eau de vie, le marc réduit en mottes peut 
servir à brûler. Les poires sauvages se donnent 
au cochon.

Le poirier et le pommier, soit en pleine terre, 
soit en espalier, font l’ornement des vergers et 
des jardins.

Le. bois du .poirier est pesant , dur , plein et 
ÿoügeâtxc j, il prend ttès-bjcn la teinture noirç4

gouleu.se
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et, alors il ressemble tellement à l'ébène qu'o® 
9 beaucoup de peine à l’en distinguer ÿ. il est em­
ployé par les ébénistes et les tourneurs, et sur­
tout par les luthiers pour les violons ; les gra­
veurs en bois le recherchent beaucoup., principale­
ment pourlés planches cmployécsdansriiïipressioK 
dés toiles peintes;.

On trouve sur le poirier un joli insecte , cou­
vert d’écaitlesd’un vert argenté, appelé le charan- 
son du poirier.

Quartidi 4 , Betterave. C’est une espèce du 
genre Bette, qui se distingue de la bette blanche 
par la grosseur et la couleur de ses racines 
jaunes ou rouges. On la mange eïî. salade après 
l’avoir fait cuire; le‘s marchands qui sophistiquent 
lé vin , se serventde la betterave rouge pour le 
rendre plus coloré. Margraff, qui a'fâit des essais- 
sur plusieurs plantes pour en extraire Le sucre , en; 
a retiré un véritable dé la betterave ,. comme des- 
carottes et deplusicurs racines semblabîes. Les an­
ciens qui con’noîssoîenr la bétu blanche tin: con.- 
iioissôiént pas \a. bette rave.

Quintidi $ , Oie. C’est un oiseau, palmipède 
bien connu ; on appelle ainsi tous ceux qui ont 
les pieds, palmés , c’est-à-dire leurs doigts réunis- 
par une membrane , ce, qui est particulier aux 
oiseaux aquatiques, qui au moyen de cette con­
formation s’en servent comme de rames. La coti- 
jèut de l’oie varie ;■ le bée et tes1 pieds sont jaune» 



dans les jeunes oisons 5 ils rougissent dans les 
oies-d’un âge plus avancé. ■

Quoique ces oiseaux vivent par tout, on n’e» 
peut guère'tirer । grand parti- que dans le voisi­
nage des étangs, des ruisseaux ou.des rivières 5 
deux jars ou mâles suffisent pour cinq1.à six fe­
melles jellcs font trois • pontes par an, et dix à 
douze œufs à chaque ponte.

L’oie dort d’un sommeil léger ; orra répété 
l’histoire des oies qui éveillèrent les Romains?, 
et sauvèrent- le capitale assiégé par les. Gaulais, 
qui avaient trompé la vigilance des chiens ; mais 
tout ce que les historiens ont raconté des pre­
mières années de Rame, est établi sur des tradi­
tions si contradictoires et si imparfaites que, nous, 
n’ydevons pas une grande confiance» . ,

On mange la chair de Tore , mais elle est 
lourde et pesante. Ôn le vendoit autrefois dans 
les rues aux. oyers, aujourd’hui rue aux ours. Les 
juifs réussissent surtout, à l’engraisser. Les foies 
d’oies ont été très estimés pat les Romains et le 
sont encore aujourd’hui : on en fait à Stras­
bourg des pâtés chers et recherchés. Pour, grossir 
le volume de ces foies, les Juifs'font souffrir aux 
oies le supplice le plus barbares, ils Tes clouent 
par les pattes dans des cages , avec un réchaud 
dessous, et.ils leur donnent peu à boire., malgré 
1 altération que cet état violent produit. Dans les 
pays, septentrionauxon marine les cuisses, d.’oj.es
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en les faisant cuire à moitié dans la graisse 5 on en 
fait d'excellens pâtés., La graissé d’oie sert à ap­
prêter les légumes, principalement les chous et à 
faire d'excellente friture. Les œufs ne sont pas 
aussi bonsque les œufs de poules , cependant on 
les mange. Les os des cuisses de l’oie servent a 
faire des appeaux ou espèces de siflets pour appeler 
les cailles.

L’enveloppe de l’oie est aussi Utile que sa subs­
tance on fait avec les petites plunjes, dés lits, des 
coussins , des oreillers, les pennes ou plumes des 
ailes, servent à écrire.

Les avantages qu’on retire de l’oie, sont donc 
très-nombreux,mais il ne faut pas le laisser aller 
dans les jardinsj il'brise tout, et sa fiente brûle lés 
plantes. La ’jùsqùiam'e ,1a ciguë et l’amande amère 
sont des poisons pour .lui,’

Les naturalistes regardent Foie domestique 
comme une variété ou plutôt une dégénération de 
l’oie sauvage ; celui-ci est un oiseau de passage, il 
est du nombre de ceux dont les émigrations pério-- 
cliques et exactement calculées annoncent à l’agri­
culteur lé retour des différentes époques de 
l’année , et le teins où i,l doit commencer ou ache­
ver certains travaux rustiques. L’oie sauvage est 
plus petit que l’oie domestique 5 il va en troupe5 
cette troupe se forme en un triangle équi­
latéral, celui qui est en tête fend la ' colonne d’air 

' e t retourne à la queue quand il est fatigué; lofs-
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qu’ils s’abattent, un dentr’eux fait sentinelle. Ces 
oiseaux aiment principalement- les, bourgeons de 
saule et la presle.

Sextidi 6 , Héliotrope. Cette plante est de la 
famille des borraginées, c’est-à-dire de celles qui 
par leur conformation et pat leurs propriétés mé­
dicales se rapprochent de la bourache. Ses tiges et 
ses feuilles sont laineuses ,'et l*exttémiré  de ses 
épis -est roulée en spirale.

Cette plante croît naturellement parmi les 
pierres 5 l’Héliotrope cultivé a1 une ' douce 
odeur qui parfume Tes appartemens ou on la'con- 
serve ; on l'appelle vulgairement ve'rrucaire ou 
herbe aux verrues., parce que ses feuilles ameres 
et caustiques font -disparoître les- ■vernies 
porreaux» y f
».''SêptiÛî"‘7y /^st'ie’^àt.aÿ'-'Kgmer r
arbre commun dans-nos départemens méridionaux 
et qu’on cultive ailleurs'dans des vergers appelés 
figueries. Il offre dans sa fructification un phé­
nomène particulier j Ses fleurs sont cachées dans 
le fruit même ; pour les féconder il faut avoir 
üecouts à un moyen singulier appelé caprification.. 
Quelques larves d’insectes nommés cy.aips y 
font leur demeure,s?y'nourrissent et y subissent 
leurs différentes métamorphosés y quand 1 in­
secte est parfait, les, paysans portent les figues: 
sauvages qui les contiennent sur les figuiers 
Cultivés 5 l’insecte soit tout couvert de la poussière
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des étamines de la plante , il pénètre ensuite dans 
la figue qui lui est ' offerte et porte sur ses pis­
tils le germe de la fécondation j- ces fruits gros­
sissent beaucoup et sont les seuls qui ont des 
graines..

Les-fisses Sont très-recherchées à-càüèé dé-là 
douceur de leur goût. Les Grecs les aimoient beau­
coup: c'est pour posséder ce fruit délicieux que le 
tyran Xerces dépeupla l’Asie et voulut asservir la 
Grece,. Il étoit.défendu de J’çxpojteriçki territèire 
de la république 5 ceux qui dénonçoient cette ex­
portation étoient appelés syçophantes. Ccftit .én 
montrant aux Romains une figue fraîche . apportée 
de Cartilage, erç .trpis^ jours, . .que Caton l’an- 
«tieq leup.fitySentir^laijji^c^.ÿtéjide ;d,étruii.e.;auie 
rivale si puissante et si voisine.

Les figues sont la principale nourriture des 
hàbitans de l'Archipel; c’étoit autrefois-celles. des 
Sophistes. Les habitans des pays méridionaux sa­
vent les sécher : elles font partie de'çe-s fruits secs et 
mêlés appelées mendians. Le bois du figuier ne 
sert qu’aux armuriers parce quül-s'imbibe trèsei 
bien de poudre d’émeri! qui leur sert à polir leurs 
ouvrages. Ce bois a un suc laiteux très-caustique, 
Il est au nombre des encres dites sympatiques i 
qui patoissent au feu 5 il. y a plusieurs espèces et 
variétés du figuier.

L’arbre qu’on appelle, pat superstition, figuier 
d'Adam^ parce qu’on suppose qu’il a servi à couvrir 
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la nudité du "premier homme est le Bananier. 

Octidi 8 , Scorsonère. Cette plante qui a beau­
coup de rapport avec le Salsifix n’en difière que 
par les écailles du'calice- qui sont sèches sur 
leur bord. Elle croît naturellement dans les dé- 
pàrtemens méridionaux 5 on la cultive dans les 
autres. Les racines sont extérieurement noires, cef 
qui la fait appeler Sa’.sifix noir. On la cueille 
én Brumaire, pour la manger, dans le cours de 
l’hiver. On l’accommode comme celle du trogo- 
pogon où salsifix blanc, mais, elle est plus es­
timée.

Nonidi % i.Alisier. Joli arbrisseau dont les 
fleurs disposées en corymbe et assez semblables à 
celles de.l'aubépine ornent les bois au commence­
ment du printemps; les baies rouges qui leur suc­
cèdent peuvent se mangermais oa n’en fait pas 
psage.

Décadi to, CHAR RUE.Nous avons vu à Partie le 
$cpuf ,l’.animal le plus utile au labourage j l’ins­
trument .avec lequel jb se fait donne son nom à' 
ce jour. C'est de tous ceux imaginés, pour retour­
ner la terre à une certaine profondeur, le moins 
fatiguant , parce que l'homme sc fait aider par 
lés animaux,. Les premières : charrues ,n’ont été' 
qu’un morceau de bois dur , aiguisé par le bout ; 
on l'a armé ensuite de cuivre et enfin de fer; les 
médailles de Sicile nous ont conservé,la forme des 
charrues des anciens,.
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On se sert d’abord d’une charrue, qui rejette 
toujours la terre du même côté. Quand on veut 
semer, on donne le labour à plat avec une charrue 
•gui rejetteindifférémment la terre de chaque côté , 
c’est ce qui s’appelle labourer a plat. On a com­
paré à ce procédé l'ancienne écriture de gauche à 
droite et de droite à gauche appelée boustrophèt. 
don , traces de bœuf. Ile mot labour vient de 
labeur , travail.

Prlmdi il * Salsïfix. Le salsïfix est une plante 
qui ressemble à la scorsonèremais qui est d’un 
genre bien différent, nommé par les botanistes 
tragopogoni sa racine se mange comme celle delà 
scorsonère; elle s’en distingue par son énvelbpe 
qui n’est pas noire ; on la nomme salsïfix blanc, 
elle est moins -estimée;

Duodi te. , M’acre. On appelle aussi cette 
plante, châtaigne d'eau , à cause de l’identité, de 
son fruit avec celui de la châtaigne, mais il est 
en outre armé de quatre épines dures. On prétend 
que lès Tartares font avec ce fruit un gain d’un 

■ goût assez agréable. On en fait aussi du pàiri éçtfne 
espèce debouillié dans le départementdela Haute- 
Vienne.Dans les département de la Sarthe ct de, 
l'Indre, on le fait cuire sous la cendre.

Tridi 15 , Topinambour. Cette racine est aussi 
■nommée Poiré - terre, pour la distinguer de la 
pomme. de terre à qui; elle ressemble assez, 
quoiqu’elle appartienne à une plante d'une classe’
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bien différente et à fleurs radiées du même 
genre que celle appelée soleil.

Elle est originaire de l’Amérique; on ne la mul­
tiplie que par, les racines;; sa culture est la même 
que celle de la pomme de. terre; elle sert au 
•même usage, mais elle ,est moins estimée et moins 
employée.

Quartidi 14, Endive , espèce de chicorée à 
petites feuilles que les jardiniers cultivent, comme 
la grande, et pour le même usage.

Quihtidi 15 , Dinôon. Gros oiseau de' la. 
famille des gallinacées ; son bec . est accompagné 
d'une cire ou caroncule lâche et flasque qui prend 
quand il est animé le bleu et le rouge foncés ; 
à! fait souvent la roue avec sa queue , comme 
pour se parer et se rengorger , d’où vient le 
proverbe fier comme un dindon. ’

Le dindon a le vol et là marche pesants ; il 
dst du nombre des pulyérateurs, c’est-à-dire , 
des oiseaux qui avalent des petites pierres avec 
laurs alimens. Le mâle s’appelle coq - dinde, là 
femelle,poule-dinde. Elle couve-vingt-cinq oeufs 

«à là fois en Pluviôse et en Thermidor; les petits 
se nomment Dindonneaux.

On élève ces animaux dans les basses cours 
;ct on les. mène paître par troupeaux dans les 
.champs. Leur chair est une très- bonne nour­
riture. Les plumes sont, peu estimées.

On appelé ces oiseaux dindons, parce qu’ils sont
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originaires de l’Inde, d’où ils'furent apportes par 
les Jésuites 5 ils maltraitent quelquefois cruel­
lement les enfans ; le poëte Boileau en fit, dans 
sà jeunesse une expérience fatale j nous devons peut- 
être à cet- accident sa satyre contre les femmes.

Sextidi 16 , Chervis. C’est une ombellifère 
que l’on cultive dans les jardins , pour sa 
racine qui est blanche .et d’un, goût sucré 5 on 
la mançre bouillie , fricassée ou frite ; l’infâme. 
Tibère l’aimoit passionément , il en exigeoit un 
tribut des Allemands 5'Margraff en a retiré du 
sucre.

Septidi 17, Cresson ; Plante crùcifere qui 
se plaît aux bords des sources et des ruisseaux, 
et qwe pour cette raison on appelle Cresson de 
fontaine 5 c’est une espèce du genre, sysimbie; 
on en mange en salade , ou cru, sous dès vo­
lailles rôties 5 cette plante est salutaire et anti­
scorbutique. Ôn cultive dans les jardins une espèce 
de cressôn qui y fleurit ; mais il reste vert 
pendant tout l’hiver. Il n'a ni le bon goût , 
ni les qualités du cresson de fontaine.

Octidi 18, Dentelaire. Cette plante, de -la 
classe de la penrândrie, croît spontanément 
dans les départemens septentrionaux 5 elle est 
appelée denttlàire ' à cause des dentelures de 
ses feuilles pleines d’un^suc caustique propre 
à guérir les durillons et les ''callosités. ...

Honidit^, Grenade. CVst le fruit du grena­
dier,
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$ter, joli Arbre dont les fleurs sont d’une couleur 
purpurine; il •leur succède Un. fruit rouge et 
xidéodopt la chair jaunâtre, est acide; ce fruit 
•contient un grand nombre de grains, dont la pulpe 
est amère.
*! Cet arbre croît naturellement dans nos de- 

■partemens méridionaux ; ici nous le conservons 
l’été1,' en plein air, et l’hiver dans des serres pour 

:sesfleurs et pour SOn fruit.
Ce fruit sert affaire des boissons acides et ra- 

‘'fralchissantes’, et des sirops ; l'écorce en est-tres- 
‘astringente ; la fleur entre dans la- composition 
des bouquets ; sous l’ancien régime quelques in- 
trigans en portoient sur un habit noir pour figurer 
de loin lé r'tiban de l’ordre de St. Louis qu'elle 
imite par sa couleur.

Ôn âppeloit la grenade chez ' les Romains 
porr.rne punique 'à cause de sa forme ronde et’de la 

- Phénicie d’où elle est originaire; on en voit en effet 
la figure sur quelques médailles Phéniciennes et 
Cfiartâginoises.

Décadi io, HERSE.’-Quand la terre a étélabou- 
. rée?bn la sème.Le semeur en cadançant le mouve­
ment de son bras sur des pas réglés, lance le grain 
dans une largeur de trois pas , avec une égalité 
d’autant plus surprenante, qu’il faut toujours 
.proporxjpnnçr: la' .quantité de semence à sa qualité 
et à celle de la terre ; un bon semeur qui couvre,

D.
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ainsi vingt arpens de terre dans une journée se 
trouve avoir fait plus de dix lieues. !,

Dès que’ les terres.;saut cèniemdnçjégs') on 7 
'passe la herse ; un cheval traîne ce grand ratcau 
dont les dents multipliées divisent .les.rpoççgs 

•et rejettent'sur .-les îgrains. la quantité de. terre 
înécessaire àla- végétation, ce qui. Jes; déçpbc fia 
-même rems .à.l!avi'dité, des oiseaux,, „ ,

Primedi 11 , Bacchante. Plante d’ornement du 
t> -• -:n/i •-)

Duodi zz , A^erolle. Fruit de l’azerollier,■ ar­
brisseau que l’on regarde souvent mal-à-propos 
comme une espèce demeflier 5 il est du genre de 
l’aétçrer, et Se rapproche beaucoup de l’auèepin-; 
il est moins épineux et plus grand dans toutes ses 
parties , son fruit rond est plus, ipetit .que. la. pelle. 
,,Ge,fr,uit s’,appellepomette dan$ les .déparèemens 

méridionaux où on cultive l’azerollier 5 on en fait 
des confitures. La fleur de cet arbrisseau fait un 
joli effet dans le mois Floréal ; on en forme dés 
remises. Sa feuille et son fruit attirent le gibier.

TriçL\ 45, Garance. Plante dé Ta rafnilte "dés 
étoilées. A' ses fleurs jaunes succèdent des baies 
noirâtres.' qt|i contiennent la semence. On en 
cultivé plusieurs espèces , et cette'plante utile est 
très-répandue en France. Nous étions autrefois 

'ôbn^é's' de' la’ tiÿerPde l'étranger ; elleffvftrft-'tfàtis 
"totfte: sOTte'de'>retfé ,”iWâisf é®e ■péfit:!qùàù'd.elle 
■^se îubm'érg^'ÇJn lÿitiulïipliëTôû dêaxrainëslj ô'u
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■pat les .racines; ou eti-la provignant. Les champs 
où elle pousse se nomment garancieresj on la 

■fauche vers'lè commencement de Vendémiaire.
Les feuilles de garance plaisent aux vaches , 

elles donnent à leur lait une teinte tirant un peu 
sur le rouge , le beurre est jaune et de bon goût; 

c<sn.se sert de ces feuilles pournettoyer les-vaisseaux 
■d'étain auxquels elles donnent le plus beau lustre.

C'est pour sa racine que l’on cultive cette 
'plante ; on la tire lde terre vers la fin de Bru­
maire. Dès-qu’elle est arrachée , on la -fait 
■sécher sur le pré sans la laver pour ne rien en­
traîner de la matière colorante; souvent on se 
sert de l’étuve , ce qui diminue beaucoup de son 
poids. Quand elle se rompt en pliant, on la juge 
assez sèche , alors on la bat à coup de fléau pour 
la débarrasser du'chevelu , de l’épiderme et d’une 
portion de terre qui y-étoit restée; et otila'réduit 
en poudre. ,

La. garance, ainsi ptépatée, ou pat des procédés 
à-peu-près semblables, est un des meilleurs ingré­
dients pour la teinture en laine. Le rouge qu’elle 
.fournit est de boiï teint ; elle procure dé la solis 
dité aux autres couleurs.'On s’én sert pour fixer 
celles déjà employées sur la toile de coton. Cette 
opération s’appelle ïe'Garanpàge.

D’après les essais du citoyen Dambournay, on 
.poutroit, dans les pays où on la cultive,jsubstituçr
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avantageusement ta garance verte à la garance en 
poudre.

La racine de garance donne aux urines une 
couleur rouge. Duhamel a fait sur différens ani­
maux des expériences qui prouvent que son usage 
rougit leurs, os.

Quattidi. 14 * Orange. C’est lé fruit, d’un arbre 
des plus beaux et des plus odorants, l'oranger. 
Il vient en pleine terre dans le département de Vau­
cluse. Ici. on Iç tient les trois quarts de l’année dans 
des sçtres appelées orangeries.

Sa hauteur est médiocre , son bois fort dur. Ses 
feuilles vertes et épaisses sont marquées d’une infi­
nité de petits trous .comme le millepertuis. Ses 
fleurs sont blanches et odorantes, et les fruits 
jaunes qui leur succèdent, sont remplis de graine? 
blanchâtres.

La fleur de l’oranger est agréable dans les .bou­
quets , on en fait des bombons , des liqueurs , çt 
en en exprime uqe huile essentielle en me'ttant 
sous, ia presse des cpton? qui ont été imbibés de 
cette huile , enfin on en tire par là distillation une 
eau très-utile dans les affections nerveuses..

Lé fruit se. mange crud, confit ou assaisonné 
dans «Je l’e.au-de^vie 5 on confit aussi son écorce ; 
on en fait avec de l’eau une boisson rafraîchissante 
appelée orengeade, et en frottant du sucre sur 
l’écorce, une liqueur très-agréable nommée oleo- 
dtyç'dhâruni.
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Il yen a plusieurs variétés; l’orange amère dont 

on exprime le jus lur le poisson et le gibier, et 
ï’orange de Malthe dont la chair est rouge. C’eSt 
à l’orange,que la fable des pommes d’or du jardin 
des Hespérides doit son origine.

Cette plante appartient au genre citron.et il 
y en a plusieurs espèces , tels que la bigarade , le 
citron proprement dit etc. on en fait également et. 
par le même moyen des boissons > des conserves 
et des parfums.

Quintidi, 15. Faisan. Bel oiseau quia donne 
le nom au genre, et dont le coq est une espece. 
On l'appcle Faisan, parce qu’on le dit-originaire 
du Phase, fleuve de.la Colchide. Cet. oiseau n’est 
pas très-commun , .sur-tout depuis la révolution ; 
parce que la plupàrt des' faisanderies ont été dé­
truites. On appelé ainsi le lieu où nos modernes 
Luçullus faisoient couver des- œufs par des poules, 
et nourrissoiént les petits à grands frais avec des 
larves Je.fourmis, pour les laisser ensuite aller 
librement dans les bois où ils se donnoient le 
plaisir de,-les tuer.

II y a plusieurs espèces dcTaisan , toutes admi­
rables par les belles couleurs de leur plumag». Le 
Faisan ordinaire 'se mange ; lès plumes ornent Tes 
bonnets et les chapeaux.

Sextidi z6, Pistache. C'est le produit du pis­
tachier, arbre dioïqu.e, au chaton duquel succède 
un fruit membraneux et ridé, enfermant un noyau

D i .
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dont l’écorce est d’un bois dur , et contient une 
amende verdâtre que l’on nomme pistache.

Cet arbre croît naturellement dans la partie mé­
ridionale de l’Afrique et de l'Asie; Ôn le cultive 
dans la grande Grece. etdaris nos départemens mé­
ridionaux.

La pistache est couverte d’une pellicule roussâ- 
tre; on en fait des crèmes et des glaces ; mais 
pour leur donner la couleur verte, on y mêle dtt 
jus d’épinard ; l’amande ne saurait la leur procu­
rer 3 on en fait aussi des dragées couvertes de su­
cre, de pâte ou de chocolat, appelées diablotins. 
C’est un aliment très-échauffant.

Il y a plusieurs espèces de pistachiers, entr’au- 
, trèsjç’pi.stàcfôfèr têrébintlîé'qtii'produit fa téré^ 

benthine de Scio. ;
Sextidi zy , Magjon. C’est une plante de la 

famille des papilionacees et dü genre, dé la gesse , 
appelée gesse tubéreuse*  à cause des tubérosités at­
tachées à des filets rampans dont sa racine est 
composée. Cet racine se. mange comme la 
p.otnme de' terre et. les. topinanbours, mais elle 
ri’é'st pas aussi abondante. Peut-être sans ces deux 
premières plantes eultiveroit-on davantage la gesse 
tubéreuse.

. Cette plante croît naturellement dans les champs-, 
elle est très-commune dans le département de la 
Mcurthe.

Octidi 2.S , Cbzng. Fruit d'un arbre appelé
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Ctâgjiq-stfefi. LÇeuarprç-est ,-'dg.,’gem& Pairier,;, 
s,es fruits sont pyriformes, jaunes et couverts d’un 
duvet fin. Cet arbre se trouve dans les bois; mais 
Celui, que, J’qrucuïti^ dpnn.e. des frpys, .plps 'gros, 
et d’un meilleur goût. ' .

. Dans le département de Vaucluse, on appelle 
çet?arbr,e Çpühpuzzzer, qui tire son étymologie du, 
mot,latiti,,Cydonia. De-là on a fait,ensuite Çoi-, 
gnier et Coignassier. On appelle aussi vulgaire­
ment le fruit, Poire de Coing.
g Oh en fait du vin, des liqueurs, .et une espèce 
de. confiture, très-,rapprochée, .et à laquelle^, en 
donne aiÇ^reÿtts^mpiæin^, appelée Gpignac. La 
pqpjmqpe.,d.’prïfôp,S est \enpjnmée.pour cette far 
bri.c,a!tïpp^ ,;Lç poing se.,mppge xqrsmen.t crjjd.

ïfynidjj.i.Q ?.. Cormier, é’e^^un.^ibjx d’un-genre 
nombreux , nommé S)qÆcr.par.les.bptani.stes, Ce- 
limci, cPfi^j^0Ké^fr^Stn^tÎ9üed: Ses flcqrs sPPr 
semblables à celles de {'Olivier f ellcs-.ep.'difiereyrt 
seulement, parce qu’elles ont plus de. deux styles, 
et par leurs fruits , à .baies ombiliquées , qui 
contiennent plus de deux semences; ’■

Le sorbier domestique se cultive en France ; il 
croît naturellement dans les départemens méridio­
naux. ' i

Le fruit du cormier s’appelle Corme. Les bêtes 
fauves et les grives l’aiment beaucoup; il est très-r, 
astringent! on en fait.ùn vin en Suèdç. Le bois de 
l’arbre est extrêmement dur, d’un gris de cendre,

D 4
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et susceptible d’un beau poli, ce qui le fait très - 
rechercher des ouvriers en bois , principalement 
.pour les viser les parties dés-machines exportes à un’ 
grand frottement auquel il résiste par sa dureté, 
quoiqu’il se tourmente un peu. Son écorce fait 
des sceaux pour recüeiRiî ia-fésihIé;è,lleoést:astfiii« 

~ genre, et peut, comme l’écorce de chêne, être . 
substituée à la noix de galle pour la teinture noire.

Décadi ) b, ROÜLÈAU. Quand les térr'es'qnt’ét'é' 
hersées, on fait passer dessus un lourd cylin- 
dre, quelquefois de bois, mais le'plus souvent de 
pierre, pour écraser les mottes qui n’ont pas été 
bien divisées; ce qui lui a fait donner le nom de 
brise-mottes. On le fait aussi passer sur les grains 
nouvellement levés, lorsque semés sur un labour 
trop frais, ils ont besoin d’être réchauffés. Cette 
opération concourt à renforcer le pied, et à mul­
tiplier le nombre des tuyaux qui peuvent sortir 
d’un seul grain.

i;



FRIMAIRE.

CZj E mois prend son nom du froid , tantôt ses 

tantôt humide j qui se fait sentir à cette époque j 
on trouvera au. mot Nivôse la cause du froid et ses 
différons effets. Linnus'dans son calendrier de 
Flore , appelle notre mois Frimare, le mois de 
la çongellatîon-. Le mot. univoque qui lui a été 
affigné, est préférable.

Primedi ï, Raiponce. Espèce de campanule ou 
fleur en cloche qui croît dans les blés, et que 
l'on cultive dans les potagers. A ses fleurs bleues 

'Ou purpurines ,■ succède un fruit membraneux r 
et à trois loges, renfermant plusieurs, semences 
menues, luisantes et roussâtres ; toute la plante 
ainsi que ses congénères^ est remplie d’un suc 
laiteux, ■

Cette plante se cultive poursa racine qui encore 
jeune et tendre se mange en salade. Isa. campanule 
raiponce est aussi nommée jà cause de cette racine 
qui ressemble à une petite rave rapunculus. Si on 
coupe cette racine par tranche, chaque, mor­
ceau confiée à la terre donne «ne, nouvelle 
plante.

Dùodi Turneps. Espèce de-navet dont la 
racine a la forme d’un sphéroïde applati comme 
un fromage de Hollande 5'on en a vit d’un pied

D i
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de circonférence, et du poids de six, livres 5 sa 
culture est peu dispendieuse et très-.utile par 
son usagé 5 ses feuilles suppléent avec succès- à 
d’autres fourrages pendant l’hiver, et- les jour- 
paliers font .l'eut nourriture de la racine' 5 cette 
racine di Vise la terre , ’ et la prépare à recevoir le 
bled.

Tridi 3 . > Chic'oiée. Nous avons déjà vu Pc**  
cfive au 14 de Brumaire 5 il y a plusieurs autres 
espèces et variétés de chicorée' qui croissent- na­
turellement, et que l’on, cnltive pour les. manger 
en salade, la chicorée sauvage est abondante sur.
le bord des chemins qu’elle orne par-ses fleurs 
d’un- beau bleu sur des tiges rondes et anguleuses^, 
Ses, feuilles sont amères et rafraîchissantes. -

Quartidi 4 , Nejle. Fruit d’un arbrisseau ap-t 
pelé hc/zer 5- ses-fèuiïles assez semblables.- à celles 

-du cerisier, sont lanugineuses ; ses fleurs rosacées! 
sont blanches, ou rouges ; elles sont remplacées 
par un fruit charnu ou rond terminé par une espèce; 
de couronne.
' Ce fruit se -mange an dessert 5 il. est très'-» 
astringent.

Le Bois de ncfl'icr est-très-dur- et s’employa» 
par," les tourneurs pour l’ék pièces qui doivent- 
résister ou à dés chocs, ou au frottement 5 fies ■ 
branchesdifficilesàromprefontd’excelLens.^ançhqS;
de fouet.

a%
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On cornue,plusieurs espèces,et Yqri&téîqdç. <jct 

arbrisseau. , ,, ,
Quintidi. j3Ç och on . Ce m am mi fête est un des. 

animaux les plus singuliers par sa conformation, 
et les plus utiles par son usage ; il a le pied four­
chu , le museau tronqué-proéminent et mobile.

Cet animal brut et grossier, dont tous les goûts 
sont,immondes, est extrêmement facile à nourrir ; 
sa peau épaisse est peu sensible aux coups ; il a 
le toucher peu.délicat 5 mais l’c.uie et la vue. 
excellentes’.'' ■

Son corps exale une odeur forte-et puante 5; 
son museau mobile lui sert à retourner le fumier , 
et les excrémensjil cherche les racines succulentes, 
et tout ce .qui’ est gras" "et’ onctueux jjjûpiqu'en 
général il ne soit pas absolument carnivore , 
if aime le sang et la chair sanguinolente et fraîche, 
et dévore ‘ses petits : cet animal se roule dans 
l’ordure , et dans la fange ; il dort long-tems, 
syr-tout au soleil 5 il marche lentement, et ne 
supporte pas le froid 5 sa voix, n’est qu’un gro­
gnement désagréable 5 c’est l’ennemi le plus dé­
terminé des serpens, et des îles qui en etoient 
infestées ’,*  en ont été délivrées par lüi trcs-prôïnps 
tement 5 il se défend avec ses deux dents latérales 
appelées, crochets.

Sans même avoir habité la campagne , ,00 
connoît les nombreux usages auxquels peuveuï 
servir toutes les parties du cochon.



Frima ire.
La chair se vend fraîche, ou salée. Cuite ou 

bouillie, on-l’assaisonne de mille manières; ses dit-’ 
- fërentes préparations, constituent L'art, du chair- 

cuitier. La tête appelée hure, se mange fumée,.' 
bourrée et farcie, le museau appelégrouinet les 
oreilles se grillent,, les caisses fumées et salées s’ap ­
pellent jambon , et se mangent seules ou entrent 
d'ans une foute d’ass.àisonnemèns.Les pièd$,‘ la lan­
gue etc., se préparent aussi de différentes manières.. 
Sa viande hachée, s’appelle chair de saucisse. . '.'

Le sang de cochon se recueille avec soin quand' 
on le tue, on en remplit des boyaux, avec du lard, 
dü sel et des épices pour en'faire du boudin/

On trouve entre l'a peau et la chair une grande 
quantité de graisse qu’on enlève par larges p'a- 
qnes et qu’on appelle lard., ou petit lard , selon- 
qu’il est plus o.u moins près, de la chair. Ôn le 
sale pour le conserver et il entre dans une foule de 
mets. La graisse qui entoure les intestins et l'épi­
ploon ,. est- très-différente du lard,, on la, fond 
pour en faire le saindt'ux , qui. sert pour des fri- ' 
jutes'çt pour, la-composition dès pommades^. Ce ’ 
saindoux .gardé-,et ranci s’appelle vidax oings dnî i 
en graisse 1rs voitures.,

La peau du porc est bonne pour faire des criblés,, 
ses pqiljs pu soies sont employés-pourfairedes,pin­
ceaux» des.brosscset.desvergettes.Lcs cordonniers.., 
s’en servent pour introduite 1-eut fil. dans 1rs. trous: 
qu’ils ojk &it$ ayccf alèRCk
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Le cochon est sujet.à une-màladie qu’cn appelle 

la ladrerie, sa chair se couvre alors de taches blan­
châtres-, causées par un ver intestinal qui s'y loge. 
Comme cette chair est proscrite dans cet état, il 
yavo.it autrefois dès hommes préposés pour juger 
à l’inspection de la langue , s’ils étoient-sains ou 
malades; ils avoient le titre-de conseillers lan- 
guayeurs depore, ces chargés valoiént preisque celles 
de conseiller-secrétaire du roi.-
-Un préjugé , superstitieux prive les Juifs - et les 

Mahométans de l’usage du cochon ; ils imitent 
aa moins avec d’autresjngrédiens, les différens 
mets qu’on en prépare ; par-tout ailleurs on aime 
et bn mange'le cochon.

Les Grecsappeloiént cet animal us , et voilai 
pourquoi] cette syllabe entre dans la composition 
du nom de- presque tous les animaux qui, par le - 
prolongement dé; leur museau se rapprochent 
de la conformation du cochon.

-Lé cochon est le porc domestique; c’est le porc sau-. 
vagé réduit à la domesticité. Le sauvage se nomme 
sanglier ; son grouin- plus vigoureux , s’appelle- 
boutoir ; ses dents latérales y beaucoup plus fortes 
se nomment défenses. parce -qu’il s’en sert pour écar­
ter et même immoler ses ennemis ; il vit dans Tes 
bois, où il cherche les endroits les plus déserts: 
sa chasse-périlleuse était? te plaisir des Héros de 
l’àntîquîté', et cet' amusement a.passé jusqu’à nous; 
il est sur-tout commun dans l’Asie, on connaît

yavo.it
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assez lesfameuseschassesdcssangliers.deGalydbn 
et d’Erimanthe.

Sextidi 6. Mâche. La mâche est la feuille d’une, 
espèce, de Valériane, dont il y. a plusieurs varié­
tés; elle croît par-tout, dans les. prés.; 'dans .lesr 
vignes. Ses feuilles, sont ,oblongues y épaisses et 
délicates; les fleurs, monopétales et. tabulées., sonft 
bleues et disposées en bouquet. On cultive cette 
plante dans les potagers ;,on lasèmeen Vendémiaire., 
pour en avoir tout Fhiver.;les agneaux l’aiment 
beaucoup.

Septidi •j., Chou-Fleur. C’est la tête fleuries 
d’une espèce dii genre chou ; doqt les feuilles radr- 
cales' >ont longues et plus étroites .que_celles dits 
chou ordinaire ; les feuilles de la tige se rassem- 
bient en boule comme celles du chou pommé ; • 
du milieu de cette boule , ’ s’élève un amas de 
de.fleurs naissantes, comme par bouquets. Ces 
fleurs se développent etportentdessiliqu.es, si ouïes, 
laissent sur pied ; triais la. graine ne’ réussi L'gpejgs 
en France : on la fait venir du Levant. On mange 
la tige de ces fleurs au. jus ou à la sauce blancnc, 
à l’huile ou, avec du fromage'y elle commuçiqge a 
l’eau et à l’urine une odeur forte et nauséabonde.

Octidi 8, MreZ. Le miel ramassé sur les fleurs 
abeilles ,1 paroissoit; d’abord uni. proejuif 

vésétàk,mais comme cesiinsecres Jlii font subir,., 
une élaboration particulière, on le place actuel­
lement parmi les produits-’animaux.; Cgpçn^apt on^.

etportentdessiliqu.es
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le rapproche davantage des produits; végétaux., Sa 
couleur est jaunâtre., sa consistante syrupeusej 
il aune saveur sucrée et aromatique.

Voici comment on se procure cette substance : 
après avoir rompu une partie des gâteaux, on 
pose les morceaux sur des claies d’osier, il en 
découle le miel vierge, ou miel de gogtte r qui 
est d’un beau blanc et qui se durcit ; on met en­
suite les gâteaux- sous la presse ; ce second miel 
çst moins.beau, moins pur, il s’y trouve toujours 
des. insectes écrasés». La meilleure méthode est- de 
laisser longtems les gâteaux sur des clayons et de 
leur procurer ensuite une douce chaleur, j
.. Le miel récolté dans le printemps est le plus 
estimé , et celui d'été est préférable à celui 
dAautomnc.' Celui de la .commune ' de Narbonne 
est le plus recherché. Le miel sert à plusieurs 
usages , on le regarde comme pectoral : dis­
sous dans beau, et mêlé au vinaigre on en fait 

'ïoximel-, il:,est l’excipient de. plusieurs médi- 
eamens qui portent son nom, tel.que le miel 
rosat, le miel mercuriel, ect. on le mange aussi avec 
du pain. Combiné avec de l’orge et du seigle, il 
forme le pain d'épice , dont on fabrique à Rheims 
une si grande quantité. Beaucoup de gens le sub$-. 
lituent au sucre; on en retire en effet un vrai 
sùcrfe ^ett'ibqiassecômma J®iià..la fermentation? 
spiritueuse ; dans ce dernier état il fàjt une 
iiquepr nommée, hydromel.

ternie! a été’regardé par les anciens qui igno-
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foicnt l’usage du sucre comme une des 'substances 
les plus précieuses. Selon les poëtes,les abeilles 
en nourrirent Jupiter sur le Mont-Hymette. Les 
beaux.vers, les discours éloquens avaient la dou­
ceur du miel. Aristophane fut, disent-ils, trouvé 
un jour endormi, des abeilles déposoient leur miel 
dans sa bouche. Les livres orientaux sont remplis 
de comparaisons tiréesde ladouceurdumiel. C’est 
pour avo.ir rompu le jeûne qu’il' devoit observer en 
prenant un peu de miel au bout d’une baguette, 
que-Jonathas fut, selon la bible , puni de Dieu, 
qui sûrement ne se fâcha pas pour si peu de chose. 
Les médailles des villes Grecques où on sorgnoit 
des ruches- portent une abeille pour empreinte. 
L’hydromel étoitlà boisson des soldats Romains.

Nonidi 9 Giniivre. C’est le fruit du Gené­
vrier, arbrisseau bien connu et qui croît sauvage 
ou cultivé dans toute l’Europe ;son tronc s’élève à 
la hauteur dé cinq ou six pieds; les fleurs sont 
dioïques, tes mâles et les femelles vivent sur des 
individus différons ; elles forment des chatons 
auxquels succèdent des baies sphériques qu’on 
nomme génievre ou grains de géni'evre. :

Les Allemands font entrer ces baies-dans divers 
assaisonnemèns ; on en fait un vin appellé vin 
de géni'evre, et un ratafiat cordial; on brûle ses 
baies pour-chasser, là mauvaise odeur y <e bois 
tendre-et léger-est d’une belle couleut touge, les 
ébénistes en font de jolis petits ouvrages, son.
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écorce .est bonne à faire des cordes, son charbon 
brûle longtems ,■ il çn découle une résine recher­
chée par, les fourmis. ’-j

_IJ-ya une variété de genevrier plps élevée qu’on 
cultive dans les.paÿs chauds 5-son bois peut servir 
pour les constructions; on en retire une résine 
qui , dissoute dans l’esprit de vin, fait un beau 
vernis bîançi, et réduite en poudre- sert à polir 
le papier gratté. ■

Cette substance .est connue, sous le nom de san- 
daraque. ' J-.'jc : . ? > ;

L’epcens est le produit d’une espèce de genevrier 
qui croît en Arabie j. et qu’on: appelle le genevrier 
thurifère. ;;

Décadi 1 ®,. PIOCHE. La Pioche est ùn ins­
trument de fer recourbé et pointu ", attaché à’ un 
matlchçjCôij'rt ; ©lle: sert a piquer la terre dans les 
endroitsoOAi elfe reste dure;, et où- il y à des pierres 
à en retirer, 
s'Prijnidi 11, Cire. Quoiqu’on ne puisse douter 
que cetteisùbstance vientdes étamines des fleurs, 
il est cependant-démontré qu’elle reçoit .dans le 
corps de 1’Abcilfe une. élaboration particulière. On 
ne peut faire, une cire Æexible avec la poussière 
dés anthères. . 1ch : J. .

i Quand les gâteaux ont été bien ‘égôûtés et 
pressés:, ondes met dans l’eàu pour laver là Cire;

-■on'la fait fondre>et on la passe dans un linge pour 
en retirer tous les corps étrangers. On là-fait
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tomber dans l’eau, elle-surriagê et sè fédui'tenl'àr0ei 

- minces, on l’expose ainsi sur des toiles, à la rosés
qui le blanchit; cette opération dé la_/ozzCrlet du 
blanchiment de la cire se répète trois fois; 
elle a acquis alors toute la blancheur dont elle 
est susceptible, on l’appelle circ-vierge.
' La cire^chauffée à un feu doux forme encore, en 
la laissant, un fluide huileux et transparent. Elle re­
devient solide par le refroidissement; lorsqu’on la 
chauffe avec le contact de-l’air-y elle s’allume et se 
volatilise; c’est l’effet queproduit la mèche’dans la 
bougie.La cire-vierge outre son usage pour éclairer, 
sert dans la parfumerie et la pharmacie pour la 
préparation des pommades, des ongaens, des est" 
pZatrcr et des cérorry on en fait des torches et des 
bougies de toutes espèces. t ’ f'" ;
: La cire jaune est celle qui est employée-tells 
qq’^llg sort de «ettupoaicfeeD
les appartémens, et pour des bougies; gtoçsiètess 
On peut aussi colorer la blanche en broyant d’a- 

, bord à l’huile, la couleur qu’on veut lui donne» 
et en les fondant ensemble : c’est ainsi que se font 
les cires ro&gej, wtw.,- etc., pour les sceanxs 
La cire de commissaire qu'on employé pour l’ap­
plication des scellés est un mélange de Cire, 'dé 
vermillon broyé à l'huile et de poix grasse qui 
l’entretient toujours dans un état de mollesse. La 
cire raclée au sucre-candi forme une pâte propre 
à prerjdte. l'empreinte des. pieries .gravées;.. Qœ
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modèle ed cite; toutes sortes de statues et de figures.. 
On en enduit desctofFes de toile ou.de soie pouE 
les rendre impénétrables à la pluie, mais il y, 
faut toujours mêler, do l'huile, pour que cet enduit 
ne soit pas cassant.
' On conrioît une espece de, Myrica. Le Myrica 

Gerifère,dont les baies fournissent une,substance; 
analogue à la cire, ce qui lui a fait donner le 
.nom d'arbre à cire. .

> Duodi ii, Raifort. C’est la racine d’une plante 
crucifère 5, la. sïlique est" articulée et terminée; 
par une corne arrondie;

On. cultive cette plante pour sa racine qui; set 
sert au commencement du dîner afin d’exciter l’ap­
pétit 5 les botanistes l’appellent rad.ix,cultivé$ on 
le nomme vulgairement raifort-cultivé ou raifort 
d,es Parisiens;.

Il faut bien distinguer cette plante- de celle 
appelée improprement raifort sauvage qui, estuna 
espèce dé. cochléaria»,

Tridi 13, Cèdre, Ce nom est particulièrement; 
appliqué au cèdre du Liban , appelée Pin cèdre.yax 
les^ botanistes; parce qu’il, appartient au genre du 
pin", ses.feuilles sont articulées, rondes, pointues 
et par . faisceaux'5 cet atbre si multiplié dans 
'L’Afrique et dàtj&l’Asje, seroit très-nombreux dans 
notre climat, si on vouloir l'y cultiver. Ceux 
qu’on, y a^emésj sont devenus très-gros 5 il y en a 
qui ont jusques à Cent trente-cinq pieds de haut}

ou.de
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comme il se plaît dans des lieux arides , on pouf- 
roit ‘ par ce moyen, mettre en valeur des terres 
incultes.

Le ibois.de cèdre est rougeâtre et odoriférant. 
On s’ën Sert pour la charpente-, on trouve dans 
la bible que Salomon reçut d’Hiram tout ce qui 

.fut necessaire à la construction de son temple5 
celui de Diane, à Eph'èse, étoit de même na­
ture; les poètes et les romanciers bâtissent 
toujours de cèdre, d’ébène et d’ivoire leurs palais 
imaginaires, et il fait la base de ceux dés des­
potes del’Asie. Lors delà découverte de l’Amérique, 
les Espagnols employèrent ceboisavec succès pour 
la construction de leûts vaisseaux.
- On én fait de jolis ouvrages dé tabletterie et de 
marquetterie. Les Anglois font des petits tohrie.aux 
dont les douves sont alternativement de cèdre et de 
bois blanc ; les îiqueursy acquièrent une odetiret un 
goût qu ils trouvent ^agréables. On le brûle dans 
les pays ou il est multiplié à cause de l’odëur qu’il 
répand.

La résiné qui en découle naturellement efpar 
incision's’appelle cedria.

On pourvoit multiplier le cèdre en France. Il y 
en a ûn individu superbe au jardin botanique , na­
tional, près du boulin gréen. C’est sous son ombre 
que les naturalistes Fiançais ont élevé, en 1790, 

..un buste a Charles-Linneus, le.réformateur de

ibois.de
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l’histoire. naturelle, qui, par une théorie sûre et 
philosophique, a.'fait un are d’une connoissance 
qui n’offfoit par-tout que confusion et incerti­
tude.

On confond plusieurs arbres’ avec le cèdre. On 
’ les distingue en cèdres conifère et cèdre bacifères , 

les premiersappartiennent comme le cèdre du liban 
àù genre pin, les autres , au genre genévrier.

Quartidi 14., Sapin. Cet arbre est delà famille 
. des conifères -Jet du genre pin. Ce genre se dis- 
■ tingüe par la disposition des feuilles et par la di­
rection des cônes qui regardent, le ciel' ou la 
terre, La pointe dç.s’cônes du sapinest ainsi dirigé?.

Cet arbre forme des forêts dans les pays de 
montagne 5 il aime l’ombre, et le-soleil nuit à sa 
croissance ; il s’élève à une grande hauteur. Par, son 
volume et son utilité, il peut être mis au premier 

"rang des arbres forestiers.
Le. sapin aime les pays froids et languit dans lés 

pays chauds 5 il entre dans la fabrique des plus 
grands vaisseaux ; à vingt ans il peut servir pour 

: faire des chevrons ; à trente d’excellentes poutres; 
on en fait.de très-bonnes planches qui sont trans- 
parentes quand elles n’ont qu’une ligne d’épaisseur;

'■ Je bois est boa à brûler ; mais il répand une 
odeur forte; la résine qu’il contient rend les ' 

■ jeunes branches fendues propres à servir de lam­
beaux ;on les'appelle dans les département mé- 

-ridionaux Tedes du mot latin Txda. Il fait dç 
bon charbon.

11
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Un de ses plus importans produits est sa 

'résine.
On la tire par des incisions faites à l’écorce 

de l’arbre , on la fond à un feu doux , qn 
d’exprime dans dés sacs de toile et on la reçoit 
•dans des barils. On l’appelle dans cet état 
jpoiic de Bourgogne, avec du noir de fumée, elle 
donne ia -poix noire. Elle sert aux cordonniers 

ipoür .poisser leur fil, on la fond pour bouclier 
-des bouteilles', on la nomme vulgaircmeiit/>oix- 
• résine.

Cette matière fondue avec du vinaigre devient 
sèche et brune , et forme la colophane dont on se 
sert pour dégraisser l’archet des. instruirions à 

'.-cordes.
. En- là brûlant et en condensant la fumée, on 

obtient cette suie fine employée dans là peinture 
«pus le nom de noir de, fumée.

Quintidii s , Ch bv h b u i l. Joli mammifère 
du même genre que le cerf -auquel il ressemble 

■ beaucoup quoiqu’il soit plus petit. Son bois est 
moins,grand ; il a plus de g.race, ■ plus de vivacité 
.et même plus de courtage que lui5 il est plus 
.leste, plusjiéveillé , il.sej plaît .principalement 
dans le pays secret, । montagneux ; on en trouve 
.beaucoup dans les A-lpes5.il -habite-.aussi nos-fo­
rêts , quoique ses émanations avertissent facile­
ment les chiens de sa. présence, il sait les fuir par

lpes5.il


F :R V ÿj
fa rapidité de sa première course et les tromper 
-par des détours multipliés.
‘ Le chevreuil vit en famille. Le père , la mère 
‘et les petits vont ensemble. Ils sont aussi cons- 
tans ’dan’s ieü'r 'amotïr, que le cerf l'est peu; 
ils ont Ordinairement deux faons de différens 
sexes, qui, unis par la douce habitude d’être er.- 
semble , ne se séparent jamais.

Cette aimable famille vit fraternellement pen­
dant l’hiver, mâis au retour de la saison des amours 
le frère et la sœur vont s’établir dans quel qu’autre 
■patrie de la forêt , ét deviennent à leur tour , les 
'tBefd'd'tïtfe’hôuÿe'llè rahïîlle. '

La chevrette porte cinq mois et demi , elle 
inet bas vers le milieu de Floréal. Ces ani­
maux ne vivent guère que dix ou douze ans; là 
châsse du chevreuil se fait a vec des petites meu- 

' tes. L’amour paternel fait oublier tout péril à cet 
animal si rusé 5 le chasseur le fait venir quel­
quefois sur son fusil en imitant le ‘ cri plaintif des 
petits faons. '' ‘ ‘ " , ’ ■ ' ",

Lé chevreuil se nourrit de feuilles naissantes 5 
ii'mange aussi les légumineuses qui croissent dans 
le voisinage des fo rê ts, la chair des chevreui 1s 
qui habitent les montagnes est sur-tout préférable. 
On prépare sa peau comme celle du Dain.

. .Sextidi 16,.. Ajonc, Ce nom est donné à
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Xulex i‘Europe des botanistes/C’est.im'arbrisseail 
papilionacé dont les tiges.,et. Içs.feuilles, sont 
hérissées de piquants , et dont les fleurs, jaqnes 
disposées par paquets,, sont reinpla.cées par( un 
légume vulgairement appelé.^oüjw ; il est'court 
et renflé, et contient peu de.semences.

Ce sous-arbrisseau est-très-improprement appelé 
ajonc , et encore plus improprementyonc marin, 
puisqu’il n’a aucun rapport avec le genre ia jonc. 
Quant à la Spécification de marin , on le trouve 
au milieu des tepres, dans les landes et les champs 
incultes.comme,.sur les. bords , de ,la mçr.^Ilse 
rapprocheroit davantage d,u genet, par sa fleur pa- 
pilionaçée, c’est-à-dire, dont les ailes lui. donnent 
l’apparence,d’un papillon ; aussi l’appele-t-on en­
core genet épineux, mais sa fructification -est tout- 
à-fait différente et constitue tin genre particulier sous 
le nom i’u’ex d Europe. Le C. Lamarck qui a 
conservé le nom latin , l’appelle en François le 

.landier dEurope ., parce qu’il couvre les landes’. 
Le met ùlex peut très bien passer dans notre 
langue,.

On cultive cette plante dans quelques départe- 
mens ; son bois, sert pour chauffer lès fours : 
quand on a rompu les épines à coups de fléau, 
les feuilles deviennent un assez bon fourrage pour 
.les bestiaux ; ces feuilles poùrpiés font un excellent 
fumier: on petit encore lés brûler,' et leur cendre 

alkaline
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aîkaliae est très - propre à fertiliser la terre. . 
Septidi 17s Cyprès. Arbre dont on compte 

plusieurs espèces. Ses feuilles sont toujours vertes , 
articulées, et d'une odeur assez agréable. Quoi­
qu’on distingue cetarbre en cyprès mâle et cyprès 
femelle, cette, fausse distinction ne peut désigner 
que deux variétés d’une manière tout - à - fait 
inexacte. Le cyprès est monoïque, c’est-à-dire, 
que quoique les organes de la fructification ne 
foient pas dans ia même fleur, elles n’habitent 
pas sur des individus différens comme dans les 
plantes dioïques ; mais elles, existent sur le même 
arbreseulement sur :deS rameaux séparés.; Les 
fleurs mâles sont des chatons ovales ; la poussière 
qui s’élève de -leurs .étamines dans certains jours 
du printems , est si abondante , qu’on croit voir 
de la fumée. Cette poussière féconde les fleurs 
femelles qui sortent d’un. cône écailleux:; à ce» 
Æeurs femelles .succèdent des fruits ronds et ra­
boteux appelésgqlbules , au noix de cyprès. Ces 
fruits en se séchant se fendent et. laissent échapper 
des semences ’.applaties que les. fourmis aiment 
-beaucoup. ; - ■ •'/ ,
. Une des variétés de ce cyprès qu’on nomme 
vypres pyramidal , et improprement le cyprès 
mâle , se garnit de-branches depuis le pied. Ces 
arbres sont agréables dans les bosquets et sur 
les terrasses j ils forment de jolis points de vuej

■ ' ’ • . E



Frimaire.
on en Fait un grand trsâge-dah's lies jardins’a. 
l’angloise. 1• •• <.* O
'< Le tronc du cyprès peut devenir très-gros , le 
bois est- dur et d’un jaune pâle et'rougeâtre, par­
semé de veines plus foncées ; il se corrompt diffi­
cilement ; les portes des anciens temples en étoïent 
construites ; c’est avec ce bois que l’on fait les 
caisses dans lesquelles-on renferme les momies 
d’Egypte ; il ■ peut être substitué au cèdre , et il 
résiste mieux à l'air que le clïêne.

Le cyprès fournit de la résine- par incision dans 
les pays chauds, mais point dans le s autres. On voit 
seulement transpirer de l’écorce une substance 
Planche qui-ressemble à de ‘là gomme, Adragant, 
les abeilles la cherchent avec soin , elle leur 
'sert à la composition de leur prupolls. .

' Les fruits du cyprès sont astringens, et on les 
fregardexommeifébrifcgesc ::
- . Les mythologues ont dit que le cyprès droit la 
mytophe Cyparisse -méthamorphosée en arbre, 
•.Comme cet arbre est toujours vert., et que par 
-.sa forme-pyramidale il est très- propre à former 
des décorations, quand on de plante dans un arran- 
gement symétrique. Les anciens en- ont entouré 
les tombeaux; de-là lès poètes en ont fait le 
symbole de la mortet -.l’ont consacré à Plu- 
ton.
• <)n a donné lé nom spécifique de cyparisse aux
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plantes dont les feuilles ^affectent une position 

.pyramidale comme celle du cyprès. C’est ainsi­
que Linnéus a nommé une espèce du genre. Eu­
phorbe : Euphorbe cyparisse.

Octidi 18, .Lierre.’Les, tiges. de cet arbrisseau 
sont sarmenteuses et rampantes ,,.elles s’attachent 
fortement aux arbres et aux vieilles murailles, 
les branches qui se rencontrent mutuellement, 
se greffent et adhèrent ensemble. Les7feuilles sont 
vertes et coriaces, les fleurs blanches disposées 
encorymbe, sont remplacées par une-baie à cinq 
semences. |

Le lierre s’attache aux arbres , il les serre,;,' 
mais il n’en tire pas sa sut tance ; cependant i,l 
n’a pas toujours besoin d'appui,- en Italie et 
dans nos départe mens méridionaux , il se sou tient x 
ipar luirniême. ; ; v ,

Le bois de la racine sert aux cordonniers, pour 
-adoucir la lâme-d.e, leur trancher.
.. Ses feuilles passent pour .vulnéraires, le bois est 
■un peu caustique, on en fait des- boules que l’on, 
.met dans les cautères en -appliquant-', dessas des 
feuilles, de la/plante. .11 découler, du i.tronc uneré- 
sine d’un brun rougeâtre et .d’une odeur assez 
.agréable , appellée gomme de lier,re.. Les .tourneurs 
forment avec ce tronc , des coupes qit’ils préten­
dent faussement, propres à-laisser filtrer d’eau 
jnelee au vin , que , selon cùx1,' elles retiennent.'

Les Bacchants joignoient les. feuilles'.de lierre
E z
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•au pampre de’ la vigne, parce qu’elles s’attachent 
et grimpent comme 'elles. Cet arbre étoit très*  
commun en Trhace, fés prêtres en ont couronné 
Bacchus et ses suivants; et oümme il serre étroite*  

’Mién't les corps auxquels il sapplique , cette 
étreinte a fourni aux écrivains et aux peintres 
l’idée d’en faire 1* emblème de l’amoùr et de l’a- 
raitié.

' On appelle- vulgairement cette plante ,- lierre 
en arbre, pour la distinguer du glécômé hêdérdci 
qu’on nomme très-improprement lierre terrestre, 
à cause de la forme de ses feuilles. Cette plan» 
appartient non seulement à un autre genre, mais 
à une classe différentec’-ést une labiée.
-: Nonidi r.ÿ. , Sabine. Joli arbrisseau du genre 
:génevrier ; tl se distingue par ses feuilles opposées 
et un peu décurrcntes sûr les fameaux ; son odeur 
-est _forte et désagréable.

Cette plante estrenommée comme un puissan t 
temménagdgue, elle provoque en' effet l’avorte- 
.ment , et.son usage intérieur..est dangereux 5 
;©n prétend même qu’il suffit qu’une femme en 
porte dans sa chaussure pour avorter. Il est pos­
sible que dans certain cas, l’imagination ait agi 
assez fortement pour produire ces désordres et ac­
créditer ce conté absurde.

Décadi 10, Hot a u. On appelle aussicet ins­
trument Houe , il diffère d^ la pioche dont le 

-fcc estétrdit .et aigu, en ce que le; sien est large
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plat et carré ; il est de même attaché à un manche: 
court j la pioche sert à entamer la terre sèche.. 
Le hoyau à remuer la terre grasse et meuble 3 son 
principal usage est pour le labour et lé binage des 
vignes J les jardiniers s’en servent aussi fréquem­
ment.

Primedi 11 , Erable à Sucre. L’erable est uni 
bel arbre multiplié dans nos jardins ; il y< en à 
-plusieurs espèces qui y viennentet qui en font 
i’ornemenr.

L’érable à Sucre est originaire de l’Amérique 
■septentrionale , oti-il forme des forêts immenses. 
La «couleur de son fruit est blanche, ce qui le 
distingue de l'érable rouge-, avec lequel il a d’ail-*  
leurs beaucoup de rapport.
■ Il faut à cet arbré vingt années pour avoir 
acquis toute sa croissance ; alors on en retire par 
incision unsuc abondant; ces incisions ne lui font 
aucun tort, -quelques multipliées qu’elle soient'? 
un seul arbre en éprouve jusqu’à quarante deux 
dans une même année , । et il it’en dévient que 
plus vigoureux.

Ces incisions sé font, vers l’automne', et'le.suere- 
du suc qui en découle, s’obtient par l’action du 
froid , l’évaporation spontanée et l’ébullition.

Rien de plus facile,que la fabrication- de ce 
sucre , elle se fait dans .le tems où les autres 
travaux de l’agriculture, cessent. Les fermiers s’y 
livrent avec leur famille 3 le sucre est ensuite raÊ> I 

‘i'V
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finé, comme celui de la canne ; il'a le même 
goût et la même propriété.-

1 L’érable à sucre fournit pendant l’été une li­
queur, agréable, rafraîchissante^ et qui peut dans 
quelques circonstances remplacer lerhùm:;. son bois 
fait un très bon chauffage, et .ses feuilles servent 
à la nourriture des bestiaux.

Tant d’avantages dévoient bien nous engager 
à propager en Trance'un. arbre:si précieux.

Diïodi il, Bruyère. Les bruyères sont dessous*  
arbrisseaux fort bas-, ‘ remarquables’ par laq pe­
titesse de ’leurs feuilles ordinairement- opposées 

- op verticiîlé(eS;'La:Corolle est-très-petite7, à quatre 
divisions:,. et agréablcmcnt-.colbrée', l&s étambrcq 
s’insèrent sur le réceptacle • les, aiîthè-res sonç 
sbuvent foHrch'ues;, et ie friiit^cst -nné .çapsdlp à 
quatre loges. • . u...,
" TL'y/a- untgrànd nombrd dieèpèces- exotiques 
er indigènes de bruyères , mais celles que l’on 
confond- ordinairement sous ce nom générique, 
sontlesïbrùyèresindigènes télles:que,laériÿèrc33«a- 
ternee ,.la bruyère cendrée, la .bruyère a ba- 
lüïs , la' bruyère vulgaire et la bruyère ciliée , 
qui ss trouvent:dans: l'es environs de Paris, 1b 
bruyère vert-pomme, la^bruyère purpurine , fa 
"bruyère multiflore , et la bruyère en arbre, qui 
'habipeèr-leso départeïàenst.hiéridïonaoxî.j

Par Bruyèrê'On èntend ordinairement la bruyère 
’vulgdtWët1 là-àrtÿèLê;c«ÿsdj-&; jlquLisont les plus

M
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communes ; ces plantes croissent naturellement 
dans les forêts, les lieux secs et les landes. On en 
jonche le, fond? des-' fossés pour qpe l’eau ,y 
coule dus rapidement. Quelquefois on substitue 
la,.bruyère,. Jau,fojubfoiy1pqpr!rlg: fabrication de 
la bierre , mais il s’en faut bien qu’elle ait la 
même qualité, ^Dans, les., endroits.: ad.4p b'qisesç 
rare, on coupe.les. bruyères pour les brûler ; dans 
duuyres on en fait de la litière pour les chèvres 
et les brebis ; quelques agriculteurs en jettent 
dans. la. fosse au fumiqr pour en augmenter le 
tas , mais les plantes sèches naissent à la fer­
tilité au lieu de l’augmenter. La Bruyère cst( la 
nçfu.r.4çurg de.bymsoiy.diauimauxd.esj-bois?, tels 
çjuc le lapin, qui sait aussi se tapir dessous .quand 
il est poursuivi.. Le lagppède, la -perdrix, le coq 
de bruyère et. plusieurs autres oiseaux , mangent 
sesf$uillesj):.sçs,,flj;ujs çtysçs graines.,-Beaucoup 
d’.insêçtw, prin.cipalçrpent -lesl pagHfops1. et» les 
phalènes aimçnt,,çette plante quarid. le ver- à 
soie veut faire sa çpquç .ori'fui. pjçsente des petite? 
^gtte?( .de;,foqyè>rq.^r- lesquelles, il la-Jîle. 5«les 
abeilles puisent dans leur corolle, un miel si 
abondant, que les ruches vides,: avant la nais­
sance des bruyères ,. se remplissent bientôt 
qptèsr-ir,’-, !Ir,;.’j „2;3 M. M V:., .

.ï-a bruyère a,balais croît dans, nos départemens 
piéridionaux, les vergetiers, l’cmpioyent a l’usage 
aÿei§WîcQP®im^qu.eoq

5 4
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L’Afrique principalement au Capcontient 

xn si grand nombre de bruyères, que les décou*  
Vertes de Thunberg, Gmélin, Sparmann, ect., 
en ont porté ie nombre à plus de quatre-vingt. 
- On a donné le nom de bruyères aux plages sa- 
bloneuses, arides et in cultes, parce que cette 
plantey croît abondamment.' ’

Tridi xj. Roseau. Le roseau est un genre'de 
graminée remarquable par les poils qui environ­
nent la base florale.» Il y en a trois espèces indi­
gènes, outre les plantes d’un genre différent qui 
ont mal" à propos été1 confondues sous" le même 
nom..

Les plus communs sont le roseau plumeux, 
dont les tiges sont fort hautes ,- et qui croît dans, 
les lieux couverts et les bois ; le roseau vulgaire» 
dont la tige est aussi très-haute, qui croît dans 
les étangs. Leur panieuîe peut suppléer au foin, 
on en fait des petits balais d'appartement. ‘Elle 
donne une couleur verte. Les feuilles sont bonnes 
pour couvrir les tcîts des bàtimens rustiques.. 
Ces deux roseaux se trouvent aux environs de 
Paris;- " j
-• Nos départemens méridionaux fournissent deux 
autres-espèces de roseaux très-intéressantes : le 
roseau des sables, dont les tiges s’entrelacent de 
manière quelles retiennent le sablé le plus fin; de 
aorte qu’il suffit de semer ce toseaii dàns lés terres 
sabloneuses et mobiles,pour les tràq3fonnèr;'eâ.
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peu d'annéesen un terrein ferme et solide. L’autre 
roseau ëst lé donaX ; c’est le plus grand de tous': 
on le cultive dans les jardins. Les rejetons de ses 
racines peuvent se manger.- La<-tige sert aune 
innnité'd’usages : on en fait des treillages y des 
échalàs , d'es 'piquers pour les*  pêcheries-, de 
très-jolies cannes, qu’on enjolive avec des feuilles 
dé persil’ ou des découpures de papiér^en- expo» 
santle roseau à là fumée,- les parties décou­
vertes' se noircissent, et les autres.r-esteht blanches»- 
On en fait aussi des' étuis à’curredents ,> des cha- 
lii meaux-, des anches de haut - bois et- de mü-- 
setre. ■

Je rte parle'pas des roseaiiif extatiques, rfi dcS: 
plantes improprement appelées roseaux,- et qui 
Sônt d’un genre très-différent, telles:que la eanne: 
a sucre et le typha ou masse d'eau , cette der­
nière plante-est> celle- que l’on voit-figurée sûr' 
les médailles de la Germanie,dç/la Mésopota-- 
mie, et-sur plusieurs autres.-
QuMtidi<x\ Oseille-, Plante officin’alé et?ctdinairé*  

du genre Rtànex dont- il-y a1 un- grand-nombre-' 
d especes qui se- trouvent dans les prés et dans'1 
—s. .champs : Ja' principale ■„ lé rumex^ commun^ 
e» oseille commune- se trouve aussi dans les pr&> 
et Se cultive dans-les jardins. . ■ • ' . .;

■Les-feuilles de ccttoplante s’emploient- dans-’

S .ç
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Jai. ejitsîne j’fcuires'seules'^pu avec des œufs;.
le suc de l’oseille est acide ; on se sert des feuillés 
pour nettoyer les vases de métal qu’au moyen de
cet acide elles rendant très-brillans ; on en retire 
-un sel essentiel ; connu en chymie sous le nom
à'acid oxlaique > et dans les arts sous celui 
de sel d’oseille j'ce sel se fabrique en Suisse , en 

■Suabe ç-en T-huringe y cent livres de cette plante 
-donnent cinquante livres de suc ét cinq, onces de
-sel en-cryftaux-blancs, opaques ,- aiguillés, et 
lamilleûx. i
'■ ■ ï.’AciduIebJfâliqae est employé pour enlever-des­
taches d’encre -de dessus les étoffes blanches,-
lé bois , l’ivoire ,- ce qui . a lieu , en raison de
saigran<ie;;affinité; avec le-ffer.

Quelques limonadiers substituent le sel d’oseille
‘aü citron , ce qui donne des coliques ài ceux

H
qui boivent de leur limonade , non pas que ce
selsoit'malfaisant, mais’parce qu’ayant été pré-*  
paré dans des bassines de cuivre , il contient un

dcvcrd-de-gtis.
L’acidulc > Oxalique purifié J- donne- 

oxalique dont on ne se sert que dans les labo-
' ràtoiresi déchymie pour reconnoître la présence de 
la chaux.

Quiritidi-xy- Gs:iitoit. On appelle ain# un
'genre d’insecte dont il y a plusieurs espèces.
Celle qui gorte particulièrement ce nom est le
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grillon domestique. Il se trouve dans les champs 5 
mais il sc plaît sur-toùtuientre .les toriques des 
cheminées rOjî;;dgs fburs, cf il produit, par le 
ÿgoÈtçnjent; dé-son corcelet et de ses*  étüisj ru8 
tocuit .continuel ,-dont le son lui-a fait'dorinèt 
le:nom de cricri. On trouve souvent cet animal 
cuit'et pétri avec le'pain. On peut le faire périr 
par de fortes fumigations de soufre.
. Ifyi-a encore plusieurs autres espèces de gril­
lons) la principale est le grillon-taupe, appelée 
vulgairement -courtiliere, parce qu’il dévaste leS 
pdtagefs‘,'ou cOUrtils'. Ses pattes, armées de scies, 
lui servent à couper les racines, qu’il détruit 
aussi; syec .ses- dents? C’esc l’ennemi’ -lé plus-' te*  
doutable des jardiniers fleuristes , et sur - tout 
.■de’ ceux qui cultivent des melons. On a imaginé 
■plusieurs compositions que l’on verse dans les 
trbus-qu’ilpratique’, pour le détruire. 1

La-femelle de cet insecte et de tous ceux de 
-c&igenrer a l’anus armé d’une' pointé i avec- l‘a- 
quelléielle perce. la plaCe où-elle "veut déposer 
ses œufs. Us. éclosent vers Prairial.

Sextidi z6 Pignon.jSemence du pin cultivé*  
■N’ouÆavons-déjà vu plusieurs espèces de ce genre 
adela famille descdniJ^res,VépwiaiAe sapitl', lecedrej 
tous ces arbres ont dés feuilles dtrrcs et étroites^ 
■lès flpurs sont dioïques'; les cônes qüi'se'lsaavenc 
.•surr. les individus; femelles7 s'ont formés d'écaillp- 
Jigneusesl-et;seirées , ,:sc recùttvjaut-en- toît-j lès.

E 6



SH y

teS F R I M A I « É.
fruits sont chargés d’une aîle obtuse et tronquée 
errenfèrmenttaineamatrde.- :ù.' t;"zr;

Les pfiricip.aleS'cspèces1 dicé getfre tfombreui. 
dont iln’a- pas? encbreu été" questidfi -:-'' 's',<5nt - 
le pin' sauvageqùi -croît! sous, toutes les -zcmes; 
Les Montagnards mettent ses jeuhes püûsseS'dans 
l’eau de vie ; l’écorce intérieure sert à nourrir 
les' cochons, et quelquefois les .hommes -j des 
rameaux, toujours tournés vers le Nord j, sont une.
espèce de boussole- pour -diriger -le-voyageur! égaré 
dans les forêts, ? i 3,K.- • i ‘.rr-oS î'remottssk'v'noirs

Le pin cultivé ; il croît'abohdamment?dans'les : 
montàgnes du. département de Vaucluse-jril a lé
irenc-droitet'très-rameux; ses cônesàmproprement 
appelés pommes- de pin' sont gros , .arrondis et
rougeâtres ;-ce sont ces cônes qui surmontent,le 
thyrse des bacchantes j les • fruits qui les- composent- 
renferment - une am an de blanche - et doù ce appelée
pignon-, on en retire cette-amande- en fâisant fendre ;
le cône par l’action du feu ; le pignon- se manè­
ge en dragée , crud et en émulsion ; il ccn- 
•vient'beaucoup aux- Phrysiques ,! et rem général 
aux personnes épuisées/, «■

Le pin sauvage- et -une antre espèce appelée 
pin mantiif, ils donnent aussi des pignons , mais 
ils sont moins gros que ceux-ci.

Les. pins mâles donnent une .quantité prodi­
44, gieuse de poussière-, séminale vers la 'fin .de

g.erminaL cettepoussière; emportée par les; vents
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Va féconder les individus femelles; les campagnes,, 
même assez éloignées dès montagnes , en sont 
souvent couvertes , ce qui fait croire aux hommes- 
superstitieux que le ciel est irrité et qu’il pleur 
du soufre parce que cette poussière ressemble: 
au soufre végétal-, les doigts imprégnés dè cette’ 
foûssière' së plongent dans l’eau sans en être 
baignés.. ' " ' "
c fSéptidi jdége. C'est l’Jcorce itune espèce' 
de ctiênê appelée chêne liégier-, sesfeuilfes sont: 
arrondies et- crénelées , .mais il se distingue sur*-  
tout.parsoh.écorce spongieuse et crevassée. -, •

Cet. arbre se. plaît dans les teçres sèches,,,sa-- 
bloneuses et dans les landes incultes , il croît: 
dans- nos départemens méridionaux..-Il faut at? 
tendre la deuxième année .avant de. Fécorcer 5; 
l’écqrg? des.yiei%.^p5^ escla.-pjçi,lleur-ç-et-C<; n’est 
guère qu’à. lao troisième .levée qu’elle. a acquis-- 
toute sa qualité. Pour obtenir;? cette, écorce , on- 
incise, l.’ar,brç;dap$ sa ..lqng.ueurrpas un-tems- sec j- 
autrement les.- pluies- .feroient périr, l’arbre ■ 
nçuveUemepp dépopillé'5 .qruntet, cette, écorce dans■ 
Jeau .pppr. Itamollir,,., puis, on-l’expose sur. des 
charbons embrasés.$.,:onilà.q:!e^resse ensuite..en: 
la chargeant,de pierres, on la gratte on la. nettoyé;, 
mais sa superficie est toujours noire ;. on en. fait: 
des ballots qui passent dans le commerce. .

Xe. liég^pag^sux..remuée, serfsoutenir taç 
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savent pas nager des corsets appelés scaphandres j 
les plaques très-égales et sans crevasses servent en 
Espagne pour couvrir le/toit des1’,maisons 5. les 
cordonniers en font des semelles pour éviter 
l'humidité. On en garnit le fond des, boîtçs.et 
des tiroirs dans lesquels on pique avec des épingles, 
les, insectes dotit on fait des collections ; le. plq? 
grande usage du liège est pour les fabticatjpns 
des bouchons ; c^est par une superstition ridicule 
qu’on en suspend au col des femmes et des animaux 
qui ont du lait pour le leur faire passer 5 c’esÇ 
avec le cnaroôn de'liége / calcine dans des! pots 
couverts.,qu’ôiÿfàit lie noir d'Espagne.3"'
■ La substance appelée improprement liège fossile 
est une pierre du genre dé l’asbeste.
■ Octidi 28, Truffe. Cette plante est'une fungo- 
-site charnue, arrondie-nôirûtrëV-'sâriÿ raèine $ 
crainelée à sa superficie veinée , odorante et ca-4 
dhée. soifs-la-tetfe.-n -:t t; " ,wj:qp ■>' muor 
t Ce champignon singulier a été classé. par tous 
les Cryptogâmïstes dans le genre du lycoperde \ 
mais :le! G? Bnllhard’erPasfait ütlfi gènrë particuliei 
dans l’ordre des champignons dont les semences 
?ônrf ëôf&triéès1 ‘dâhs6 leu? intérieur; Ôn ri’apèfçoïç 
en effet rien, dans la truffe qui ressemble à des or­
ganes fétondans, cependant c’est entre- les màillçs 
réticulées' d^ïd’substaiiÈè énarnüé que''Ç^lli'ajd, 

■¥œfl‘ armé -dd micro^cdpé/ayêto'ijveit Sësgraines,
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:Ce' végétal est peut-être le seul qui offre un sem­
blable phénomène.

On dirait que la nature auroit vdulu dérober ce 
champignon précieux aux regards, en lé cachant 
dans les entrailles de la terre pendant tout le tems de 
son existence. Ce sont les cochons qui lé dé­
couvrent et qui le déterrent J mais -le' pâtre qtti 
les suit , les force bientôt à le quitter pour le 
prendre lui-même, tes insectes qui s’én nourrissent 
et y déposent leurs œufs., servent aussi a le faire 
■reconnoître; Cette récolte commence vers Ta 
fin de l’automne. Les truffes servent' à farcir des 
volailles et des pâtes ; on les envoyé crues ou 
cuites dans de l'huile,'-ou dans, du 'sàin-doux'j 
on les mange aussi au vin de Champagne ,'ou àvec 
derhüilej oh en assaisonne une infinité de ragoûts.- 
C’est un mets délicieux, mais très-échauffant 
très - peu nourrissant et ' très - mal-fain ; on en 
compte plusieurs variétés plus ou moins estr- 
;méesà'y ' ■ 'i '

Nonidl iÿ, Olive. C’est lé fruit de olivier 
arbre précieux de nos départemens méridionaux, 
dont la tige est branchue et l’écorce lisse ; les 
feuilles sont Opposées, et les fleurs disposées d’arfs 
leurs aisselles; il leur succède des fruits char­
nus appelés olives, qui contiennent un noyau trèS- 
dur ,s a deux logés.

Il y a une foule de variétés de Tôlivief ; on fe 
plante en quinquonce entremêlé de grains. Le grand
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art consiste à le biengreffer et-àle tailler comme' 
il faut.

Les olives que l’on mange ont été' cueillies et<- 
confites avant leur maturité 5 avant de les servir, 
il faut leur enlever, leur, saumure 5 on les . fert 

.alors, crues ou dans. des. volailles ou. on en 
assaisonne des ragoûts- •

Le produit- le plus intéressant de l’olive , est 
l’huile qu’elle fournit, par expression dans des 
moulins destinés à cet usage ;. cette opération 
se fait dans les mois Brumaire et Frimaire. 
le grignon,.oxk marc, fait des mottes à. brûler;, 
le dépôt de l’huile récente appelé amurca , sert­
it composer de la cire pour les souliers1- ,

Outre L’utilité de l’huile d’olive pour l’assai» 
sonnement deseomestibles,elle entre dans la com­
position ' d’une foule de médicamens. Les anciens' 
athlètes ,s’en, frottoient. avant: le combat..;, elle 
ne vaut rien pour, la peinture.,. mais combinée- 
avec là' soude et; la chaux*  vive , on en fabrique 
le savon, cettesubstanee si.précieuse peut bian-- 
chir le linge dans- les arts-

JÇe beis-.de l’olivier est veiné et d’une- odeur 
.agréable ;. les ébénistes et. les tabletiers-le re­
cherchent ; il est bon à brûler ; c’étoit. l’arbre 
consacréà Minerve;.ibest le symbole de la paix-;' 
il.' entouré ordinairement la .chouette-et- l’am­
phore sur les- médailles -d’Athènes;

liécadi yq^PULUnstrument de bois-^arré^
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eéhvexe en-dessous, concave en-dessus, qui sert 
à vuiderla terre des foïTcs, ou à'la charger dans 
des tombereaux quand elle a été fendue et divisée 
pàr la pioche oh par la bêche, te manche .et l'ê 
corps- de cét instrument sont d’un- seul morceau, 
et ordinairement de chêne ou de hêtre.
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CjEnom à été dénué" àcë'ïhdis» àvcausp'.dol^ 

neige qui blanchit la terre-pendant sa durée. ' '
-La neige-est Feau de la plliife‘qui-$ "privée eai 

grande partie de son calorique, commence à pessef 
à l’état solide, celui de glace. La neige tombe en 
petits flocons légers, d’autant plus menus que le 
teros est plus froid, elle affecte une crystallisatiori 
régulière.

Il y a de^’pày?pfêsqÏÏë'toûjoï?rs couverts de 
neige. Son extrême blancheur blesse la vue et en 
prive de bonne-heure ceux qui habitent ces mal­
heureuses contrées. C’est à la’ fonte des neiges as­
semblées Sut les montagnes qu’on doit le déborde­
ment des fleuves et dés rivières ; plusieurs de ces 
montagnessont couvertes de neige une partie de 
l’année. D’autres, le sont toujours; on avoir at­
tribué le goëtres des Valaisans , à l’eau des neiges 
qu’ils boivent, mais on a fait voir depuis qu il 
faut en chercher une autre cause. Là neige se 
substitue à la-glace pour le refroidissement des, 
liqueurs. '

‘La glace est l’eau entièrement dans l’état solide, 
cet,état lui paroîtioit le plus naturel , puisque c’est 
celui dans lequel elle a le plus d’aggrégation, 
mais elle est plus abondante dans son état li­
quide. . /



La glace est élastique 5 une boule de cette' 
matière bondit commentons les corps< durs.;; 
l’effet de son impression sur lapeau est connu de 
tout le monde. On l’administre comme tonique. 
Le principal usage de la glace est de conserver 
plusieurs substances en "arrêtant- la fermentation1 
que la: chaleur. y pourroitt établir. Comme tous1 
les corps qui passent de. l’état: solide à; l’étao 
fluide , elle produit.du.froid en se fondant ; voilà 
comment: on augmente. son action eu la mêlant, 
avecdes.sels.-.On.amasse la-glace pendant' Wiyyeç 
on. la.renferme dans des: fosses profondeshermé- 
tiquement bouchées, et appelées .g/uczèrcs,. elle s’y. 
conserve plusieurs années, et elle procure l'été 
des boissons fraîches et agréables. •

La glace a une crystallisation plus qu'moinssré- 
gplière. Elle est. très-sapide., élastique.-, fusible 
au-dessus de o.,. sa température. L’eau est aussi 
anciennement dans cet état sur certaines mort*  
tagnes qu’il y a de teins qu’elles existent, on les 
appelle glaciers, elle y forme des espèces de ro­
chers et des concrétions blanches semblables, à 
dês'pierres.

La solidité ,de la glace est telle ., qu’on peut,la 
réduire en une poussière susceptible d’âcre empor­
tée par le vent. Dans.les grands, froids/dans les 
pays très-septentrionaux, les. eaux de pluie,, les 
fleuves et les rivières se gèlent, elle forment un 
appui solide que les chargés les plus lourdes ne peu-
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vent rompre et sur lequel oir fait promptement 
plusieurs milles en patins ou en traîneau». On 
peut a.vec cette glace, construire des palais , des 
montagnes , des édifices brillants et singuliers qui 
durent jusqu’à ce que l’eau reprenant le calorique 
qui s’en étoit-dégagé , repasse à l’état fluide. On 
en a même fait des canons qui ont tiré plusieurs 
coups avant de se fondre.

1 T .a place à moins de pesanteur que l’eau, elle 
■na»e en gros glaçons que les rivières charient avant 
de'se geler entièrement. La mer glaciale est cou­
verte de rochers flottants de cette nature, qui ne sont 
habitables que par les ours blancs et quelques ani­
maux du Nord , et entre lesquels il est dangereux 
aux navigateurs de s’engager.

Primedi i , Tourbe. Cette substance est un corn-, 
bustible fossile comme la houille , elle en diffère 
en ce qu’elle est toujours plus ou moins spon­
gieuse et point solide comme elle.

La tourbe paroît composée d’une terre fer­
rugineuse mêlée avec une plus ou moins grande 
quantité de racines,; de tiges, de feuilles et mémo 
de débris d’animaux. Sa bonté.dépend de la pro­
portion de «es différons principes et de leur nature. 
Elle est quelquefois mêlée de pyrites, de terre 
calcaire, de sel gemme et d’autres substances qui 
y ont été apportées accidentellement,
'A La tourbe se trouve dans les lieux marécageux,.
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le perrem qui la renferme'appellé Tourbe est 
couvert de joncs et d’autres graminées; on ôte 
cette première . croûte ;?la terre qui est des­
sous- n’est qu’un limon qu’on enlèvfe et qu’on 

■porte dans uneaire entourée de planches, on le 
fait sécher et on en forme des pains, qui ont la 
forme d’ùne briqué'.

Cette substance est abondante dans plusieurs de 
nos marais et principalement dans ceux du dépar- 
tement'de la Somme. On en fait actuellement une 

-plus grande consornmaticn qu’autrefois , parée 
qu’on a su en introduire l’usage dans les attelier» ; 
elle donne une cendre légère et qui n’est pas 
propre au blanchissage.

Duodi, z, Houille. C’est une matière bitumi­
neuse, cassante, noire et feuilletée, qu’on appelle 
communément charbon de terre , à cause de sa 
propriété-combustible, les dépouilles d'animaux 
mâxinSjles fougères exotiques qu’on y observe, 
l’ont fait regarder des naturalistes , comme un dé­
pôt de la mer, mais la plupart estiment que c’est 
le produit d’une masse considérable de bois en­
foui et altéré par les .acides.

Le charbon de terre forme des mines couvertes 
d’un toit de pierres plus ou moins dures, schit.euses 
ou alumineuses. On exploite ces mines ouhouil- 
dieres, en creusant des pujts et en pratiquant des ga­
leries,.et on détache la houille avec des piques et des
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.pioches. Il-sort de ces minés des gas délétèreso.uin- 
.flammables, dangereux par l’acide carbonique qu’il*  
contiennent ou par des explosions qu’ils occa- 
sionnent. -.

La houille ainsi exploitée entre dans le commerce. 
'.On distingue ce'fossileen charbondeterre et char­

bon de pierre, nom que l’on rend, par le mot unq- 
yoque lithanthrax selon sa dureté et sa friabilité. 
On.en compté plusieurs espèces dont l’usage est le 
meme.

Ce bitume s’embrase d’autant plus difficile­
ment qu’il est plus pesant et plus compact. Sa 
chaleur est vive et durable, on peut Successive­
ment l’éteindre et le rallumer plusieurs fois. Sa 
flamme est dense et exhale une odeur forte, mais 
point sulphureuse, elle est due à la partie hui­
leuse plus volatile qui se dissipe par la première 
action Alu feu. Le procédé pour faire le coal, ou 
charbon consiste à en dissiper par une première 
combustion la’ portion d’huile la plus grossière. 
C’est’très-improprement qu’on appelle'cette opé- 
iiauoh dessoufrer le charbon de terre,-puisque ce 
'fossilene contient pas un atome de soufre.

La houille est très-utile dans les pays où iln’y 
^a pas dé bois. L’usage du coal dans-les apparte­
nions, ù’offre aucune espèce de danger, te’seul 
"inconvénient qu'on y trouve est que sa Fumée 
noircit les; meubles et que te courant d’air, abon-' 
dant et rapide qu’il exige pour sa conbustion , ei>
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lève une partie des cendres qui s’attachent aux 
corps environnans. On peut remédier à cet incon^ 
venient par une-construction biementendue, des 
cheminées. Il -est utile de répandted’us'age de la 
h'ouille même dans lesipays où le bois est/abondant, 
parce qu’il en faut une quantité considérable pour 
■les mines et'qu’il est à craindre que:ces travaux 
n’épuisent nos forêts. Son usage commence à s’é­
tablir dans nos fonderies, nos fours-et dansplu.» 
-sieurs atteliers. ? yi.-u»
- - -Si la dépuration du-charbon étoir. bien entendue,' 
elle offriroit encore aux arts, des produits utiles. 
tEn l’opérant dans un appareil distillatoire, on 
obtiendrôiti son • huile.' très-propre pour remplacer 
le goudron, l’ammoniac qui pourroit servir aux 
anuniifactures du muriate ammoniacal vplgairç- 
ment le sel ammoniac, le résidu seroit du coal ou 
;chârbon pure., :
, Laihouille est très-abohdante dans la nature,; 
outre les pays étrangers, où on en trouve, plusieurs 
de nos départemensen' fournissent. Lesrivières qui 
•les traversent la châtient,'et si leshabitansdes bords 
ale la-Loire étoienc.plus industrieux-, ils.ram.asse- 
roient les morceaux que cette rivière entraîne en 
quittant le département de la Nièvre,, et quicou- 

tvrêntlses bords après les inondations. Il y aides 
ihouillieres peu éloignées de Paris; Bleton qui pxé- 
tendpit les découvrir au moyen de la baguette

:■ divinatoire ,r hétoit qu’un jongleur;



«1® N I t ô S: E.'

. Tridi ; , Bitume. Les bitumes sont en général 
■des substances combustibles, solides .molles ou 
fluides, d’une odeur forte, âcre et aromatique. Ils 

forment ’ des couches dans l’intérieur de la terre, 
suintent à travers, les rochers , du nagent à la 
surface des eaux. Ils brûlent,avec une. flamme ra­
pide. On n’est pas d’accord sur leur nature ; les 
uns l’attribuent à des végétaux, les autres à des 
animaux enfouis, mais comme ces derniers con­
tiennent une plus grande quantité de: matière hui­
leuse, ils paroissent avoir plus contribué à la forma­
tion des bitumes que lès premiers.-. Les huiles' et 
les -graisses des animaux marins.semblent.donc 
ctre un des matériaux dont sont formés certains 
bitumes, tandis que d’au très ont une origine véri­
tablement végétale et sont dus. à dès résines du à dès 
huiles essentielles , enfouies dans, la terre. Parmi 
tous les bitumes connus, il y en a cinq espèces 
très-distinctes ; savoir : le succin ou ambre jaune, 
l’asphalte ou bitume de Judée, lé jaisjou jayer, 
le charbon de. terre et le pétrole. L ..j

La.première espèce est lé succut ou ambre jauneï; 
il renferme plusieurs insectes. C’est Z'électreu des 
anciens, et comme il attiré les corps légers, toutes 
Ici substances" qui ont la même propriété ont.été 
appelées électriques. On le trouve principalement 
eh Prusse; il paroît dû à line résine végétale; on 
m'est, pas d’accord sut’ ton origine. On én> fait des 
bagues, des bijoux; des-colliers pour les enfansî

en
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®n en trouve des morceaux d’une belle portée; on 
•en retire, par la distillation, une huile volatile ej 
inflammable, un sel volatil, qui, mêlé avec l’am­
moniaccaustique forme l'eau de lu.ce. Il y a plu­
sieurs variétés du succin différemment colorées. 
L’ambre 'gris est une-substance animale.

i La seconde, espèce de bitume est 1‘asphalte ap­
pelé aussi, bitume de Judée, poix ,de Montagne. 
Il est noir, pesant, solide, et assez brillant. Il 

■ acquiert, .par le frottement, une légère .odeur. 
■On le trouve' sur les eaux du la,ç Asphaltique ou 
.mer morte, dans la Judée , près duquel étoietitSo- 

dômeet Gomortfie, ce qui a donné lieu à la 
fable de l’incendie de ces deux villes , produites 
par lacolere céleste ,-selon le récit de l'auteur d,e 
la bible; otj J’appelle pour cette raison JLarabé 
de Sodôme. Les habitans du pays incommodéspar 
d’odeur de'ce bitume, nageant surleseaux, et. en­
couragés par le profit qu’ils en retirent, le ra- 
masscnt avec soin. On trouve aussi de l’as­
phalte sur plusieurs lacs de là Chine. L’asphalte 
dù commerce vient de Neufc.hâtel et du Wa-; 

-Jengin, on regarde l’asphalte comme le succin.
qui a éprouvé l’action d’un feu souterrein. Les In-j 

..dienset les Arabes l’emploient comme le gaudronj 
pour enduire Jes vaisseaux; il entre dans la com­
position du-vernis noir delà Chine et dans les 
feux d’artifice qui brûlent sur l’eau.

Lçs pauvres Egyptiens, qui ne pouvoient pas 
" g
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sé procurer des substances anti septiques, plus 
'précieuses, s’en scrv&iefer'pour embaumer les 
corps, c'est-dé-là qu’on l’appelle gomme de fu­
nérailles , baume de momie ■} on l’allie quelque­
fois avec la poix.

La trosième espèce de bitume est le jais ou 
jayet, qui est compact*  brillant, vitreux dans sa 
cassure, et Susceptible d’un beau poli. li attire les 
corps légers comme le succin 5 on en trouve dans le 
département de Vaucluse-; il contient des pyrites; 
il se ramollit, quand on le brûle , et fournit de 
l’haile à la distillation. On l'employe pour faire 
des tabatières, des broderies ^ des bracelets, des 
"boutons, des bijoux de deuil ; e’-est à Wirtemberg 
qu’on le travaille.

Le' charbon de terre vient ensuite ; ' (voyez 
houille ).

’ jLc pétrole est la dernièreespèce; 011 lui a donné 
te nom et celui d’huile de pierre , parce qu’il 
cotïle entre les pierres, sur les roc-bers , ou dans 
diffétensdieux , à la surface de la terre. Cette 
huile diffère par sa légèreté , son odeur, sa con­
sistance et son inflammabilité ; ily a plusieurs va­
riétés de pétrole -, on appelle naphte le -plus trans­
parent et'le plus léger ; pétrolé celui qui'est plus 
épais et plus foncé, enfin Ta poix minérale , 
est le plus noir et le plus épais. Le pétrole se 
trouve dans plusieurs endroits des départemens 
.méridionaux. On le brûle en Perse-pour s’éclairer;
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0n peut, si on en imbibe des mottes.de terre, s'en 
servir pour le chauffage., mais ilrépand une fumée 
épaisse , et une odeur désagréable ; pn pense qu’il 
entroit dan; la composition du feu grégeois. II- 
peut servir pour composer un mortier très-'solidç 
et très-durable 5 on en retire une huile propre à 
gaudroner les vaisseaux > quelques médecins ont 
conseillé des frictions et des fumigations de pé­
trole contre les maladies des. muscles.-
; Quart lui 4, Soufre. C’est un corps combusti­
ble , sec et fragile, d’un jaune citron, qui n’a 
d’odeur que lorsqu’il est chauffé, etdontlasaveux 
particulière est foible, quoique cependant très- 
sen$ib,le. Si on le frotte, il devient électrique et 
attire les corps légers. Si, lorsqu’il est en gros 
morceaux, on lui fait éprouver une chaleur douce, 
mars subite, comme en le serrant dans la main, 
il se brise en pétillant.

Le soufre se rencontre çn grande quantité dans 
la nature, (tantôt pur, et tantôt combiné, llest 
crystallisé, én stalactite, ou pulvérulent; if est le 
plus souvent combiné ;à différentes matières 
principalement aux métaux dont il est le minéra- 
lisateut, et quelquefois à des matières calcaires 
il forme alors un foie de soufre terreux ,"telle 
parpit être la nature des pierres calcaires fétides , 
comme la pierre de porc.

Le soufrç se forme aussi de lui même dans les 
matières végétales et animales, qui éprouvent

I; 2 *

mottes.de
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un commencement dé putréfaction; tel est celai 
qu’on ramasse sur les murs des étables, des la­
trines, et celui qu’on a trouvé dans les voiries des 
fossés de ia bastille, celui qu’on observe dans Je 
crottin de cheval frais, celui enfin qu’on retire 
de l’analyse du blanc-d’ceuf ; de celle de lara? 
eine de patience et du. cochléaria.

Le soufre tiré de la soufrière, orne les cabi­
nets, mais ce n’est pas celui qu’on employé dans 
les arts; ce dernier s’obtient parla distillationdes 
pyrites. Après l’avoir retiré des cornues',’ on le 
fond pour le püiifier et on le coule dans des tubes 
de bois, c’est ainsi que se fait le soufreen canon ; 
quelquefois on le volatilise en’ petites parcelles 
appelée fleurs-de-soufre.

Ce combustible chauffé avec le contact de 
l’air , s’allume quand il est fondu , et brûle avec 
une flamme bleue; si on le chauffe fortement, 
la flamme devient blanche et vive.

Le soufre sert à une infinité ff usâges. Mêlé aux 
eaux, il constitue les eaux minéralessulphureuscs, 
utiles dans beaucoup de maladies,’ telle sont celles 
de Cautercts et de Bairège , de là vallée d’Emile, 
que l’on petit imiter en faisant passer daris de 
l’eau du gas hydrogène sulphuré. Ces eaux sont 
incisives et très-utiles dans les maladies de la 
peau, du poulmon, des articulations, dans les pa­
ralysies. Brûlé avec du nître dans des vaisseaux 
fermés;, il donne l’acide sulphurique appelé vuj-
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oairement huile de vitriol-, mêlé avec le charbon 
et le salpêtre, il forme la poudre à canon -, (voyez 
salpêtre).

Trituré avec du carbonate de potasse", du sel 
fixe de tartre bien sec,il cOnstitueZiz/JOudré fulmi­
nante, dont l'effet est d’autant plus surprenant 
qu'il alieu dans dçs vaisseaux ouverts ; mêlé avec 
du nîtreet de la sciure de bois, on en fait la poudré 
defu/ioncpiiesten effet d’une nature très fondante. 
Ën tablettes, c’en: tin excellent remède contre 
l’asthme ; mêlé à la graisse, il est souverain en 
friction pour guérir iagalle etles autres maladies. 
Cutanées,; mais cette pommade tache le linge! 
comme l’onguent mercuriel, il sert à prendre des 
empreintes de cachet; on en fait des mèches 
combustibles et des allumettes. Il entre dans -les 
feux d’artifice; sa vapeur faitpérir les insectes et 
les animaux nuisibles. Ëlle blanchit les soies 
mais on lui préfère aujourd'hui le gâs muria­
tique oxygéné.

Quintidi y, Chien. Cet animal constitue parmi 
les mammifères, un genre composé de plusieurs 
espèces^dont le caractère est d’avoir les dents laté­
rales, longues, pointues et recourbées, ce quia 
fait donner aux dents qui ont la même forme 
dans tous les autres genres de cette classe, le nomi 
de dents canines.

Ce.>genie .contient plusieurs espèces : la prin­
cipale celle qui est ici désignée est le chien

' n !
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domestique , son- caractère est d’avoir la queue 
recourbée à ‘gauche. Cètte espèce ést elle-niêmé 
divisée en un grand -nombre de variétés.

Le chien est le plus fidèle compagnon de 
l'homme; presque par-tout il habite, avec, lui, 
presque par - tout il est domestique, un petit 
nombre seulement a repassé de cet état à l’état 
sauvage.

La chienne , oü la femelle 'du chien , annonce 
le tems où elle est en chaleur papcjuelques traces 
de- saijg. Tous ces animaux s’unissent à cette 
époque sans distinction-, et il est difficile de les, 
séparer; la, chienne porte 63 jours ; dans cet état : 
elle , s’appelle lice ; elle met bas 4-10petits, tous 
aveugles; ils ressemblent au.père ou à-la me ré 
selon la conformité de leur sexe. Le chien est 
adulte au bout d’un an, et il vit douze oh 
quinze ans ; pendant ce tems il ne quitté pas 
l’homme ,! et Fui sert à une infinité d’usagés.

Ce mammifère est carnassier, il aime les ca­
davres , les viandes crues et cuites, et même les os. 
11 mange rarement des fruits et des légumes ;*  s’il 
recherche quelques plantes telles que le triticum 
rampant ( le chiendent ) , et le ductile glomét é , 
c’est pour sa santé, et comme p urgatîf. 11 boit en 
Jappant, il urine enlevant les cuisses de derrière. 
Ces animaux trouvent du plaisir à së flairer mir- 
tucllement l’anus, habitude qui a fourni à Phèdre 
le sujet d’une de srsfablcs ; ils ont l’odorat très-*
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délicat, riagent facilement, et courent de côté. 
Quoique la chaleur et les fatigue leur fassent tirer la 
langue, ils suent difficilement. Avantd’entrerdans 
sa loge, le chien tourné lon^tçms autour, il y doit 
d’un sommeil facile à interrompre, souvent en ron­
flant, et le moindre bruit l’éveille ; s’il vient un 
homme suspect'î illslinquiète, il jappe oui! aboyé 
selon que sa colère est plus ou moins forte; il car­
rosse son maître,-xf supporte patiemment ses mè- 
liacés-et sès cottes$?il lè précède dans sa marche 
et s’arrête dans lesxarrefotirs-jusqu’à ce qu’il lut 
enseignera- 'fouté-j S’il le gtoride il se-retire , la 
queue humblement passée entre ses pattes. U 
pardonne e¥’eûWe2laicîfethéntd'<Ss;î»ijurÊs. SLon? 
KffijeStè lifié^eîrëilià nfôrd; L’approche des orages 
J’incommode. Il devient aveugle dans sa vieil­
lesse , peu de tems après, il meurt.

Plusieurs ennemis le tourmentent, les puces, les 
mittes et principalement un ver intestinal di> 
genre ùiiia. Il est sujet à 'plusieurs maladies 
dont la rage est la plus dangereuse et la plug 
truelle. Le genre du chien est composé d’une foule 
d’espèce , le /cum rapace', le renard rusé, l'hyène , 
le chacal , que l'on regarde comme la souche 
ptitriitive'de toutes les autres espèces.'

La variétédu chien qui approche leplusde cette 
espece et qu’on pense être comme le passage à une 
autre, est le chien de berger, ce gardien fidèle des
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troupeaux de bœufsde moutons, de. rennes 
et même d’oiseaux.. . ■ vr"’.

Les variétés qu’on employé < pour la chasse sont 
le chien courant , le baseet, le braque , le 

lévrier ,etc. T ou tes-ontuninstinctparticulier pour 
l’espèce de chasse à.laquelle bn les applique L’un- 
poursuit Je lièvre,! le renard ,, le blaireau jusques- 
dans .le.urs terriers, et les contraint d’Æn sortir ÿ 
l’autre force- les animaux,des-gplus rapides à la 
course; l’autre sait dompter et vaincre les plus 
terribles et les plus courageux habitans des forêts» 
Celui-ci d’un regard effraie et rend, stupide , l'a­
nimal que son'maître veut ayoir , jusqu’à, ce qu’il 
s’en soit-1 eflipajér -, Enfin- ;.ils?f^Wçnt3 attaquée 
seuls ou par divisions et obéir à celui qui les. 
commande. Lé talent de les. dirigée constitue l'art! 
de la vennerie. Quand l’animal qu’ils poursuivent 
çst tombé, ils l’apportent sans-s’çn réservejçla 
moindre partie.

Rien n’est si commun que d’accoutumer les. 
chiens à rapporter les effetsperdus, ou.égarés ; on 
leur apprend, aussi une infinité de tours pour 
servir de divertissement dans les foires. Les.dogues 
paroissent intrépides au milieu des feux d’artifice • 
dlautrcs font la révérence,, la culbute,,mènent; 
la brouette, montent à l’assaut selon la volonté 
des jongleurs auxquels ils appartiennent. Dansv 
nos départemens méridionaux, ils' tournent la 
broche au moyen d’un tambour dans lequel on
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iCs enferme. Dans le département du nord ils 
servent à traîner des petits chariots chatgés-de 
houille ou "de comestibles. A'u KamschatHails 
traînent des voitures qui conduisent des hommes ; 
et ceux qui meurent'de froid ou de fatigué, de­
viennent la nourriture de ceux qui leur survivent. 
Ces animaux guérissent les blessures et les ulcères 
en l'es léchant; enfin quelques variétés sont re­
cherchées par la gentillesse de leur forme et la 
beauté de leur poil.

Si les différentes7 variétés du chien servent à 
tant d’emplois, ses différentes parties sont bonnes 
à plusieurs usages ; sa chair .ne se mangé enl Eu­
rope, que dans les cas de nécessité ; mais il nïy a 
pas'dedisjltte et de siège prolongé où les hommes, 
n’en fassent rieur nourriture. Les. Iroquois et îles 
Nègres l'aiment beaucoup quand elle est rôtie. 
Les Romains mangeoient avec délice Içs petits 
chiens. La graisse entre dans la composition des 
perles fausses ; la. peau sert à faire des gants:; elle 
sert aussi aux pelletiers qui, en là teignant imitent 
la fourrure de plusieurs animaux ;. le .poil peut 
entrer dans la. bourre. Enfinriestexcrémens, ont\ 
servi long-tems aux médecins ; c'est ce qu’on ap« 
pelle en pharmacie album-grAcutn.'-, on n’en fait plus 
usage; Cette substance sdptique sert à-la prépa­
ration des cuirs £ le chien tombe souvent Sous le 
scalpel’des-anatomistes qui le prennent pour sujet 
de leurs- dissections} il a été l’Occasion d’une fouiç
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de découvertes. C’est par ces dissections qifAzé*
à découvert les vaisseaux ZaCiésîrPequét le canal' 
thorackiquey Harvey, là cïrçiüation du sang.

Lecllien a été de tous les tems l’objet des soin? de 
l'homme. Homère nous représente toujours'les 
héros Grecs accompagnés de leur chien fidèle*-Les  
Egyptiens, dônnorcnt une tête de chien à leur Dieu 
Anuhis. Oh le voit représenté sur les monuuiens 
antiques; c-t sur plusieurs médailles. Il est encore' 
honoré aujourd’huichez les Japonais, maischassé 
par lés Mahométar.s. Le chien, parmi les poëtes 
et leslpeinttes j est le sy mbole de la fidélité. La vi­
vacité de scs regards et le peu de soins qu il prend, 
de cacher ses amours, en avoient fait chez les 
Grecs le symbole de l’impudence, d’où est venu
le .nom de cyniques, pour désigner des hommes 
dqrit l’aadace-égale celle dès chiens.

extidi 6 , Lave. On appelle ainsi les matières
eiv fusion rejetées par. les Volcans,, ces vastes sou­
piraux par lesquels les feux souterreins s ouvrent 
Une issue , quoiqu’on ne devroit donner particulier
rement ce nom qu’à ces fleuves de matières en­
luminées que. l’on voit couler dans leur. flanc.
Ile.s laves5P0,t le plus souvent rejetées sur les côte S 
'des montagnes dont l’interieur est embrase 5 
ces fleuves;.brûlants , coulent quelquefois à une 
gand.e étendue , ravagent et détruisent’ tout dans 
es lieux où ils passent. Leur chaleur er.leurvolume 
ont si considérables que les laves ne se rétrûidis-

/
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tentquelentemenr, et après quelques années. En- 
se réfrodissant, eHe se fendent et se séparent en 
masses, qiii, quelquefois, présentent des formes 
xégulières.:, ’

Les cabinets offrent un grand nombre de va­
riétés .de laves , pt on en retire beaucoup d’u­
tilité ; elles sont en général composées d’une pâte 
d’ua’gris plus ou moins foncé, d'un grain et d’une 
dureté très-variés, ec dans laquelle sont semés des 
crystaux et des fragmens irréguliers de schorl, 
degsenatj'de’verré ^-de zéolithe, >etc- etc.

tOn. compte parmi les produits volcaniques, 
les scories poreuses .en masse infâme-, ces masses 
servent à paver différentes villes de l’Italie ; 
elles’-forment-la base de plusieurs voies ro­
maines.; polies, on en fait des tables , des cham­
branles ;Jes morceaux qui offrent des accidens 
sj'ngulierjs, servent à faire des boutons, des ta­
batières, enfin cette lave fondue , fait d’excel­
lentes bouteilles. ,
: La (lave en .petits fragmens se nomme pou^~ 
qolane, Gètte substance a reçu son nom de la 
ville de Pou^ole, ou elle a été .employée très- 
anciennement ; il y en a de différentes couleurs. ; 
elle est très-utile,,pour faire un mortier qui;à la 
propriété de durcir dans l’eau.

Les matièfes terreuses et pulvérulentes qui se 
rencontrent aux environs des Volcans, -s'appellent 
cendrésde Forant., - .

É 6,.
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On ncmmvbàsalteune.suhstanee compacts:} 
étincelante, dont la cassure est noirâtre, et cen­
drée, elle crystallise en prismes à plusieurs pans» 
Les anciens en faisoient des statuestj.'icellésrde' 
plusieurs divinités Egyptiennes sont de cette 
matière. La pierre de touche qui sert à reconnoître
les métaux, par la trace.qu’ils y laissent, est un 
basalte. ,

Le verre de Volcan se trouve en filets détachés 
'c’est le fiel deverre,. ou en filets agglutinés;, la; 
pierre-ponce, si poreuse et si légère qu’elle nage 
sur l'eau. Elle sert aux menuisiers, aux- doreurs 
aux potiers d’étain , aux parclieminiers, aux mart- .
briers, etc., pour polir leurs ouvrages. En masse 
compacte, c’est la pierre obsidienne des. ancien's,, 
dont ils faisoient des vases»; *

Septidi' 7, Terre Végétale, On appelle ainsi, 
celle qui est à la surfacedu globe, et qui sert à la
•yégétation; C’èSt le produitdè la décomposition 
dés' susbtances organisées, animales' ou végétales;
Cette terne nommée aussi humus, où terreau, varie 
'selon là nature dés animaux et des plantes, et 
elon leur degré -de décomposition. .. L, humus, ou 
terreau ordinaire , >st un mélange du produit dé
cette décomposition avec les différentes- terres- où 
elle s’opère. Le meilleur terreau est celui desbois 
et dés prairies. Lés terres où font enfouies beaucoup 
de matières animales, les cimetières, donnent un 
terreau particulier dont la nature est- excellente
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ffn ,'prèndrde ces diffèrçns terreaux pour fertiliser.’ 

les jardins. ' ',7.
•Octidi S, Fumier. On appelle fumier lesex— 

erémens des animaux mêlés- à la paille qui leur a-, 
servi de litière', et on joint à- cette matière foulée 
par eux.,.et macérée dans leur, urine,, desfeuilles ». 
des tiges de plantes, et des débris d’animaux ,.que 
L’on met ensemble dans une fosse exposée à l’air» 
pour les décomposer par la fermentation putride- 
On les répand sur le sol que l’onveut cultiver» 
et- pn a'ugmentej,;ainsi la quantité de la- terre 
p'topreàla.végétatibn'.Lè mot fumieF-nenr de la: 
fumée produite par la chaleur qu’excite la fer­
mentation dans .cette- substance.,
' L’effet .-de,-la- putréfaction est d’atténuer, dé’ 

.volatiliserlespartiesfluides, etderéduire lesautres 
‘à un ’érat terreux ;.ils redeviennent ainsi terre. v&t 
gctale. r . . .. .

L’agriculteur co'nnoît l’emploi qu’il doit faire: 
des différensfumiers ;.celui de vache convient aux 
terres sèches 5 celui de mouton aux terres froides ; 

Whfi- de cheval aux- terres fortes ;• les,boues des 
rues, les portions de matières animales > la fiente 
de pigeon., font aussi d’excellent'fumier.

Nonidi 9, Salpêtre. Ce fel neutre, est le nitre 
commun , appelé’ par les' chimistes» nitrate de po­
tasse il est le produit: de la combinaison saturée 
de Vacide nitrique'avec;Za potasse. Sa saveur est 
fraîche; ilcr-ystalliseenprismes; ses facessont ter. - 
tniueespar des pyramides dièdres ou en biseau,
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souvent creusées par un canal dans toute lei*  
longueur. . :

Le nitre existe en grande quantité dans la na­
ture j‘ il Se forme journellement dans les’ lieux Ha­
bités par les'animaux, dans les étables , dans les 
latrines : comme la présence de la craie et d’un sel 
acide quelconque, facilitent sa formatio/n ,on le 
trouve abondamment sur les murs de plâtres abri­
tés delà pluie ; on l’appelle,alors'saipïtn ou nitre 
de houssage, et les vieux plâtras en contiennent 
une grande quantité. Il se produit aussi abondam­
ment dans les matières animales putréfiées. :G?,est 
ainsique l’on forme des nitrieres artificielles jquand 
la putréfaction ést-àssez avancée, on lessive, cette 
matière pour en extraire le nitre. C’est donc ou 
par le houssage, Ou. par les nitrieres artificielles*  
Ou en lessivant les vieux plâtras , qu’on obtient 
le nitre. Le salpétrier le fait dissoudre et crystal- 
liser trois fois' polir le piirifier*;  Les. fchimiftes et 
les pharmaciens font encore subir à ce nitre après 
la ■troisième cuite, de nouvelles dissolutions -et 
des erystallisations. Us sont alors certains de l’avoir 
bien pur..

Le nitre purifié par trois cuites est celui qu’on 
emploie dans les arts. Mis sur le feu-, il fuse 5 
mais si on y mêle urie substance combustible, il 
produit une flamme vive accompagnée d’une espèce 
de décrépitaticn ,. il .détonne. Telle est la théorie 
de la fabrication de la poudre à canon, à laquelle
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im ajoute du soufre pour allumer plus prompte­
ment ce mélange. Cent livres de poudre à canon' 
d’Essonne près Corbeil,, contiennent soixante- 
quinze livres de nitre , neuf livres et demie de 
soufre et quinze livres dé charbon. On triture 
pendant dix à douze heures ce mélange dans de's' 
mortiers de bois avec des pilons dé la même ma­
tière ; on y .ajoute péù-à-peu une petite quantité 
d'eau ; lorsque le mouvement a évaporé presque 
tout ce fluide, et que la poudre mise- Sur’ une: 
assiette de fayence , n’y laisse aucune trace d’hu­
midité, on la porte ail grâinoir. Grainer là poudre,- 
c’est la faire passer dans des cribles d ont les trous 
sont de différentes grandeurs jusqu'à"celle de là 
poudre à canon ; ces criblés sont mus horisontale- 
ment et- en lighc droite ; on la tamise pour ôtér 
la pôïîssiere , et on l’expose dans le séchoir aiix 
rayons du soleil du midi qu’elle reçoit-à travers un 
vitrage. La poudre de chasse se lisse pour qu’elle' 
ne salisse pas les mains. Cette opération a lieu en 
la faisant tourner dans un tonneau où elle acquiert 
le poli par îe frottement. La poudre lisse 7, moins 
de force que la poudre à canon. En général, pour 
que la poudre soit bien-faite, il faut que le charbon 
soit d un" bois léger , celui des matières animales 
n est pas propre à cet usagej il faut aussi que la 
trituration soit bien faite et lé mélange bien exact» 
La détonation est due à la combustion du gaz 
hydrogéné et de l’air vital 5 voilà pourquoi ■ elte
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a lieu dans .les vaisseaux fermés, et elle emporté' 
tou? les obstacles qu’on lui oppose^ '

On retire encore du nitre une autre substance 
intéressante, mais, sous une autre forme; en le 

. mêlant avec de la terre argilleuse, et en distillant 
ce mélange dans des cornues appelées cuînés, 
sur un fourneau allongé nommé galère', On ob­
tient t Y acide nitreux ou eau. forte L dont l’ufage 
est si répandu pour différentes dissolutions métal-, 
lia,Ugs., pour graver sur le cuivre et sur le marbre ; 
pour, les travaux des doreurs , des chapeliers , des 
peintres,&c.pour brûler les excroissances charnues» 
uni avec l’acide muriatique, on en fait l’acide nitro- 
mitriatique , le grand dissolvant de l’or et si utile 
dans les essais. On fait avec l’alcool et l’esprit de- 
nitre un éther appelé Ether nitreux. :

Le nitre brûlé avec différentes doses de tartre , 
forme des matières fondantes nommées flux 
qu’on emploie pour réduire et fondre les différentes, 
substances, métalliques.-

Le nitre.est un médicament, rafraîchissant, diu­
rétique, antiseptique. Lorsque lesel.étoit cher,, 
on le sübsituoit Couvent à son usage..

JDécadi 1 o , FLEu4 U. Quand les gerbes ont été 
mises en meules ,. ou renfermées dans les granges, 
il faut les battre pour séparer le grain de la paille.. 
Cette opération s'appelle éattre engrange, et l’ins­
trument dont le ba,tteur se sert, se nomme fléau,. 
C’est un fort bâton long,d’environ deux pieds,
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attaché par une courroie à un long manche. Les- 
batteurs'le laissent tomber sur les épis, l’un après 
l’autre, en suivant une sorte de mouvement et de 
cadence, et ils multiplient la force du fléau pat la 
rapidité avec laquelietils s’en servent. Quand la 
paille; étendue sur tin-aire bien--dressée, a etc, 
bâtttreed’'iirrcôté,-on là retourne,pour .lui faire,subir 
la même opération', et quand faire est chargé 
de trop de grains, on met le grain en tas, 
- Les anciens ne cbnnoissoient pas le fléau , cet 

instrument si simple et si utile. Ils séparoient 
le grain- des épis en lès rangeant çirculairement 
et '■> en-faisant passer (dessus des- boeufs et même 
les roues des'chars'^ùt y par leur poids,, le for­
çaient, à sortir des baies qui l’enveloppent et le 
retiennent. ; -

-, Primedi u , Granit. Ottte les pierres simples,i 
il y a aussi des pierres composées. Les unes,comme 
le porphyre, l’ophy te,- la brèche ,1e poudingue , 
sont incrustées dans un ciment commun; les autres 
n’ont aucune trace de cimept, et ne paroissent ad­
hérer. entr’elles que par la juxt-apposition.Le 
ètç,nit tient le premier rang parmi ces dernières. 
De toutes les pierres composées , c’est celle qui 
est en plus grandes masses dans la nature ; il forme 
des montagnes immenses pour l’étendue et la hau­
teur., et on ignore encore jusqu’à quelle profon­
deur il descend dans la terre. Le caractère propre 
du granit est detre composé de deux, de trois, de -
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quatre et thème de cinq substances pierreuses^ très-’, 
distinctes les unes des autres , réunies ensemble, 
sans apparence d’un ciment qui les lie, et toutes , 
plus ou moins réfractaires , ayant. toujours le 
quartz pour base. La masse totale fait feu au bri­
quet. Elle est quelquefois si dure , qu’elle prend 
un très-beau poli ; quelquefois aussi elle se dé­
compose -à’ l’air-, et les différentes parties se désu-: 
nissent entr’elles. C’est à cette desunion sppntapéé. 
et a une réunion postérieure, que sont dusces gra­
nits de seconde formation que l’on- rencontre quel- 
quefois par couche au pied des grandes montagnes 
de granit. Ces jeunes granits n’ont; ni la .beauté 
nila solidité ; ni Sa .dureté des anciens.
” Le’s ^È^t-ÿiitéÿ' qài' sbdeo'ütetït’à-là' fofma’tion' 

du granit , sont le quartz, le feld spath ;.lë micii;; 
le schorl, là stéatite. Le granit se classe d’après 
lè riombrè dé cés ^ierfès'q’ifil-cëtîtiêfit ; co'rtïrtie 
il n’est jamais d’une seule couleur, on lui donne 
aussi communément le nom de celle qui y domine : 
ainsi on dit g>anit blanc, gris, rouge , etc.

Plusieurs départertieus de la France sont riches 
en granit i on en fait des colonnes, des cham­
branles 5 les forts de Cherbourg sont bâtis d ûür 
granit rouge , abondant sur lés bords des cotés de 
la Manche et du Morbihan. Le granit est difficile 
à tailler; les constructions faites avec cette roche" 
paroissent d’une grande solidité j cependant, le
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mica qu’il contient, est une pierre tendre; l’eau 
qü’éllé reçoit là fait enfler ; elle écarte les pierres 
voisines, et les fait quelquefois éclater, c’est ce 
qui arrive aux granits effleurés. Le mot granit 
vient des différens grains dont cette roche paroît 
composée. '

Duodi il Argille. Lés philosophes anciens 
regardoient la terre comme un élément, les chy- 
mistes ont aussi cru long-rems -que les terres’ 
dévoient leur origine à une terre primitive ; mais 
aujourd’hui on recohnoîtdeux espèces de terres pri­
mitives, c’est-à-dire, qu’on ne peut pas décomposer, 
ce sont la silice et Z’alumine. Quelques autres terres 
ont encore le nom de primitives , parce qu’ellés 
approchent de,là simplicité de celles ci ; mais ce 
nom n’est pas aussi bien mérité.

La silice est la base du grès , du silex ; 
[‘alumine, est la base de 1‘ argille. Cette terre 
n’e.st jamais épurée dans la nature. On l’obtient 
de l’alun de Rome, en là précipitant par un 
alkali.

L’argille, cette terre si répandue et si-utile, est 
donc un composé d'alumine, et de silice, on de 
chaux ; on appelle toutes les terres où l'alumine 
est abondante, terres argilleuscs y argille. Selon 
ses- différentes combinaisons, elle sert à_différens‘ 
usages; Dans tous les cas, elle liape la langue , 
eç Le polit sous le doigt 5 elle attire l’eau avec
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force, elle se ramollit et prend toute sorte' 
de formes ; au feu elle se retire et acquiert une 
grande dureté.

L'alumine mêlée de silice est l’argile, ou tèrre 
à porcelaine-, .celle qui est la plus convenable 
à cette fabrication se trouvé à saint Iriex dans 
le .département de la Haute-Vienne , c’est le 
chaoling des Chinois. Les argilles pour la poterie 
et la fayance sont plus grossières , maïs d’une na­
ture semblable. Pour fabriquer ces diversès poteries' 
on délaye l’argille „ on en fait une pâte à laquelle 
on donne toute sorte de formes à la main dans 
des moules , ou sur la roue appelée tour à potier. 
Les pièces sont cùitespuis trempées dans une bouillie 
faire avec des pierres vitrescibles , et un sel alkalï; 
cette couche vitrifiée au feu forme l'émail ou cou- 
verte-, la différence des couleurs dépend de là chaux 
métallique mêlée à la terre vitrifiable, les qualités 
de l'a poterie dépendent de l’argille et de la (au 
brication. La tuile, Je carreau et la brique, les 
creusets, lés tuyaux, les moules sont une poterie , 
avec ou sans couverte.

L'alumine mêlée à la silice et au fer, formç 
urieargille de différentes couleurs' selon la quantité 
de fer qu’elle contient. On l’appelle terre bolàire' ■ 
parce qu’elle fond aifémenr dans l’eau , bol ou 
bol d'Arménie, parce qù’elle vient du levant; enfin, 
comme ces bols ont une propriété prétendue en 
médecine, ceux' qui les/abrïquent', les marquent
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d’uh cachet, sigillum ,pour éviter la contrefaction, 
et "on les appelle :alors terre sigillée, on ne fait 
plus d’usage de ce médicament. ■

L‘alumine mêlée-à la silice et à la terre ma- 
'gnéfiehe forme une espèce d’argillé appelée terre 
de lemnos j pierre savoneuse , stéactite, terre 
à foulon 5, son usage est de dégraisser les 
étoffes. '

On voit par ces exemples combien les argilles 
sotit utiles dans les arts , et combien il est im­
portant de chercher à les découvrir et à étendre leurs 
combinaisons''pour en faire une application avan­
tageuse.

Tridi 13 , Ardoise. Cette substance appar­
tient à l’ordre du Schit , pierre qui contient, 
en proportion différente, de Vargille , de là terre 
siliceuse et du bitume*  Le dchit est toujours fis­
sile , c’est-à-dire , qu’il peut se tailler en 
lames.

■ On compte différentes sortes de schits 5 l’ar­
doise est la principale. La couleur de’l’ardoise est 
un bleu plus ou moins foncé qui tire sur le noir. 
Elle se divise facilement par lames , elle est 
sonore ; et sa poussière est grise.

L’ardoise est abondante dans les environs d’An­
gers 5 il y en a dans toute cette partie , des bancs 
considérables 5 on trouve aussi des ardoises dans 
le département des ArdennesJJet dans quelques 
autres^

kS- ï
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L’ardoise est très -, tendre en sortant de la 

carrière, elle prend à l’air une consistance plus 
dure j pour l’essayer, il faut mettre perpendiculai­
rement , dans un même vase, ,où ilTy ait un peu 
d’eau , les morceaux que l’on veut comparer : 
ceux qui s’imbibent peu, et ou l’eau monte le 
.moins au-dessus de sa surface, indiquent la 
meilleure.

Pour couvrir les toits avec l’ardoise, on attache 
des lattes, en on les cloue dessus, en les superpo­
sant mutuellement, c’est l’art du couvreur -, cette 
couverture, est aussi sûre que légère, et de la 
plus, grande'utilité.

Il y a aussi des ardoises en table qui sont en 
.grande masse , et servent à bâtir-; on en trouve 
en Suisse- des dales d’un volume considérable , et 
qui prennent un beau poli. Plies servent dans tes 
écoles pouf tracer tes leçons ; chez les marchands 
et dans tes auberges pour faire tes comptes ;. 
on en fait aussi des bancs et des tables.

Les schît et les ardoises portent souvent l’em­
preinte de corps organiques, principalement de 
poissons et de fougères , toutes exotiques. 
L’ardoise, est alumineuse , pyriteuse ou micacée, 
selonqu’clle est mêlée-à de l’alun, qu’elle porté 
des pyrites , ou qu’on y voit- des fragmens 
d’une pierre brillante jappelée mzczz.

Quartidi i^Gres. On appelle terre siliceuse, 
une terre qui, comme toutes les autres: terres
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primitives , ne se rencontre jamais pure, ma s 
qu’on obtient des pierres siliceuses en les pulvérisant 
et en la séparant, par des moyens chimiques, des 
autres substances, qui .y sont mêlées. Cette terre 
forme différentes variétés de pierres selon ses dif­
férentes combinaisons ; unie avec - plus ou moins 
de terre argilleuse et de terre calcaire., hile .produit 
le quart^ ,, 1 e cnystal de Ro.che , et Je grès.

Le .grès a un caractère très-distinctif, c’est 
d'être composé de petits grains, .plus ou moins 
fins, de différentes figurés ,-le plus souvent arron­
dis , et plus ou moins liés enSeir)ble ; sa cassure 
est grenue., comme celle de toutes les pierres 
-quartzcuscs et siliceuses 5 -il” étincelle sous le 
briquet , et il est plus ou moins dur, selon la 
force d’adhésion de ses parties. On en connaît 

-plusieurs variétés, utilement employées dans les 
arts.”

Le grès dur', il est en grandes masses, on l'ex­
ploite en morceaux cubiques 5 .on s’en sert pour 
paver les routes, et pour bâtir ; la carrîére la 
-plus considérable de ce grès est dans la mon­
tagne d’Etampes. Le gris, tendre ; des rémouleurs 

. les tallàndiers , les couteliers en font des roues 
-pour, éguiser leurs outils. Le grès du levant 5 
son grain est extrêmement fin , il est très-tendre, 

< mais il se durcit en l’imprégnant d’huile et sert 
à repasser les canifs ; on en trouve préside Mor- 
iaix. Le grès poreux 5 d’une couleur grise et brune;
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ses molécules sont assez peu serrées pour donner 
passage a l’.èau, en retenant les impuretés qui y 
sont mêlées 5 on l’appelle pour cette raison grès 
à filtrer, on le trouve aux.îles Canaries et au 
Mexique. •
~ Lorsque la terre calcaire devient trop abon­
dante., elle influe sur la nature du grès; il prend 
alors les différentes crystallisations affectées à 
la terre calcaire 5 telle est l’origine du grès cubique 
et Rhombdidal de Fontainebleau , du grès en 
chou-fleur, en Stalagmite, en boule etc.

Le sable est un composé de fragmens de quarttg, 
degrés, et de silex', quand ces fragmens ont été peu 
roulés par les eaux c’est le sable angulaire, slil l’ont 

,£té beaucoup , c’est le sable arrondi ylp sable de 
rivière qu’on étendsur les allées des jardins, est de 
.cette nature. Si ces fragmens sont très-fins et très- 
mobiles, à cause de leur forme ronde, ilscousti- 
tuent sable mouvant, le sable fluide.

Le sable sert à filtrer- les, eau?, à entretenir 
les allées sèches dans les promenades; il donne 
de la dùreté au ciment et à la brique ; fondu 
'avec Ja soude, il forme la couverte de la fayance 
et le verre. On se sert du sable fin, ou sablon, 
pour nétoyer les. vases demétal. Il s’échauffe faci­
lement , et on l’employé pour préparer différentes 
liqueurs, et pour sécher des plantes aux bains 
de sable,

Le sable se trouve quelquefois mélangé, celui 

qui
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^Kt est mêlé avec l’argillc se nomme xuJZe des 
fondeurs, parce qu'il leur sert à faire des moules-; 
•en en trouve près de Paris.,/àFontenay-aux-roses. 
Si le sable est mêlé à quelques parcelles de mé­
tal, il s’appelle selon la nature de ce métal , 
sablecui’vreux,sableferrugineux, sable aurifère; le 
métal que le sablé contient est toujours indiqué 
par sa couleur.

Quintidi tjLapin. Cet animal est du même 
•genre que le lièvre , .mais nn. peu plus petit;, il .est 
aussi craintif que lui ;’ la femelle est presque tour 
jours enchaleurjelleporfe trente à trente-un jours?,' 
et fait quatre à huit petits. Avant de mettre bas , 
«lié se creiise un terrier, .ses petits n’en sortent que 
quand ils- sont tout-à-fait élevés. Ces animaux 
sont en état d’engendrer à six mois, ils vivent huit 
à neuf ans. Comme les lapins sonttrès-destructeurs, 
on les garde dans des bois qui leur sont abandon­
nés , appelés garennes. Leur principale nourriture 
$st le serpolet qui leur donne, un fumet délicieux

Les lapins domestiques s’élèvent, dans .des tojte 
peaux, dans des cases appelées clapiers, encans 

fl lapin; ris ne terrent pas .le.m; fumet 
est bien moins bon que celui des lapins sauvages, 
à moins qu'on ne leur.donne une expellente.no,urris- 
turc., principalement du serpolet et du genièvre. 
Les rôtisseurs les nourrissent avec-des choux, 
aussi tôt apres les avoir. tués, ils leiir insinuent 
iians le corps.des plantes aromatiques...
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Le lapin;se multipliant très-vite, est d’un très- 

bon produit, il y ’èn a plusieurs variétés; le lapin 
d'Angora qui est tout blanc, le riche blanc avec 
des tachés ardoisées, été ■-

La chasse de cet animal se fait à l’affût, avec 
'des bassets, et encore mieux avec des furets qui les 
forcent à sortir de leur terrier.

Sa chair se mange; sa peau est.-une excellante 
fourrure; Son poil se mêle avec'celui du lièvre et 
du castor , pour la fabrication des chapeaux t 
cardé avec, de la laine, on le file çt on en tricota 
des bas et des gants très-chauds.

rSextidi -i 6 , Silex. Cette pierre est un des 
•produits de la terre siliceuse et de la terre argilleu- 
se- :■ on entend ordinairement par ce mot diffé- 
trens’cailloux demi-transparents ou opaque, qui 
étincellent sous le briquet, tels que la chalcedoine t 
l’opale, le girasol, l’agathe, le cacho.ong , la 
'cornaline , là sàrdoine, le Jaspe et le cailloux 
d'Egypte s-maïs oii désigné particulièrement par 
silex , -la. pierre à fus il.
■ Le silex est très répandu dans la nature, on 
le trouvé abondamment roulé et par couches dans 
lés bancs de craie et de terre calcaire.; beaucoup 
de corps organisés ont été convertis en silex; il y 

‘en1 a de gtis,'de jaune, de rouge, de brun et de 
noirârte ; cette pierre approche ' en générai de 
fagathé; niais elle est d’une pâte moins fine. -

Le silex xst'-fôrt duril étincelle sous le
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briquet en ignifiant et en sconfiant les .particules 
Je fer qui s’en détachent, c'est pour cela qu'on 
îetnpioye à faire des pierres à fusil, et il en a 
reçu le nom. Saint Agnan , dans le département 
.«in Cher, est l'endroit où se fait le commerce de 
ces pierres , .et ou on sait les tailler , il -seroit 
.utile de répandre ce procédé. L’Empereur avant 
la révolution envoya quelques ouvriers dans 

-cette commune pour .sien iirs.truire.j ç-est de’Saint 
Amand que partent les pierres alusilpôur.pres-. 
-que .toutes les puissances de l’Europe. .

On trouve, àMenil-Montant une pierre' ap- 
prochant du silex et qu’on appellepechstein, elle 

-est composée de terre siliceuse et argilleusc , mais 
ce n’esfpas un'véritabre silex.’-

Septidi 17 , Marne. On appelle Marne une 
espèce d’argile composée d'alumine, de silice , et 

' d’une assez grande quantité de chaux. La marrie 
est calcaire ou argileusescion que là chaux ou 
1‘alumine y dominent.’

La marne est ordinairement dépotée entre des 
bancs d’argi lieet de sable , rarement à la super­
ficie de la terre, et le plus souvent à vingt ou 
trente pieds et meme à. cent de profondeur, 011 
«en. distingue plusieurs variétés. La ninrne'd’ïnlëràiè 

*-qui fertilise lesœffesÇar les’sêPs qà’fellê contient; 
T opération dp meier eerte'itetfe^à -l,àurêf.fe- ’ végé­
tale , s appelle marner. La terre à pipe est encore 

u iintf variété d- la -marne j elle sert aussi à fait
G
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des poteries mais son grand usage est polir- la 
fabrication des pipes ; cette terre est très*  abon­
dante sur les côtes du département de la Seine 
inférieure 5 c’est celle employée par 1 es Hollan- 
dois dans leur manufacture de pipes ; ils l’em­
portent sous prétexte de lester leur vaisseaux qui 
s en retournent a v tiiîlé.Ï1 faut èspérer que sous 
le gouvernement Républicain nous ne laisserons 
plus exploiter par nos ennemis nos richesses na­
turelles. ■

Octidi 18 , Pierre à chaux. L-a chaux est une 
substance salino- terreuse. Quoiqu’elle se ren­
contre presque par-tout dans-' le Sein de‘la'terre, 
là chymiç emploie'dés procédés particuliers pour 
l’avoir pu,re„,

La terre calcaire, se trouve en différers états 
dans la nature., et s.ous des formes très-variées. 
Cn. nomuie celle en bo^uillie-j/^zr delunp^ celle’ 
en congélation, stallactite s celle en poudre farine 

tfossilfup celle spongieuse moelle de pierre. Si çèttc 
substance a-un pen.plus de. dureté;, elle constitue 

. la craies formant des bancs - considérables, la 
pierre a bâtir soit à gros grain , comme celle 
d’Accueil, soit à grain-fin., appelée pierre dédiais 
ou de tonnere; les npirbres. de , tant de .couleurs*  
et susceptibles d’un si beau poli •> l’albâtre cette 
concrétion si recherchée à cause de ses couleurs 
Pt de sçs dçjni-tra.nsp arences j les spath, les fluors,
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«rriat'quâblcs par leur, aspect vitreux et par leur 
crystaliisatibn/

La plupart de ces substances offrent un 
amas de fragments de corps organisés, quelques- 
uns y sont encore entiers et conservent une partie 
de leurs couleurs; on y trouve des animaux dont 
les analogues vivans n’existent plus dans les mers y 
eu n’èxistént que dans celles des' autres ton­
tine ris.

Toutes ces substances ont des usages étendus, 
.toutes peuvent servir à faire de la chaux. L’art du 
'chaufournier consiste! les décomposer et à én'le- 
ver leur acide par l’action du feu; mais on se 
sert communément1 de la pierre a chaux, parce 
qu’elle #sV aVohdïrite ; aux environs de -Paris. 
Après J-avoir fait"'entré,' otf l’appélfë chaux 
vive? si' on vêts# dé' llcau dessus-,pelle fume, se 
fendille J efo'hYBoûrèlle; sa'surfacc est-lumineuse 
dans l’obscurité : ' quand elle a absorbé toute 
Teau à laquelle elle peut s’unir, on l’appelle chaux 
‘éteinte : elle peut alors se dissoudre dans l’eau, 
sans s’échauffer, on y joint du sable, de la brique 
■pillée et1 le résultat dé ce'mélange est le mortier. 
qui sert à lier les pierres. L’eau dé chaux entre 
dans quelques compositions pharmaceutiques. La 
pelliçuiè dont elle se couvre se nomme crème de 
chaux.

La terre calcaire se trouve mêlée à une infi*

G J
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nité de substance, elle est la base des animaux,' 
et de plusieurs concrétions animales.

. : Nartidi -j ?, Marbre. , G£stm,ne des plus belles 
pierres calcaires ; il diffère principalement des 
autres par sa dureté qui lui permet de prendre un 
beau. poli. La carrière d’où il se tire , se nomme 
marbrière, j on classe.ses variétés d’après le nombre 
de leurs couleurs ; on distingue le marbre sta­
tuaire ou de Carare dont la cassure a une ap­
parence, saline-«purent. d’un beau blanc avec quel­
ques légères veines grises; il sert à faire les: 
belles statues : Le marbre, noir portor traversé- 

.par des veines métalliques ,1e verd. antique , 
ià griotte, la lumacheUe composé de coquines; 
.pet.rifiéês. Jep plus bea.uxjjt^^pes viennent; de- 
la grande Grèce et de l’Italie.. -> ■ , , .....Ç- 1, . . . un .■.io.yç'l g.-.pA 

: Décadi ta , Van. Après avoir battu; les épis 
et séparé le grain , il est ciioo.rc mêlé aux 
baies de son calice qu’on, appelle menue paille- 

ret à des ordures légères.; est au y artÈftr,■ à, j’en- 
séparer. Il se sert pour cet- usage d’un panier 
d’osier, ouvert en avant et bordé sur-les cqtés-

■Je 'yaneup agite ce panier appelé „yqn,, çn le 
portant alternativement sur chacun de ses 
genoux ; le grain plus pesant reste au fond et 
sur les bords 5 la menue paille se rassemble: 
dessus. En faisant sauter le tout avec adresse , 
le .vent, emporte la menue paille.. Le vanneur
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fait de tous les grains ainsi vannas un tas pat- 
Uçulier.

Il pàrôît que les anciens cônrioissoient l’usagé 
du van,©u d'un instrument semblable ; les poètes 
hébreux répètent souvent que Dieu dissipe'les 
ennemis de son peuple , comme le van chasse 
la menue paille mêléç. au grain.

Primedi n , Plâtre. C’est le produit d’uii 
sel neutre calcaire dû à une combinaison de V acide 
Sulphutique avec ta chaux , et connu en chymie 
sous le nom de sulfate calcaire, Les naturalistes 
on donné à cette substance le nom de sélénite, 
.de Gypse ; on ïappellepierrea plâtre, parce qu'elle 
a l’apparence et la dureté d’une pierre; et qtte 
c’est elle qui le fournit. .

Le Gypse Se trouve tantôt en triasse informe, 
c'est la pierre aplâtre', tantôt crystallysé comme 
celui en fer de laton en crête de coq ; tantôt demi 
transparent et veine, on le nomme albâtregyp- 
ceux. La plus fameuse carrière de gypse pouf 
les accidents et les belles.Crystallisations, les os et 
les antres substances fossiles qu'on y rencontre, 
est celle de Montmartre. .

Le gypse calciné dans des fours pat le plâtrier 
devient très-friable ; c’est le plâtre fin. Il sert à 
couler des statues- blanches ett agréables , mais 
extrêmement fragiles. Mêlé à une certaine quan-1 
tire de carbonate calcaire ou de craie i comme l’est 
celui de Montmartre', il fait le plâtre à bâtif»

G 4
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Cn le bat, qn le met en poudre 3 On le gâche 
en versant ce l’eau dessus, il s’échauffe un peu, et' 
répand une odeur fétide, la chaux en se desséchant 
peu-à-peu, prend corps avec le sulfate calcaire et 
forme l’espèce de mortier appeléplâtre.~l.es. maçons 
en revêtent les murailles àv-tçun -petit instrument 
de .cuivre , plat I triangulaire.et un peu arrondi 
par le bout, cju’ils nomment truelle j on ne peut 
faire usage du plâtre que dans les lieux très secs 
ikse détruit à l’humidité.,

Duodi zz, Sel. Les substances salines sont 
très-multipliées dans les arts. L’analyse chimique 
en a .encore découvert un plus grand, nombre plus, 
ou moins composés. Ils portent tous différens noms 
qui indiquent à-la-fois la.base et l’a’ggrêgé.'Onles: 
distingue eh sels oxides et sels al'ialis. et en sels 
neutres, sans parler des sous-divisions- que lés- 
découvertes nouvelles ont forcé d’établir..

Le sel, dont il est ici question est celui qu’on 
appelle jcZ marin,, sel de cuisine „sel. Il est par­
faitement neutre, c’est-à-dire, que son <7«<& est. 

' intimement combiné avec' un des deux alcalis- 
fixes, là soude. Les chimistes 'l’appellent muriate 
de soude, pour indiquer cette combinaison de 
l’uczdc muriatique avec la. soude-.

Le sel est répandu en quantité considérable dans 
ïa nature; on le trouvé en grandes masses dans» 
l’intérieur de la terre , en Espagne, es Calabre,.

' cn Hongrie, ét én Moscovi&5,ilest- alors confus
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î>Ioc, et sans crystallisation on l’appelle sel 
j/rnnui cause de sa transparence. Les mines de 
Wieliscka en Pol ogne, sont les plus, célèbres ; elles 
ont une'étendue immense, des bâtimens nombreux 
y Forment presqu’une ville souterraine. Les voya­
geurs nous en ont donné des relations curieuses.

Le <sel s’obtient aussi par l’évaporation de l’eau 
.de la mer et de celle des lacs et des fontaines sa­
lées. On,employé pour l’avoir des procédés diffé­
rons ; on retient Peau de la mer dans des folfes , 
et on la laisse évaporer fpontanément par Faction 
du soleil. Cette méthode est en usage sur les,côtes 
de no? départemens méridionaux j le sel impur 
qu’on obtient ainsi s’appelloit sel degalette 5 les 
havres où l’eau de la mer subit, cette évaporation 
fpontanée, se nomment marais salans.

Dans d’autres parties de 1a République, on fait 
évaporer l’eau de la mer dans des bassines par 
l’action du feu, et on obtient un sel plus pur que 
Je premier., C’est ainsi ,qu’pn le prépare dans nos 
départemens des çôtes.de la Manche, de celles 
du Nord et du Morbihan.

C’est dans les départemens de la’Méurtheet du 
Juta que sont les fontaines salées les plus abon­
dantes 5 on les appellesalines. On y évapore l’eau en 
faisant pleuvoir finement par des. robinets, sur des 
fagots) placés dans un hangard nommé bâtiment 
de graduation ; il s’en évapore une partie 5 la 
plus chargée de sel se traite "dans/les chaudière^

G 1

%25c3%25a7%25c3%25b4tes.de


r /4 . N"r v © ?

Tout l’art du szzzzzzzerou fabriquant de sel, cou*  
sisce à faire bien crystalliser le sel marin-, et à 
lé débarrasser entièrement des corps étrangers; 
qui' l’altèrent,

te séf a une saveur très-comme j il' crystallise en- 
cubes, décrépite ou pétille sur le feu , et attire 
l’humidité de l’air 5 il corrige la fadeur des ali- 
mens; c’est un fondant assez actif employé avec 
succès dans les cas scrophuleux 5 en lavemens, 
c’est un stimulant utile contre l’apoplexie ; en 
petite dose, if accélère- la fermentation- putride,, 
et c’est ainsi qu’il facilite la digestion , en hâtant 
dans l’estomach l’altération des substances-alimen- 
taires. En grandes masses au contraire, c’est un 
antiseptique puissant, et on s’en sert pour conser­
ver le poisson , les olïve's , le lard’, et une infi­
nité de substances ; enfin le sel est utile à" la santé- 
des brebis et à la fertilisation des terres.

C’est donc un des grands bienfaits de la révo­
lution d’avoir mis cette substance à un prix cofk- 
mun pour tous les d'épartemens ; avant cette 
époque ,. il y avoir des provinces où il s’élevoit 
à quatorze sous.la livre’, tandis que dans d’autres,, 
il ne coutoit que deux liards. Cet impôt s’appelcit 
la gabelle-, et il cansoit une guerre continuelle 
entre les,commis et Tes contrebandiers ou.fau-sau- 
niers : les provincesétoient distinguées en pays de 
gabelle ztpays redîmes., L’immense consomma*

' ■ ■ ■ ■ ■■■■•



Nivôse?. IJÎ
tion qu’on en fait aujourd’hui, prouve assez Tiitt- 
lité de cette substance..

Le sel est connu de toute antiquité ; cependant 
quelques peuples, tels que les Numides, en ont 
long-tems ignoré l’usage. Les anciens s’enserraient 
pour cpnservérs le corps des grands hommes et des 
animaux sacrés. On le regardoit lui même comme 
divin. Il entroit dans les aspertions, les. fumiga­
tions et dans différons rites du paganisme.' Nos 

' prêtres qui ont imité les leurs , le mêlent encore 
à leur eau lustrale; s’en servent dans les cérémo­
nies de baptêmes , et dans plusieurs autres.

Tridi i;, Per.‘Métal imparfait, d’une cou- 
■ leur livide et grisâtre , susceptible d’un poli bril­

lant , dur, élastique, tenace et assez ductilec
Le fer est très-abondant et se trouve dansdiffé-— 

: rens états; il est rare natif, mais commun oxkléj 
Les terres brunes ou rouges appelées ochres-s sont 

■ de cette espèce. Dans l’état salin- on- connoît- les 
• pyrites martiales de differente "espèce ; .on . le 

trouve aussi souvent en grain noir dans le sable 
des fontaines. Sorti de la mine', on.le lave, on 
le bocarde, on le sépare par la fusion de sa gan» 

: gue quise vitrifie., et qu’on- appelle laitier. Le fer 
obtenu ainsi, se nomme la fonte ou. la gueuse ; 
cette fonte est cassante ,. et >pour la convertir en 
véritable fer, on lui enlève, par une nouvelle 
fusion, le charbon et l’onigène ;. on le porte en- 

. suite sous le marteau qui rapproche les différente
G
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parties de'fer y on le met en barre, et ilest propre; 
à. être travaillé.

Tout le monde connoît lés nombreux et im- 
yortans usagés auxquels on fait servir le fér forgé;; 
il est inutile de les retracer. Tous nos atteliers,. 
nos manufactures; nos arsenaux-, seroieiit sans- 

. activité, si on cessoit de le leur fournir.
On peut le convertir en’ acier en le cémentant,, 

t’est-a-dire , en le chauffant dans une boîte de’ 
terre pleine de matières très-combustibles y donc 
la composition varie selon .les manufactures et les 
pays. Nous rivalisons aujourd’hui les Anglois dans 
cette cementation et dans l’art de travailler l’a» 
ciere

tes ochres où oxides de fer entrent dans dif­
férentes peintures ;■ on en fait des crayons, on s’en Jfc, 
sert pour nettoyer le cuivre et l’argent ; ces ochres-

- Se nomment terre d'ombre, hématique, son*  
gaine;, etc. On en fait aussi: des-émaux pour la 
fayence, la porcelaine, etc.

L’aimant est une mine de fer ochracée très ré­
fractaire, que l’cn têconnoît à sa propriété d’atti­
rer le fer. On en trouve dans le département de 
TAveirôn ,’et dans celui des basses Pyrénées. ,

Les matières végétales , astringentes comme fa 
noix de galle, l’écorce de grenade > le sumac, etc., 
ont la propriété de précipiter le fer en poàdre 
noire, La gomme arabique suspend dans lèca» -
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leÿ globules de cette poudre , c’est ainsique se 
fait l’encre , en partie la teinture noire.

Ce même sulfate de fér calciné et décomposé- 
par un a-lkali , et combiné au sang de bœuf, 
donne un précipité bleu, appelé dans les arts- 
bleu.,de Prusse, et qui sert à la teinture bleue.

L’action de l’eau, celle de l’air convertissent la 
surface du fer en un oxide appelé rouille> dont 
on fait une couleur du même nom, qui sert dans 
l’impression des toiles. Le fer entre aussi dans la 
composition de différent médicamens applicables 
dans plusieurs circonstances.

Lalimaille dé ferrend les féuxd’a-rtifîcesrougesî 
c’etoit avec cette limaille, du souffre et de l’eau 
réduits en pâte -et battus fortement dans la-,terre.,, 
que Lémery faisoit son volcan artificiel., J-es> 
lames de fer, plongées dans l’étain, deviennent le 
fer blanc qu’on façonne de tant dé manières. -

La plombagine , est une espèce de métal corn- 
posé d’un peu de fér et de beaucoup de charbon , 
et que les chymistes appellent carbure de fer p on> 
en fait des crayons èn introduisant cette matière 
dans des tubes de bois. On les appelle crayons 
d’Angleterre. On se sert dé la poussière de cette 
substance pour enduire les rouages des machines,, 
et défendre les tuyaux .de poêle, les plaques de 

' cheminée, de la touille ; on y .roule le plqmb 
de chasse pour l’adoucir j elle entré dans la com­
position qu’on met sardes cuirs à. rasoir; dans 1$
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couvferté de quelques poteries-d’Angleterre/.et 
dans les creusets de Passai en Saxe ;■ on. en fait un 
bon lut. Cette substance est. aussi vulgairement 
connue sous le nom de mine de plomb d Angle­
terre.

Enfin le fer se trouve dans les plantes ,. dans. le 
sang des animaux, dans les bitumes , dans les. pier­
res colorées, il existe par tout dans la nature.

Il y' en a plusieurs mines en France, et il est 
plus que jamais important de les exploiter. Les 
chimistes lui ont donné le nom de Mars parce 
qu’il arme le bras des guerriers. -

Quartidi 14 , Cuivre. Métal imparfait d’une 
couleur rougeâtre, ayant une odeur désagréable. 
Il est dur , élastique , sonore , tenace , et assez 
ductile. Ses mines sont très-multipliées. On le 
trouve natif, minéralisé et oxide 5 il y en a de 
différente couleur.11 forme le vert de montagne, 
la malachite, la pyrite cuivreuse, lamine de cuivre 
vitreuse il reçoit différensnoms suivant son acide, 

. ou son minéralisateur.
On traite d’abord la mine comme toutes 

les autres y on fond le cuivre avec le .plomb. qui 
“entraîne avec lui l’argent et.lo.r avec lesquels 
il a plus d’affinité ; cette opération s’appelle 
Equation; on fond ensuite le cuivre séparément, 
et on juge de sa pureté à sa cou lut rouge, 
plus ôtr moins éclatante; on Je sépare en rosette 
et il est appelé cuivre de rosette. . .
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■ Le ciiivfeén plaque sert à couvrir les maison® 
■à doubler les 'navires j à'faire; des bassinés et 
des ehaudières; coulé, on.en faituné foule de vases, 

■ d’üstèâsil'eÿçcet d’ordernéns ; uni à l’étaiir, il 
devient le bronzé tonnant de nos canons. Coule 
en statue d’airain , il retrrace les traits des ver­
tueux républicains ; recouvert d’une couche 

"d’étaita ;on peut s’en servir sans danger pour 
la cuisine; allié à-l’or il’"lui donne dans les 
bijoux une teinte verdâtre ; -il s’unit aussi au fer 
par la soudure mais un peu moins bien; combiné 
au ziac , il acquiert: un éclat approchant de cfelui 
de l’or. Selon la dose de l’alliage on obtient le 
tombac, 1‘or de Manheim , et le laiton. Passé 
à la filiere , il donne du1 fil très-délié qui est utile 
dans beaucoup d’art et qui plus serré et applati 

ifait des galons ; il peut se réduire en feuilles, 
-minces éom'mé l’or,-et s’appliquer• dé même.;, 

sa limaille donne une flamme verte dans les feux 
d’artifice ; les acides , l’air et l’eau l’altèrent fa­
cilement et forment un oxide appelé verdde-gns 

'qui entré dans la composition de lapeinture verte. 
■ C’est un poison violent ; l’action de l’air donne 
’au csiivre cette belle teinte que les médaillistes’ 
appellent patine. t .

La malachite, 'espèce d’oxide.de cuivre r est 
composée de mamelon parce qu’elle est formée des 
stallactites réunies; elle prend un beau poli et on 
en fait des bijoux ; l’oxide de cuivre imprégnant, 
des os, forme Içj-turquoises j c’est elle qui colorer

oxide.de
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■plusieurs pierres gemmes; la pyrite de cuivre 
•chargée de peu métal s’exploite pour en tirer 
■du soufre et du vitriol.

Ce métal a été «traité dé toute antiquité j spn 
usage a précédé celui du fer et même il â été 
conservé pour les armes et les instrument• aratoires 
long-rems âpres qu’on est fait' usage ,de ce der- 
.nier. H paroît que' les anciens avoient un art 
particulier pour le tremper ; les alchimistes lui 
ont donné le nom de Vénus à cause de la facilité 
avec laquellè'il s?unit avec un grand nombre.de 

-corps differens. .
Nos mines de ctiivre de ! Baigory , sont. en 

France les plus célébrés ; on;en trouve aussi dans 
le département de Rhône et Loire.

Quintidi s y , :Ghat. Ce mammifère se dis­
tingue par la pointe aigue des dents antérieures ; 
les papilles pointues qui hérissent la langue , et 
des ongles rétractiles dont ses doigts sent armés. 
Il constitue un genre trcs-porhbreux , le lion qui 
se distingue:par la houppe de sa queue 5. le tigre, 
le léopard. , -lapanterel’once , l'ocelot , carac­
térisés par les taches, rondes, longues et ocellées. 
Le serval et le lynx dont les oreilles sont 
surmontées de pinceaux , enfin le chat-domestique 
.dont cé.jour'potrte le nom.

Cet animalest sauvagedans les contrées boréales 
dellEurope, partpi nous il est asservi ; mais pas 
tom-à*£a&  réduit àîétat domestique j il est d’une

nombre.de
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ferme agréable , adroit, léger, voluptueux 
et si propre qu’il ensevelit ses excrésaens. Sort 
amour s’annonce par des cris qui semblent plutôt 
exprimer la fureur que le désir. La chatteporte 
cinquante six jours, quatre à six petits qui'nais*  
sent avec du poil , et qu’elle cache .parce que 
souvent le mâle les dévore. Les petits chats 
sont gais, vifs et amusans. Devenu adulte le chat 
çhasse les oiseaux , les souris, les serpens. SU 
vue, foible-pendant le jour est perçante pendant 
la nuit» Il retire ses- ongles quand il marche ou 
qu’il caresse,- ce qui S’appelle faire patte de 
Velours, et les allonge pour saisir -et déchirer sa 
proie, voleur adroit et hardi. Il la guère souvent 
long tetrts avec une extrême patience avant de 
s’en saisir. Il aime la-chair., le.poisson, mais peu 
les -végétaux.- L’odeur du -marum-, de la cataire 
et de la valériane fait ses délices. Cet animal à 
l’ouïe très-délicat; il vit neufà dix ans; sa-fureur 
■est quelquefois à craindre, onjsn a vu étrangler 
leur maître endormi.

Le chat ne marche pas-facilement, mais.il grimpe 
avec adresse , aime à courir sur les toits, et 
-saute lestement j- il tombe de très-haut sans se 
blesser ; son cris s’appelle miaulement ; il est 
tourmenté par les puces-, mais il n’a pas de 
poux. ‘ ... .

Le chat nous délivre des rats et des souris > 
sa'.chair ne se mange ainsi que celle du chiens

mais.il
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que dans ' les. grandes disettes; cependant on 
l’aime dans quelques pays. Sa peau est employée 
par les foureurs. Son poil frotté à rebours est 
électiique; il est moins susceptible de 1 a fe titrisation 
que celui du lièvre et du lapin ; mais mêlé avec 
de la lame on, le file et on en triçotte des bas et 
des gants ; son ; urine est corrosive..

Il-y a plusieurs sortes du chats domestique, 
les principales sont le chat chartreux qui est bleu; 
et Ife chat d'angora absolument blanc.

Les Egyptiens honoroient le dieu chat.
Il y a une foule d’animaux auxquels on donne 

improprement ■ le nom de chat.
Sextidi 16 , Etain. Métal imparfait le plus 

léger de tous, dont l’odeur est très-marquée quand 
on le frotte ou qu’on le chaufFe. En le pliant 
il fait entendre un léger bruit appelé cri de' 
l'étain ; il est très-rare hâtif et ses différens 
états dans la nature sont peu nombreux. ,

L’étain est toujours allié à un peu de plomb 
mais quand cette quantité n’est pas considérable 
.elle n’àltère pas, beaucoup sa qualité.. On en 
fait toutes sortes • de vases et d’ustensiles de 
ménage , des brocs et gobelets ; ôn en fabrique 

: les tuyaux d’orgue , on en garnit les décorations 
de théâtres ou l’on . veut conserver des plaques 
qui réfléhissent la lumière ; on l’allie au cuivre 
pour faire le bronze et couler des statues ; les 
chaudronniers le coulent allié avec le plomb pour
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'cramer le’cuivre 5 le fer blanc est du fer trempé 
dans de l’étain ; on l’employe utilement pour 

-souder le fer et le cuivre. Amalgamé avec le ■riieif' 
;èure,., il? isert’.'à donner le tain aux glacés.' L'étain 
■qui a subi Une légère .calcination s’appelle potée 
: d‘étain ; il sert à polir les diamans. On le fond 
avec l’oxide du plomb et du sable. pour faire 
l’émail et la couverte de la fayance unie au sel 
marin on l’appe'le muriate d’étain. Cet acide 

■ exalte les couleurs 1 rouges et est très-utile pour 
la teinture écarlate. • .t
s’.l La France ne produit pas d’étain ; on en soup­
çonne cependant aux environs. d’Alençon 5 le meil­
leur vient d’Angleterre et de Malacca. J

Les lanciènsen faisoient beaucoup d'usage; ils 
'l’appeloient aussi plomb bleu parce qu’il tire 
sur cette couleur. Les Phéniciens l'ailoient cher­
cher en Angleterre aux ides Cassiterides. Les Al­
chimistes ’l’oritJ consacré à Jupiter. .

-■^Les'ehïmtstes- eft- font-différentes, préparations^ 
'la plus remarquable est la liqueur fumante de 
libavius. t a.'n.l sb riS] àr l> & ;
is" Septidi; zèpPdomb.' Les métaux sé divisent 
en deux ordres. Les métaux imparfaits qui 
s'oxident aisément par la calcination, et les métaux 
p'ârfdiis'cp.ï traités de même n’éprouvent pas d'al­
tération. ■ ■ ■ ■ ■

• Le plomb est un métal imparfait, c’est le 
■Kioins élastique, le moins sonore et le moins
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;ductile de tous. Il est peu'tenace'et très-pesant: 
rarement on le trouve natif, mais souvent minéra­
lisé par lé soufre , il s’appelle alorsjga/ene', ou oxj- 
difie, et'dans cet état il présente différentes variétés 
«elles que le plomb blanc,rouge,verd, jaune, etc.

Après avoir loti, bo cardé , grillé, et coulé 
le plomb , on le vitrifie dans un fourneau de 
coupelle pour en retirer l’argent qu’il contient., 
et qui y demeure; l’oxide est ensuite réduit, il 
ïèvieBt à Té tat âiétSlique;poiir «ntre» daik lezcom- 
Jnerce.

£e plomb- SeHS-ài b'eauco'upitjl’usagEsçiil stSllie 
avec plusieurs métaux;-on s’en sert pour sophistiquer 
1 étain. Les vases qu’on en fait sont dangéreux., 
pareequ'ils s’altèrent par les acides ; ils communi­
quent à.l’eau une qualité nuisible. On enfaites 
•tuyaux-,.des balles de "fusil. L.ë plomb, passe, aisé- 
•ment a l.etat d’ox/de. Cette chaux -prend différons 
noms : poussée au dernier dégré dejfusion-j clestlU 
litarge, elle a une couleur d’or ou d’argent ; elle 
donne au vin un goût sucré, mais s’est un véritable 
poison. Si le feu a duré peu de tems , .la chaux 
de plomb s’appelle massicot; qui est plus ou 
moins jaune selon que le feu a été moins vif; 

■S il a, été violent elle dévient rouge , on la nomme 
minium y les peintres l’employcnt pour leur cou­
leur rouge et les droguistes pour'leurs emplâtres. 
e‘est la chaux de plomb, qui ,-mêlée au verre 
lut donne cette- transparence : qui le. .fait recher-
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Cher f il cen; augmente en meme,tems beaucoup 
la pesanteur 5 on l’appelle Jlint glas s.

’ Le plomb s’oxide aussi par l’action des acides 
principalementdp ï'acide céteuxda vinaigre» 
Cet; oxide est blanc ;et connu sous le nom de 
blancc.de plomb ; ill sert dans la peinture. En y 
ajoutant de la terre et broyant le tout avec soin, 
on fait la ceru.se qui s’employe comme le blanc 
de .p/çwésomais pelle, ;gst d’une qualité inférieure. 
Lersélrde sawne ,dps pharmaciens est de .même 
une combinaison de plomb et du vinaigre. Il' fait 
la base de l'eau de goularc ou extrait de Saturne 
employée pour Igs blessures.
: Léplomb vitrifiant, et scoritantles autres métaux 
à l’excéptionodezil’or et. de l’argent: est, employé 
pour les coupeller, c'est-à-dire , les purifier. C’est 
cette propriété. .qui lui à fait donner le nomjde 
Saturne parce que ce dieu . dévoroit ses- en*  
fans.) ’b ' । r. j, il t <1 -, ; -,■' a
- La république possède plusieurs mines de plomb,’ 
celle;.de Poujlaoüen » . Pomps zsont Ies princi-<

K pales'.; :
Octiài 2.8 ,> Zinc.JDemi-métal brillant, d’un 

.jJ>lanc:bleiiâtre} crystalisé en lames étroites, n’ayant 
. ni odeur ni; saveur particulière 5 il s’applatit sous 
le marteau, il peut même être laminé assez 
.fortement; mais il ne se réduit pas en poudre 
comme les'autres demi - métaux ; il graisse les 
limes, c est-à clire , qu’il remplit leurs dents.

blancc.de
ceru.se
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b Le zinc natif est extrêifiement.rare p ffoesé 
le plus souvent oxidé , et constitue alors la pierre 
calaminaire crystalisée en cubes, en primes, etl 
feuillets ou en lames, et dont la couleur est grise j. 
jaune ou rougeâtre. Cette pierre fort dure, n’étin­
celle cependant pas sous le briquet , on la 
trouve près de Namur, dans le Sormerset en 
Angleterre etc. On y rencontre souvent des corps 
marins et des spaths calcaires, ce qui prouve qu’elle 
a été désposée par les eaux, La pierre calaminaire 
se nomme aussi cadnue naturelle ou fossile. ■

’ Le zinc uni au soufre forme la blende ov. fausse 
g ale âne 5 on n’employeguère les mines de zinc 

, pour eà retirer ce demi- métal 5 il se sublime 
dans les cheminées des fourneaux, où on fond les 
mines de plomb mêlées de blende , et il y produit 
des inscrutations grisa res appelées tuthie ou 
cadniiè dès-fôùimeaüis'ronulc fond dans un. creuset 
et on le mêle souvent. Le zinc est d’un grand 
usage dans les arts ; dissout dans l’atide sulphu- 

'*rrqueiil : formé1sspè'déide Sel- appelée couperose 
Hanche ou vitriol blanc ; on TeiBploye»:rdpns 
plusieurs alliages, notamment dans celui qui. tons- 
titue le tombac ou similor ; on le mêle en limaille 
fine dans la poudre à tirer pour produire les étoilés 
blanches et brillantes d. l'artifice 5 on a proposé 

- de le sùbstitùef à’l’étafn |6ur :coUvt:i ri lès'4'iâàes;de 
‘Cuivre qui sérve'inà Fâ cuisine j^’âïüïhléUst-’ifégâr-

dée comme ^ictâtiVé dans lès maia'diés desfy&rôt.
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Nanidi-9 , Mercure. Les substances métalli­

ques sont des corps aussi utiles qu’importans; ils 
sont plus pesans que les autres minéraux, plus ou 
moins tenaces, malléables et ductiles. Les métaux 
existent dans l’intérieur de la terre, vierges ou nor- 
tis, ou dans l’état à'oxides, c’est-à-dire de chaux , 
ou minéralisés par le soufre,: ou combinés avec 
des acides. Us tracent dans les montagnes des vei- 
;nes ou sillons accompagnés de pierres qui forment 
leur lit ou leur toit , selon qu’ils les supportent ou 
les recouvrent. Le mineur pratique des piuts et des 
galeries pour les obtenir-. Après cela on les pile 
dans des boçards pour entraîner la terre; on les grible 
pour volatiliser les. substances hétérogènes.; on 
les fonds et on les coule. L’art âlessayer les miné~ 
raux pour savoir s’ils sont riches ou pauvres, s’ap­
pelle docimasie ; celui de séparer les différens mé­
taux combinés.,, est \e départf Enfin l’art de fon­
dre et'de traiter les métaux'en général, se nomme 
métallurgie.

La ductilité et la non ductilité des métaux ; 
sert à les partager en deux classes / appelées mé- 
taux, demi-métaux, selon qu’ils jouissent plus ou 
moins de cette propriété.

■ Le métcute est un demi-métal ; il est très-pe­
sant et habituelleraenffluide. 11 ne perde cette 
fluidité qu’a un froid dé 46 degrés au.-desspùs dé 
la; glace. C’est.doirc un vrai métal fondu qui se 
divise en globules. , :jf- . ’
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Le mercure vient des mines d’Almaden et d’Y- 

dria;.il est ordinairement combiné avec le sou­
fre, et forme le cinabre , substance rouge qui 
■offre dans les cabinets plusieurs variétés. Le pro- 

■ -cédé pour obtenir le mercure, est de le Volatili­
ser par la distillation, et de le réunir dans des 
xornues. Ce travail.et celui desjuines, sont extrê­
mement dangereux. On y emploie les criminels.

Les usages du mercure sont très-multipliés.} 
minéralisé par le soufre , il entre dans la com­
position des couleurs, sous !e nom dt cinabre et 
■de vermillon j on en fait différentes prépara­
tions chytnrques et des- compositions pharmaceu­
tiques peut' purifier le sang, chasser les vers et 
■les insectes,..etguérir les maux vénériens; Les prin- 
■cipaless’appellentjv'dctjpzré, sublimé, mercure doux. 
Le baromètre est construit sur la connoissance 
de la pesanteur de- la colonne d’air qui correspond 
au tube contenant le*  mercure. Cette pesan­
teur varie selon que cette colonne .est plus ou 
moins haute, et elle est indiquée par une échelle 
graduée. Comme le mercure, se dilate plus ,ou 
moins par la chaleur 5 on en fait aussi des ther­
momètres.

La combinaison du mercure, avec d’autres mé­
taux, se nomme amalgame ; celui de mercure et 
de bismuth, sert à prendre l’empreinte des cachets, ’ 
celui de mercure et d’étain ,■ à donner le tain aux 
glaces} celui de mercure avec l’argent ou l’or, à 
f s dorer
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• . dorer etargentcr, en frétant la pièce avec des' chif- 
fons-imprègnés de cet amalgame, et en faisant 
évaporer le mercure pair l’action du feu C’est dûsÿi 

f à cause de cette faculté, de s’amalgamer avec 
| les métaux, qu’on l’emploie pour les extraire de 
J la miné et les obtenir ensuite purs en les faisant 
|1 sublimer. ’ ’ • i '

La couleur du mercure , sa fluidité lui ont fait 
'■ donner le nom de vif argent i et quelques charla- 

tans Font croire qu’ils Ont le talent de le fixer et 
d’en faire un véritable argent. On ne peut pas 
être dupe de cette friponnerie, puisque le mer- 

, .cure n’.a aucun rapport avec l'argent, nbn^pliis 
. que de celle des hommes qui, en trempant des 
lames de cuivre dans le mercure, rendent leur 

r.surface brillante par l’alliage qui-se produit, et - 
prétendent avoir transmuté le cuivre en argent. 
Le mercure ne mouille pas les doigts quand on 
les y trempe-;. l’arf des jongleurs'- qui disent 
se laver les mains dans du plomb fondu, con­
siste à y substituer le mercure. C’est avec un peu 

pdc cinabre, dans une phiol'e., que se fait à Na­
ples le prétendu miracle'de la liquéfaction du sang ■ 
de S Janvier. Les alchymistes avoient dotfnék 

. ce métal le nom d’une planète.
;o, CRIBLE.. Cercle de boi^ avec un 

fond depeau d’âne. Percée symétriquement d’une 
infin, te de petits trous faits à l’emporte-pièce assez 
loin pour ne pas laisser échapper le grain K

• 1 " H
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assez gros pour donner passage aux ordures 
pesantes que le vent n’a pu chasser , ainsi 
quand le grain est vanné, on le crible; en le 
promenant" ci; culairement, par petites portions, 
dans cet instrument.
- C’est de cette quantité de trous que vient le 
mot criblé , où percé comme un crible.
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E mois est ainsi nommé, dû-mot latinpluvia, 
.pluie, parce que c’est celui où les pluies sont les
plus abondantes. La pluie est l’eau dans l’état li­
quide, elle est 8jo fois'plus pesante que l’air. 
Elle forme les fleuves, les rivières, les étangs, les 
sources, l'es ruisseaux ; elle occupe les cavités, les 
sillons eten général les parties les plus basses du 
globe. L’eau est rarement pure: l’art d’en.séparer 
les différentes substances qui Faltèrent est celui de 
l’analyser. L’eau terrestre assez pure pour ser­
vir aux besoins de la vie et à la plupart des arts 
est celle qui coule sur un terrèin sablonneux et 
qui est en contact avec l air; celle aueon traire qui 
traverse Jes cavités remplies de pierres calcaire^ 
bitumineuses, ou de mineest pl usou moins impure; 
il y a différentes manières d’en corriger les dé­
fauts. L’eau est liquide quand elle a reçu assezde 
calorique pour quitter l’état solide qui lui parôît 
naturel, et si le calorique y excède elle se réduit 
en vapeur.
. Les anciens crpyoient. le monde composé de’ 
quatre principes ouélémens, Veau,, la terre, £air 
et le feu. L’art chymique avoir décomposé les 
trois autres. Leau sembloit avoir conservé le 
titre d élément ; on est parvenu à la décomposer 
elle-meme. On a pensé qu’elle n’est qu’un mc-

Ht
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lange de deux gas, l’hydrogène, et l’oxigène. îl 
faut bien distinguer la décomposition des prin­
cipes, de l’eau, de l’analyse des substances qui 
l’altèrent. Pour avoir l’eau absolument pure , on 
la distille.

Primedi J, Lauréole: Espèce du genre Daphné , 
appelée en botanique Daphné lauréole. Cet arbris­
seau croît naturellement dans nos dépàrtemens 
méridionaux 5 il est comme tous les daphnés; caus­
tique et peut être substitué au Mere-eon.^

Duodi 2, Mousse.On distingue parmi les plantes 
«liés dont les organes femelles sont apparents, 
et celle ou on ne peut les découvrir à l’oeil nud. 
Ces dernieres se nomment cryptogames, c’est-à- 
dire , fécondation .cachée.

Les idées ont été longtems partagées sur la 
fructification des mousses. Elles ont enfin été fixées 
par Hedwig. Les mousses sont des plantes ex*  
trêmement petites et vivaces. Elles sont toujours 
vertes, principalement pendant l’hiver 5 elles ram­
pent en gazon 5 . du milieu de leurs feuilles s’élèvent 
des tiges minces portant une petite urne couverte 
d’une coeffe ou découverte. Cette urne est remplie 
d’une poussière fine. Au bas des tiges on observe 
,de petites rosaces sessiles. On a faussement 
appelé"!’urne authèié', on croyoit que cette pous­
sière, étoit celle de l’.étamine. Hedwig a. démontré 
que c’est la semence elle-même, que la rosacp 
yrise pour la fleur femelle est la fleur mâle, et
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qiïe fe pistil et le germe sont^ contenus dans là 
caps'ule ou urne.

Les mousses tapissent la terre et -offrent 
Une verdure' agréable pendant le temps où les 
'àrbres'"sont dépouillés, et pu les autres plantes 
ont disparu ; elles couvrent les rochers qui, s«lns 
èllcs, nous attristeroient yles-bois putréfiés qui offri-' 
roient un aspect dégoûtant; elles cachent les 
grosses racines-des arbres-qui sillonnent la'sur­
face de la terre ; elles remplissent le fond, des’ 
marais et des fossés qu’elles transforment enfin 
én un terrein' solide ; elles rendent l’eau plus 
pure et en empêchent fa' putréfaction ; les jar­
diniers en couvrent en été les jeutjes plantes, 
pour lès garantir des rayons trop 'pénétrans.dti 
Soleil, et en hiver pour les défendre des rigueurs 
du froid ; au prin teins on en met autour des 
jeunes tiges-pour empêcher la racine de gelê>t 5. 
on enferme dans là mousse celles que l’on 
transporte , pour les entretenir humides , sans 
qu’elles se pourrissent : enfin on se sert de la 
mousse ;pout beurrer les oiseaux morts et les ad- 
1res dépouilles d’animaux.

■ Les mousses constituent dans'la cryptogamie un, 
ordre nombreux, distribué en plusieurs genres, qui 
ont tous, Outre une utilité- générale “ des usages: 
particuliers.-

La.buxbaume et la Jungermàn piquent la cûrio» 
sité par la singularité de leur fructification La mnie
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ciispidée et le sphaigne des marais convertissent 
bientôt le lieu le plus marécageux en un tourbe;, 
formant après un terrein solide , qui devient en­
suite un pré fertile.

Le polytric sert à l’ours pour se former le lit 
ou il dort tout l’hiver. Les, habitans des pays 

.froids-s’en'font des tapis et des couvertures. On 
-peut en bourrer des toiles en place de paillafle. 
L écureuil en construit sa demeure sphérique. 
Plusieurs oiseaux en composent leurs nids et. y 
déposent mollement leurs œufs ; les lapons en 
enveloppent leurs enfans au lieu de langes; 
cette mousse mêlée au' sphaigne des marais les 
échauffe et-absorbe l’urine qu’ils laissent échapper, 
on en fait des arpersoirs et des balais.

Le lyippode fait des tapis pour essuyer à 
l’entrée des maisons là boue q?ji s'attache aux 
souliers. Lé brye hypnoide procure sur les rochers 
lés plus durs , Un coucher assez tendre. .Le 

fo'ntinal antipyrétique résiste long-teins" au feu 
et préserve de l’incendie'les bois et les murailles 
qu il tapisse. Le brye rural couvre les toits de 
chaumes , et fait plus facilement couler la 
pluie;"!! préserve aussi les maisons rustiques de 
l’humidité. L’hypne pariétal et quelques polytriches 
bouchent les fentes inévitables dans les construc­
tions du bois. L’hypne s’employe aussi comme un 
filtre pour passer le lait.

6e genre des mousses sert souvent à connoître sur
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le champ la nature d’un terrein ; les arbres sont 
aussi habitas par des espèces différentes qui 
peuvent servir à les distinguer.

La poussièrè qui sort d.es urnes est abon­
dante dans quelques espèces, principalement 
dans celles du genre lycopode ; celles du lycopode 
clariforme, est connue sur le nom de lycopôdium. 
Elle est quelquefois si abondamment répandue 
que comme la poussière des étamines des pins 
elle sert à accréditer la crédulité dés hommes 

. simples sur les prétendues pluies de soufre 5 l’eau 
ne mouille- pas les doigts' imprégnés de cette 
■poussière 5 jettée sur lefeu, elle produit une flamme 
vive et brillante comme celle de la poudre , mais 
sans- détonner et sans brûler. Le lycojJbdium 
est employé a l’opéra pour les flambeaux des dé- 
mohS;

Tout ceci prouve combien l’usage de planées 
qui partissent si inéprisablw.,est étendu. Leur 
nombre-èstTeonsidérable. On les cotiser des­
séchées comme les autres plantes , entre deux pa­
piers : ces collections s’appellent moussiers.

Tridi ; , Fragou. Petit arbrisseau dont le ' 
feuilles sont très-piquantes 5 les fleurs naissent 
au milieu de ces feuilles.

Lefiagonest lerusciisaz^uz’ZZonnèdes’botanistes; 
lés piquahs de ses feuilles l’ontfait très-impro­
prement confondre. avec ’le .sous le nom 
de petit houx, houx frêloti f les noms de buis

H-4
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sauvage, et de myrte épineux qu’on lui donne 
aussi , ne sont pas plus justes.

Les jeunes rejetons du fragon peuvent être man­
gés comme des asperges, bientôt ils deviennent 
feuilles, ligneux et pliants ; on en fait des balais ;• 
les habitans des campagnes couvrent quelquefois 
leurs viandes avec ses feuilles leurs piquants 
en défendent l’approche aux rats, aux souris , ect- 
La racine est apéritivè.

Quart idi 4 , Percer neige.'C’est le galant des 
neiges des botanistes.. Cette plante porte une 
fleur en cloche blanchâtre avec une tache verte. 
Elle paroît vers la fin de Nivôse , ou v.ers le com­
mencement de Pluviôse 5. elle disparoît en Ger­
minal, mais sa racine subsiste en terre,;, c’est 
par ses bulbes qu’on la multiplie pour orner 
nos parterres pendant la saison la plus triste de 

• l’année; c’est l’époque où elle croît qui l’a fait 
appeler perce-neige } les noms de violier d'hiver, 
sampans ilanche, èague'naudîet'. déhivèP SGWdtSÇSp 
impropres, puisqu’ils désignent trois genres aux 
quels cette plante n’appartient pas,

Quintidi y, Tau rha-uÏ Dans l’espèce du bœuf 
> domestiqué, le taureau est le mâle tqui n’a .pas 

■ encore subi la castration. Quoiqu’on puisse aussi 
le soumettre au travail , on est bien .moins sûr de 
son obéissance que de celle du bœuf ; il/devient 
indomptable dans le teins du rut;on voit sur une 
infinité de médailles ,'un taureau qui frappe un
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feeuf de ses cornés c’est le symbole de fa- 
création..

Sextidi 6 r Laurier-thym. Joli arbrisseau dont . 
les fleurs canpanulées sont réunies,?'en ombelles..'’ 
elles subsistent pendant toute l’année : c’est pour- 
quoi on en orne les bosquets d’hiver 5. il est encore 
couvert de fleurs quand tous les autres arbuftes? 
en sont dépouillés 5. ses feuilles ne tombent point: 
pendant l’hiver.

Cet arbrisseau croît naturellement dans les 
terieins pierreux et couverts 9 des départemens 
méridionaux; on le cultive pour l’agrément. C’est 
improprement qu’on lui donne le nom dé laurier- 
thym , puisqu’il ne ressemble au laurier que par­
le vert de ses feuilles ; le mot thym est aussi une. 
corruption de celui tintinus que les botanistes dui 
ont appliqué cette plante n a pas plus de rapport 
aü thym qu’au laurier 5 elle est du genre de la 
viorne. Lamarclè l’appelle avec plus de raison ■viorne 
lauriforme.-,

Septidi 7 Amadpuvier. Ce nom- convient bien- 
mieux au bolet igniaire qu’il désigne, que celui 
d .Agaric qu’on lui donne vulgairement,, puisqu'il' 
appartient au genre bolet,et non au genre Agaric,r 
voyez champignon.. L’amadou vier se trouve prin­
cipalement sur le c/rène j-c’est pour çela-qu’on l’ap­
pelle. agaric de.ch.epe ; on le trouve aussi sur le- 
bouleau , le hetre ,1 orme, le chatme, Ip frêne et.

H i.
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le noyer. Celui du chêne a plus d’astriction et 
doit être préféré ; 'voyez chêne.

Octidi 8 -, Meperéon. Espèce de daphné ; /« 
daphné mepereon ; ce joli arbrisseau se trouve dans 
plusieurs parties de la France.

Lesjbaies de cette plante sont très agrès; c’est 
tfii p'urgatif.excellent; elles empoisonnent le loup 
et le renard ; les. perdrix et les oiseaux en sont 

< au cfonrraire friands 5 ses jolies fleurs, annoncent 
le retour .du printems, ce qui la fait appeler bois 
gentil.

Son écorce est connue en pharmacie sous le nom 
de garou ; elle est cautérisante et on l'employé 
a cet usage ; les teinturiers joignent quelquefois 

- les racines de cette plante, à la guede ou à l’indigo 
pour colorer en jaune.

Nonîdi ÿ , Peuplier. C’est un arbre fort haut, 
diolque, dont les fleurs mâles ou femelles, naissent 
sur des chatons allongés et cylindriques. Il y en a

■s plusieurs espèces.
Le peuplier blanc ainsi, nommé de ses feuilles 

velues et blanches en dessous, il croît aisément 
par-tout. Le peuplier noir, ses feuilles triangulaires, 
sent d’un vert plus foncé. Ces deux espèces 
embellissent lés- alléeà ; les jardins , les chemins 
et les promenades , elles se plaisent dans les îles 
et les teriteins un peu humides 5 mais elles viennent 
aussi fort bien dans les terreins sees 5 leurs
f milles font un bon fourrage pour les che-

i
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Vaux, les bœufs et les moutons. Les boutons 
du peuplier noir ont une odeur assez agréable; 
ils entrent dans la composition de l’onguent 
populeum; on en retire aussi une espèce de cire 
Le duvet des semences de ces-deux peupliers a 
.été employé 'utilement, pour faire du papier.

Le peuplier d Italie est une variété- du peuplier 
noir.’ On le tire de la LSnibardie ; ses branches 
S’élèvent en pyramide ; il est très-répandu à 
présent dans les campagnes et dans les jardins.

On cultive encore Une autre espèce de peuplier 
appelé le peuplier tremble , le tremble. Son écorce 
chasse les sauterelles ; elle fait la principale nour­
riture dès Castors. Le bois est-blanc et sert au 
tourneur et au menuisier-; On le brûle ; mais il 
lié donne pas une grande chaleur.

Tout le monde connoîtda fable des sœurs dé 
Ehaéton, qui après avoir pleuré amèrement la 
mort de leur frère, furent enfin changées en peu­
pliers.

Décadi. 10 , Coignée. Instrument de Fer un 
peu-plus large-, à son extrémité qu’à son origine. 
Cette extrémité est tranchante., elle tient à un fort 
bâton d’environ deux pieds.
' - La coignée est l’instrument du bûcheron ; elle 
lui sert a abattre et- à fendre les â’brès .qui se 
coupent ordinairement à cette époque.

■Primedi 11 , Hellebore. C’est une plante du' 
■génie yérârre ; on en-distingue deux' espèces--»

H 6
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iSslteèore blanc, ses fleurs sont d’un blanc, 
verdâtre 5 il est commun dans les pâturages 
des pays chauds 5 l’autre appelé Hellebore ■ noir 
a la fleur d’un rouge noirâtre 5 on le trouve dans 
le département de la Meurthe.

Ces deux plantes se cultivent quelquefois dans*  
les jardins , à causé -de la beauté de leur, fleur. 
l’Hellébore, noir est celui dont on. fait usage- en> 
rnédècinè : c’est un purgati f excellent et un grand 

. Stern aratoire3 c’est çette propriété de . dégager le 
( cerveau,-en faisant éternuer , qui le faisoit ad­

ministrer par les anciens., médecins pour guérir 
' la folie.. L’hellébore est aujourd'hui abandonné à 
la médecine vétérinaire pour le traitement du. 
farcin.

Duodi ri, Brocoli. C'est une variété dis 
chou-fleur, dont les feuilles se mangent en salade, 
ou cuites avec de la- viande 5; on en fait un grand’, 
usage en Angleterre ; on en mange aussi en France.

. Tridi 1}., Laurier. Arbre célèbre dont le bois est- 
peu serré, portant des feuilles épaisses et- alternées, 
des petites fleurs auxquelles succèdent des baies 
ovales qui contiennent un noyau, Cçt arbre croît 
naturellement dans les forêts de l’Espagne-et dé 
l’Italie et dans nos départemens méridionaux. U 
craint les.fcoids rigoureux.

Les poétés .ont couronné Apollon de laurier, ils 
ont feint que la nymphe Daphné qui l’aimoit 
^v^itiété changée en çej; arhre, pour échapper à

"É
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Sa poursuite. Depuis cette époque on en a tressé' 
la'pouronne- des hommes de 'génie et celle des 
guerriers victorieux. Cet arbre- étoit sacré chez- 
les'pnciens ;. on prétendoit qü’il étoit inaccessi­
ble i à la foudre. La statue d’Escu’ape , fils 
d’Apollon, étoit de bois de laurier,, et les doc­
teurs en paroient le front de leurs nouveaux 
bacheliers, Baccaloréat vient de baies de Idùrier.

Ces deux applications avoient fait regarder le 
laurier cqmme le premier dés' arbres. Linnatus' ■ 
l’appelle le laurier noble- 5 mais lès usages arbi­
traire^ auxquels on employé ses feuilles lui ont 
fait donner depuis dès noms moins distingués tels 
que çe^x de laurier saucé, laurier jambon.

Les feuilles.de lau-rierjsont aromatiques 5les cui­
siniers ep mettent dans, les sauces j les chaircuitiers- ' 
en parent leurs jambons-^- on en; peut retirer une*  
huile essentielle. Les baies donnent une huile 
aromatique qui se prépare en Italie et dans nos- 
departeniens.méridionaux 5 elle résout les.tumeursér 
Les baie.speuyent aussi servir à la teinture.- •

■Le feipeux laurier que l’on montre près, dé- 
Verone sur la tombe de Virgile , et qu’on pré­
tend de .K mêmp antiquité, que ce poète .est une1 
jonglerie Aon le. renouvelle, en secret qaand; ifa 
périr...>;. V .sO, ; ’

Le camphrier , le Benjoin' et le sassafras 3; 
dfçoulçpt d^arbres exotiques) dû genre laurier j. 
^l^’s .oh-.doapçde nonj-d.edauri^r Ai une infînitéi.

feuilles.de
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de plantes qui en différent, essentiellement et qui 
appartienennt à des genres absolument opposés.!
, Quartidi 14, Avelinier. Nom d’une, variété 
du noisettier qui produit une amande d’un goût . 
plus fin, appelée aveline-, les. meilleures ÿ.ienijient. 
des environs de Commune Affranchie. . Les ave­
lines s’employent au même, usage que les [noi­
settes.

Quintidi ry, Vache. C’est là femelle, dii. tau­
reau; on a .remarqué qu’en général parnïi les 
animaux dont l’homme a formé des troupeaux , 
la femelle est plus utile que le mâle . Le produit 
de la vache est un bien qui croît et se renouvelle 
à chaque instant. Quoiqu’elle ne soit pas-aussi 
forte que le bœiif, on peut cependant l’atteler a 
la charrue; quoique sa chair soit moins succulen­
te et sa peau moins tenace , on mangel’uùeet on 
prépare l’autre pour divers usages. Mais le prin­
cipal produit de la vache c'est le lait: quelle 
fpurnit abondamment, il est l’aliment । des en- 
fans , et il sert à Uhe infinité d’usages, .ya partie 
caseuse sert à faire des fromages de ttotite es­
pèce. Le beurre qui est . le produit de Isa partie 
hutireuse est l’assaisonnement de laplupa'.rt dé nos 
mets ; et là partie séreuse, ou petit la/ît est une 
boisson saine.-et rafraîchissante. On/retire En­
core' du lait le sucre de lait et la frangipane, en le 
rapprochant pat la cuisson. Le petitMu taureau 
et de la vache s’appelle veau, on le laisse au
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près de sa mere pendant Quelques jours , il faut 
enfuite lien séparer pour qu’elle ne s’épuise pas. On 
le laisse seulement téter deux ou trois fois le jour. 
Pour l’engraisser promptement, on -lui donne de 
la mie de pain , des œufs cruds , et du lait boul- 
11; on ne laisse téter que trente à quarante jours 
les .veaux qu’on veut livrer aux bouchers, mais 
ceux qu’on veut élever doivent téter davantage; 
on les sèvre à trois ou quatre mois.
• C’est une excellente nourriture , la tête et la 
fraise se mangent comme le reste de la chair : l’es­
tomac encore imprégné delai? aigre , sert à ce;.q 
guler le lait doux, on l’appelle^rerjure.

II. seroit très-utile d’observer un carême 
civique ,yau moins pour les veaux, pendant quel­
ques mois de l’année; ce seroit le moyen de mul­
tiplier les bœufs, dont le nombre ne peut dimi­
nuer sans le plus grand inconvénient' pour l’a­
griculture.
t Sextidi 16 , Buis. Il y a deux variétés de 
cette plante, l’une qu’on appelle buis ; nain i' 
sert a encadrer les parterres; l’autre a le tronc 
assez gros et garni de.beaucoup de rameaux , 
c’est celui qu’on employé dans les arts et dont, 
lés. tourneurs.et les-tabletiers font des peignes, 
des boëteset une infinité de jolis ouvrages.

Les fleurs sont monoriques, c’est-à-dire, que 
quoique séparés , les mâles et les fenj; liesse trou­
vent sur lemêmèpied. Lés feùilles’sont nombreuses,-



Vertes', creusées et d’une saveur désagréable.-
On faisoit entrer les rameaux de cet arbre 

sous le nom de buis béni, dans les cérémonies du 
dimanche des ràmeaSx’h cérémonie reriouvellée, 
Comme tanr d’autres, de celles dü paganisme.

Septidi 17 f Lichen. Ce genre de cryptogame' 
est extrêmement curieux il est ainsi nommé d’un 
mot grec, parce qu’il semble lécher la surface 
des corps? If appartient à" Vordre d'es algues ; .sa» 
fructification, malgré les.recherches des plus cé­
lèbres cryptogamisres-, n’a pas encore été bien dé— 
terminée?'

Les lichens sont des expansions végétales qui SB’ 
présentent sous plusieurs formes. On les distribue 
en différentes familles, les Lichens lépreux, les li­
chens fayphiferes,. c’est-à-dire portant des espèces 
de godets;;., les lichens foliacés, coriaces, ramifiés,, 
filamenteux etc, Ces.noms désignent assez leur 
conformation’.

Us habitent sur différentes substances, sur la 
pieÉredæplus tendre# pu sur la-roche la plus dure;» 
sur la terre ou le gazon ;.enfin sur une foule d’arbres 
difiéj.ens. dent ils prennent le nom. ,- et dont i‘lff; 
peuvent servir à déterminer l’espèce. Ainsi on dit 

lichen du. hêtre ,le lichen du.prunier, .etc,., etc.
Us se.trouvent également sur les arbres morts ce 
sur les arbres vivans. ii

Les lichens paraissent principalement pendant 
1 hiveret dans cette saison où tout semble mors
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dans ta nature, ils offrent au botaniste un vaste 
sujet de recherches- et d'observations.- C’est alors 
qu’on petit surtout suivre leur fructification. Dans 
l’éte ils sont secs et friables-, mais la pluie les ra­
nime et les rend plus tenaces et plus vigoureux.

Beaucoup do personnes ont cru que les lichens 
nuisent aux arbres qui en sont quelquefois cou­
verts. On a cherché les moyens de les détruire, 
cependant ce ne sont point des plantes parasites;, 
ils ne dérobent aucun aliment à la substance sut 
laquelle ils. végètent. Ainsi ,■ au lieu dé nuire auSt 
arbres -, ils leur sont utiles pour lés défendre du*  
froid, et ils suppléent à J-’écorce enlevée par un? 
accident quelconque.

Les usages des lichens sont ttès-multipliés ; leutf . 
emploi dans l’économie est très-varié. Les lichens 
sont le fondement de toute végétation ; le’s crusta­
cés s’artachentaux rochers les plus lisses ét les plus 
polis ou aucune plante; ne pOürïoit croître ; ils y 
sont entretenus par-Tair et par la pluie ,.èt se détrui"" 
sent en unëjterfe’êfetémëme'nt'tenue , sur laquelle: 
les lichens errtbriqués pëuvent établir leurs foibles 
racines. Ces lichens putréfiés se changent en une 
terre sur laquelle les Ay/vw, les-vz/z/ër, lës^oéy/- 
trics et différentes autres mousses peuvent trouver 
leur nourriture. Cette terré-, en augmentant'-de­
vient propre aux plantes et enfin aux plus grands- 
arbres. Au bout de quelques siècles, des forêts 
peuvent se-former ainsi, d'ans les îles, as milieu des;
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mers. Les lichens servent encore à défendre les. 
arbres de la rigueur du froid , à pomper leurs hu*  
meurs morbifiques, et sont-un excellent engrais. 
Tel est leur emploi sur les arbres vivans,_ mais ils 
contribuent aussi à accélérer la destruction des ar­
bres morts ; ils commencent à diviser leurs fibres 
en y laissant pénétrer l’humidité; les champignons 
lès aident dans cette opération ; les dermestés et 
les autres insectes l’achèvent.

Plusieurs, lichens sont employés dans la méde­
cine. Le lichen des chiens contre la rage, le lichen.O ' 
pulmonaire contre les maladies des poumons; plu­
sieurs sont considérés comme fébrifuges; mais ces 

1 propriétés ne méritent pas toutes une.égale con­
fiance.

Ç.’est sur-toüt pour la teinture qu’on les rècueill»; 
presque tous donnent une couleur rouge, en les' 
macérant avec de l’urine et-de la chaux, et peu*  
vent être supplées, au lichen orseille qui est celui 
dont on fait le plus d usage. Quelques-uns donnent 
une couleur jaune. Le lichen des chandeliers sert 
en Suède a jaunir la chandelle. Enfin on retire 
de quelqu’autres une couleur bleue bu noire. Ceux 
qu’on destine à la teinture doivent être recueillis 
par un tems humide:; on lés’arrose; on les lave , 
on les sèche pour en extraire la- teinture avec 
l'excipient convenable;
. . Les .lichens servent encore à une foulé d’autres 
usages : le lichen des rhenés est, dans les contrées

I
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glacées et arides, la nourriture de cej animaux; 
ils y périroie'nt sans lui. Le lichen d‘Isla_ de, 
le lichen velu se servent en Islande sur la ta­
ble; le lichen pulmonaire fournit des semelles 
de souliers. Le lichen tue-loup est ainsi nommé, 
parce que mêlé avec des noix, pilées, on en fait 
usage pour détruire ces animaux. Les petits 
oiseaux construisent léur-nid avec des lichens; 
plusieurs lichens, réduits en poudre, entrent dans 
la fabrication d’un pain qui soutient l’existence 
des malheureux habitans du Nord.

On voit combien un végétal si méprisable, en 
apparence, offre d’objets d’utilité , de curiosité, 
d’amusement et dünstruction.

Octodi 18 ,If. Cet arbre appartient au genre 
laxiis. Il y en a quatre espèces, dont une seule,,, 
le taxus baxtfère, Vif, se trouve en France. L’if 
est dioïqne; on le/cultive dans les bosquets et 
dans les parterres, à caufe de sa verdure, qui se 
conserve pendant rhiver. Ses feuilles sônt sem­

blables à celles du sapin, mais plus foibles et 
plus pointues, et disposées comme les dents d’un 
peigne.

L’if est de tous les arbres celui qui souffre la 
taille avec le moins d’inconvénient. Il prend toutes 
sortes de formes sous le ciseau du jardinier : il 
en fait des vases, des boules, etc. Cet usage de 
tourmenter ainsi la nature existe encore , principa­
lement en Hollande ; mais les Français: en ont 
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senti depuis lorig-tcms le' ridicule. On n’emploÿfe' 
plus l’if q.ue pour former des haies de clôturé et 
des palissades. On en voit dans les anciens jardins 
qui forment des cônes et de hautes pyramides 
quadrangulaires. C’est en Messidor que la taille 
de l’if se fait, avec le plus de succès et d’avany 
tage. ■

Nonodi iÿ, Pulmonaire.'C’cSt Une plante à' 
cinq étamines' , dont l’entrée de la corole est 
fermée par quelques poils. Les feuilles sont tudes,' 
vertes et tachetées de blanc. Oi\en connaît deux? 
espèces, là pulmonaire officinale , et ^pulmo­
naire élancée, dont les feuilles sont plus étroites.'

La prerhière est’ celle dont on fait usage. Les- 
Anglais erimangerit la feuille cuitcav.ec dubeurre^ 
parce qu’on vante ses vertus contre les affections 
du poulmon 5 mais son efficacité n’est rien moins? 
que certaine. On cultive quelquefois cette plante 
dans nos- jardins.

Décadi 10, SERPETTE. LaserpettêêSt un petit 
couteau très-tranchant et recourbé qui sert à tailler 
tes arbres et à couper les jeunes ppusses. On l’ap- 
péiie serpette, pârce qu’il est beaucoup plus petit 
qüé la serpe, dont il a cependant la forme.

Primdi ï i, Thlaspi. LeZÉbiaspi est un genre 
de crucifère. Il y en a.une douzaine d’espècer 
connues , dont six seulement se trouvent en 
France. On les distingue par là forme de leuis 
siliques. Les principales sopt le Thlaspiarval','3s»
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sîliques’sont larges; on dit que ;son odeur, écarte 
les charansons qui infectent les greniers à bled ; 
le Thlaspi; bourse a berger, dont les siliques sont 
en cœur. Les moutons aiment beaucoup cette 
espèce, qui est extrêmement commune dans les 
champs. .

Duodizz, Thytnelé. Espèce de Daphné?dont 
les fleurs jaunâtres sont solitaires ou géminées. 
Elle croît naturellement dans les-, départ,emens 
méridionaux. Son bois teint en jauner Son écorce 
est caustique, comme celles de toutes les espèces 
,de ce genre.

Tridl i;, 'Chiendent’. Espèce de graminée du 
genre Triticum. Le Chiendent est commun dans 
les.champs.., Sa racine traçante arrête quelquefois 
là' charrue. Les chiens la mangent pour se purger. 
,-Ç)n en fait une tisanne apéritive.

Quartidi 2.4, Traînasse. C’est lè Polygonum. 
à large feuille des botanistes. Cette plante est 
.extrêmement commune dans les terreins incultes, 
et sur le bord des chemins : on l’appelle aussi 
ÇetLtinocte, à cause des enlacemens qu’elle-forme. 
.Elle est astringente.

Quartidi 2.5 , Lièvre. Ce mammifère et le 
lapin appartiennent au même genre, mais l’un 
habite les bois et l’autre les plaines. Le lièvre 
£St le gibier le plus commun', et la proie la 
plus ordinaire des chasseurs, aussi semble-t’Jl 
toujours redouter ses ennemis ; il prend sa pcuï
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pour le danger,.et n’ose en plein jour se montrer 
dans les champs; ce caractère craintif l’a fait 
appeler par les naturalistes le lièvre timide ; il 
ne parole vivre et respirer que la nuit, il sort 
alors de , son gite ; mais il fuit au moindre 
bruit. Il est herbivore et préfère les plantes 
qui ont un suc laiteux. On l’apprivoise.aisément, 
mais il ne devient jamais domestique;

Cet animal n’a pas de cils aux paupières ; 
est foible , mais il a l’ouie très-fine ; il 
ses' longues oreilles avec une grande fa-

1
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cilité 5 ses jambes postérieures plus longues que 
les antérieurs , sont plutôt formées pour le saut 
que pour la course.

Le lièvre multiplie beaucoup ; il engendre 
dès la première année de sa vie 5 la''femelle 
ou hase ne porte que 30 à 31 jours ; les petits 
levrauts naissent les yeux ouverts; elle les allaite’ 
pendant vingt jours; ils vont après chercher 
eux-mêmes leur nourriture;ils se forment ensuite 
un gîte exposé au nord pendant l’été, l’hiver 
au midi; ils tapissent ou se cachent derrière des 
mottes de terre; ils ont mille ruses pour échapper- 
au chien et au chasseur.

Le poil du lièvre est ordinairement cendré ; 
il y en a'de blancs dans les Alpes; le lièvre 
cornu est fabuleux.

Lâchasse du lièvre, est un amusement dans 
la campagne; elle est/-utile pour empêcher sa
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multiplication qui deviendrait funeste aux pro­
ductions de la terre; sa chair est excellente, 
sur-tout celle du levraut ; celle du vieux lièvre 
est tendre et bonne quand on a cnleve la 
seconde peau. La première sert à faire differentes 
fourrures ; le poil mêlé a la laine se file;sonappli- 
cation est excellente sur les rhumatismes , il se 
feutre comme celui du lapin et entre dans la 
fabrication des chapeaux.

Sextidi i.6, Guede. Crucifère bisannuelle , du 
genre isatis. On la cultive dans le département de 
l’Hérault et dans celui de la Seine inférieure , pour- 
la teinture en bleu et les teintures préparatoires 
qui en dépendent’^ même celle en noir. La par­
tie colorante est dans les feuilles que l’on coupe 
quatre à cinq fois dans l’été ; elles forment une 
grosse touffe au collet de la racine qui est -forte et 
pivotante. Après avoir été flétrieset ensuite broyées, 
sous la roue d’un moulin, on en fait une pâte, ce 
qui s’appelle-la mettre en coque, à causé de. la 
figure ovoïde des pélottes. Ces coques se durcis­
sent; on les vend sous le nom de pastel, cocagne , 
florée, vouede. Il faut tremper long-tems le pastel 
dans l’eau pour en faire ce que les teinturiers ap­
pellent la cuve. Il forme ainsi une teinture très- 
solide dont on peut varier les nuances ; mais de-; 
puis l’usage de l’indigo, le pastel est beaucoup 
moins employé. Les anciens Bretons s’enservoier.t 
pour peindre leurs corps en bleu.
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’ Septidi ttj, Noisetier. Joli arbrisseau, appelé 

aüssi coudrier, qui croît en abondance dans les 
forêts, et qui porte des chatons males et femel­
les, auxquelles succède un fruit rond , enveloppé 
d’une coëffe membraneuse, Ce fruit, appelé 
noisette , réhfermè une amande bonne à manger et 
qui donne un suc laiteux. Ce fruit est très-ncur- 

• sant; les confiseurs en font des dragées; en retire 
des amandes une huile douce en les exprimant ; le 
bois fait de bons cerceaux pour les futailles : on en 
façonne aussi des arcs et des flèches. La fameuse 
baguette divinatoire, avec laquelle quelques jon­
gleurs ont prétendu découvrir les trésors cachés , 
îes'effets perdu;;, lès sources ctlcsfminesest une 
branche de ç.o.udrieÿ,

Octzo’z 18 , Cyclamen. Plante qui naît parmi 
les buissons et sur les arbres,ét qu’on cultive aussi: 
dans nos jardins. Sa racine, est un purgatif irri­
tant et dangereux. On l’appelle aussi vulgairement 
pain, de pourceaux- Les çochotis la mangent.

. Nonidï u t>, Chelid/oine. CEspèçe ^e. crucifère , 
dont.les fleurs, les tiges et les feuilles, contiennent 
un suc jaune et caustique qui est un poison-- vio- 
lent. Cette plante négligée croît naturellement 

■ dans les haies agrestes ; elle devroit être, cultivée 
pour scs produits. La plante entière jouit à-peu- 
près des mêmes proptiétés-que le pajtçk La graine 
donne de l’huile 5 le son de cette graine qui reste

après .

I .)
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après l’expression, peut remplacer le son d’a­
mande Les racines seroient un assez bon tan 
pour les cuirs. Les brebis et les moutons mangent 
avec plaisir la chelidoine. Il y en a quelques autres 
espèces dont lespropriétés sont moins étendues,, et 
qui appartiennent aux départemens méridionaux. 
On donne faussement fe nom de, cheli daine à une 
petite renoncule, -la renon cule ficaire..

Décadi 30, TRAINEAU. Voiture sans roue, 
montée sur deux pièces de bois , armée d’une 
de fer poli qui sert à voyager en glissant sur la 
glace, dans les pays où là terre est couverte de 
neige, et où les fleuves sont devenus solides par 
l’action du froid. Le traîneau est dans ces climats 
la voiture du riche comme celle du pauvre. Le 
lapon y attèle des rênes ; le même traîneau lai 
sert de toît pour s’abriter pendant la nuit, et de 
bateau pour voyager dans les lacs qui ne sont pas' ' 
gelés. Le Kamtschadale y attèle des chiens. Enfin 
cnRussie les traîneaux sont d’une forme.élégante, 
et -tirés par de superbe? coursiers. On a vu en 
France , dans des hivers rigoureux, des hommes 
opulens se donner le plaisir de la course en traî­
neau.

Les hommes chargés de conduire lés traîneaux 
•sur la glace, s’appellent traîneurs , onnomtre 
a^sïtraîneaux des petits chariots sans roue at­
telés à un cheval, et qui,servent à traîner des

ï
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ballots ou des barriques à dés distances peu éloi­
gnées. Les pêcheurs entendent par traîneau.,, un 
filét grand, mais léger , attaché de chaque côté 
à une grande perche er qu’on promène sur le fond 
d’une riviere.

fe
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G mois reçoit son nom du mot veri'tj parce 

que les vents viennent sécher ,1a terre à cette 
époque. Les vents ne sont autre chose que l’air 
athmosphérique agité. Ce fluide qui nous en­
vironne et pese sur nous de toutes parts , de­
vient sensible par les courants qui s’y établissent. 
L’œil saisit leur direction par la marche des 
nuages , par les points de l’horison-d’où ils sem­
blent partir. Leurs noms sont ceux des quatre 
ppints cardinaux, le nord-, le sud, l'est et l'ouest. 
Les vents intermédiairessont désignés par les noms 
composés, nord-est, sud-ouest etc.; lesmarinsèn 
portent le nombre jusqu’à trente-deux. Les vents 
servent à purifier l’atmosphère par leur agitation, 

• ils enflent les'voiles des vaisseaux, sèchent les 
pluies, et disséminent sur la terre les graines des 
différens végétaux : lorsque ces courants devien- 

K nent trop violens, ils occasionnent les tourbillons 
et les tempêtes.

L’air atmosphérique est fluide, invisible 
s tinsipide , pesant, et élastique. Les ànciens regar- 
. dotent l’air comme un des élémens qu’ils bornoient 
^au nombre de quatre : mais il n’esc pas de corps 
i plus composé; c’est un mélangé indéterminé de 
[ Vapeurs minérales , de molécules végétales et 
t animales , de graines d’œufs qui parcourent ç

I i
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traversent sans cesse le fluide lumineux, le fluide
calorique et le fluide électrique. Lès grands chan- 
gemens qu’ils lui font éprouver s’appellent mé­
téores. Ses propriétés sont d’entretenir la com­
bustion et là respiration.

Primedi. r Tussilage. Plante printanière dont
là racine t'race beaucoup et.dont là 'fleur paroît 
ayant les feuilles, on la nomme vulgairement 
pas d'âne. Ses fleurs sontemployées dans la méde­
cine contre lès rhumes et les affections de la 
poitrine.; on en Coiiiposë le syrop de tussilage.

Duodi i, Cornouiller. Arbre d’une grandeur 
médiocre, commun dans les bois et dans les-haies,

■7 1

il donne au commencement du printems, des pe­
tites fleurs disposées en ombelles auxquelles suc­
cèdent des fruits à noÿ'au, d’un beau rôùge; ils 
sont aigrelets, on les confit comme ceux de l’épine 
yinette. ■

■ L’accroissement.de cet arbre est fort lent ; son

ppr
Et

bois est tres-dur et propre aux diffétens ouvrages 
du tour. Il y en a plusieurs espèces que l’on cul­
tive dans les jardins.

Il y a une dë ces espèces appelée cornouiller sanr 
gain à cause de son écorce rouge, dont lés baies
fournissent par expression une bonne huileà brû­
ler, dont on fait usage; son bois, est très-dur, les
bouchers en font dès broches.

Tridi . } , Flotter. C’est la giroflée jaune, la is 
^lus jojnnujne de toutes ; les fleuristes l’appellent |

accroissement.de
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"vèolier, violier jaune. Elle croît au commence- 
ment du printemsé Les abeilles aiment ses fleurs^ 
on en fait des bordures dans les parterres,; sa 
graine donne une huile employée par lés Ita­
liens dans,quelques qnédicameus; ■

Quarridi 4 , Troène. Grand arbrisseau d’uri 
beau verds et extrêmement joli, quand ses feuil­
les blanches, ramassées en grappes comme celles 
du lilas, sont épanouies. 11 multiplie dans les 
bois; oh le cultive pour en faire des haies,fort 
épaisses ; quelques jardiniers les tourmentent et les 
taillent comme l’if, de diverses manières.

Les fleurs sont remplacées par des petites baies 
rondes, noires et amères, dont les oiseaux, tels 
que-lés grives, les perdrix sont, fort friants, 
aussi en peuple-t-on les remises. Ces baies, don­
nent un bleu employé par les enlumineurs. Les 
chapeli.ers en tirent aussi leur encre ; on en abuse 

» aussi pour foncer le rouge' de vin. Le bois 
tendre et flexible s’employe à difFérens ouvrages' 
de vannerie , ét son charbon sert à la fabrication 
de la poudre à canon. -

, Ï3ovc, C’est le mâle de làchèvre. 
Le bouc est si vigoureux qu’un seul peut servir 
à cent - cinquante femelles mais cette' ar­
deur qui le consume ne dure que trois ou quatre 
SDSj ces. animaux sont énervés et même vieux 
des 1 âge- de. $ à 6 ans ; on IpsJ. engraisse . alors 
pour rendrele.ur.çhair plus succulente:.cependant

I 3
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quelque soin qu’on prenne elle esc encore moins 
bonne que celle de la chèvre
odeur forte ne vienne pas de sa chair mais de 
sa peau , que les mégissiers, les chamoiseurs et 
les maroquiniers préparent pour différens usages. 
La graisse est regardée comme un bon émollient; 
lé . suit s’employé à brûler. La puanteur et la 
brutalité du bouc l’ont 'rendu l'emblème de 
l’homme que ses vices ont exclu de la , société ; 
tel étoit chez les' juifs le bouc émissaire. Les 
Mythologues grecs ont la même idée que les' 
Mythologues hébreux en représentant les satyres 
avec des pieds de bouc. C’est ainsi que nos 
prêtres ont figuré le monstre imaginaire qu’ils ap­
pellent le diable.

Sextidi 6 , Asaret. Plante ainsi appelée de 
son nom latin asarum. On le trouve dans les 
forêts. Ses fleurs noirâtres sont cachées sous les 
feuilles dont la forme approche de celle du 
pavillon de l’oreille 'de l’homme, ce qui Ta 
fait vulgairement appeler oreille d'homme. Ses 
feuilles et ses racines sont de puissans purga­
tifs , on le nomme aussi cabaret cTeurope parce 
que les ivrognes en faisoient usage autrefois dans 
les cabarets pour rendre le vin qu’ils avôient bu 
en trop grande abondance.

Septidi 7 , Alaterne. Arbrisseau du genre Ner­
prun ; il s’élève à huit ou .dix pieds , il est 
toujours vert et forme de jolis buissons ; ses
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feuilles sont dentées ; il croît naturellement dans 
nos dépâttemehs méridionaux ; on le cultive pour 
l’ornement des jardins. Son bois compact est 
employé par les ébénistes.

Octidii, Violette, Cette jolie plante dont les 
feuilles- d’un beau ver: et arrondies subsistent 
pendant la saison des froids , est bien connue. 
Tout. le. monde se plaît à cueillir au printems ses 
jolies fleurs d’uq beau bleue d’une odeur suave. 
■ Les fleurs sont rafraîchissantes, on en retire 
par l’eau bouillante une teinture appelée en chy- 
mie teinture de violette ; elle sert à indiquer 
dans les liqueurs la présence des sels acides qui la 
rougissent et celle des sels alkalis qui la font 
passer à la couleur verte. En édulcorant cette tein­
ture avec dû sucre on en fait le syrop violât. Les 
confiseurs font une conferve avec les fleurs pilées 
çt du sucre. On. garde aussi les fleurs,sèches dans 
des sachets. Il ,y plusieurs espèces de violette, 
la plus commune est la bleue , c’est la plus 
odorante, la violette tricôle ou pensée est plus 
agréable à la vue à cause de ses nuances. Ces deux 
espèces forment de jolies bordures dans les par­
terres. Les bœufs ,' lès chèvres , et les moutons 
liment la violette'.

Nonidi ÿ , Marceau. C’est une espèce de saule 
qui se trouve communément dans les bois et 
dans les haies 5, sa feuille est large, peu. pointue 
ridee et blanchâtre, son bois n’est pas flexible.

I4
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Le genre-,«lu saule est très-nombreux , l’espèce

la plus utile et la plus commune est Je saule- 
osier que l'on cultive à cause de la-flexibilité de
ses rameaux et dont l’usage dans la v-annçrie est 
si utile et si multiplié. •

Décadi 10, BÊCHE. Instrument de fer carré 
et tranchant , attaché à un manche droit et ro­
buste. L’agriculteur l’enfonce dans-la terre, par le 
tranchant, en pesant fortement sur les angles 
saillans, avec le pied. Il se sert du plat pour re­
jeter la terre qu'il a enlevée, et qu’il façonne 
ensuite en la remuant avec les taillans..

Primeài 11 , Narcisse. Plante bulbeuse d’un 
beau blanc, dont l’espèce qui croît naturellement 
dans les prairies , s'appelle le Narcisse poétique, 
parce que c’est celle en "laquelle lés poë'res pré­
tendent que Narcisse, épris de lui-même , a été 
métamorphosé. On le cultive aussi pour l’orne­
ment des parterres. La, plus belle; espèce dé Nar­
cisse , est le Narcisse de Constantinople.

Duodi n, Orme. Grand et bel arbre dont on
distingue plusieurs espèces. rCclle à qui on donne 
proprement ce nom , est ^'oj^e champêtre des bo­
tanistes, Sa racine est grosse et rougeâtre ,-son
tronc droit et fameux. Là fleur qui naît a vant
les feuilles, au sommet dés rameaux, est eu
entonnoir j il lui succède un fruit renfermé dans
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tlné enveloppé membraneuse, e,t qui contient une 
amande douce au goût.

L’orme -peut vivre cent ans, et il est d’une 
grande fécondité, Il croît dans toutesjes terrés ; 
on le transplante avec facilité. Quand il 'n'à que 
douze à quinze ans, on en peut couper tous les 
cinq ans,les branchages pour en faire des fagots. 
A soixante ans il est dans sa force. Son tronc sert 
alors au charonage 5 on eh fait aussi des canaux 
et des pompes. Les troncs tortus. appelés tortil­
lards , servent principalement à faire des roues. 
Comme ce bois .se corrompt difficilement, on 
en construit des cercueils.

Nos pères avôient toujours., dans leur maison 
des champs , des plantations d’ormes appelées 
ormoics. Ils en faisoîent grand cas à cause de 
l’ombre qu’il procure, et de ses usages multipliés.- 
Les peintres représentent souvent la vigne ma­
riée a l’ormeau , parce qu’én Itai.ie où toutes les- 
vignes sont hautes , pn plante des ormes pour les 
soutenir. L’orme est l’habitation d’une espèce de 
puceron fort curieuse qui forme sur -sa feuille des: 
.petites galles singulières à observer. On y ante 
beaucoup les vertus de l’écorce interne de l’orme. 
Mais ce remède, qui a été il y a quelques années- 
très a la mode, sous le nom d'écorce d'orme pyra­
midal , est entièrement abandonné.

Tridi 15 Fiimeterre. Jolie- papilionacée, à 
£eur jaune , qui croît naturellement dans les 

. ... ...



champs. Toutes ses parties sont amères et savon­
neuses. On en retire un sel acide. La fume,terre 
est propre à,dépurer le sang 5 elle s’administre 
avec succès dans les maladies de la peau. Elle 
accélère j comme le galium, la coagulation du 
1 it.,

Quintidi 14, Velar. Crucifète du genre ery- 
siinum. Ses petites fleurs sont disposées en longs 
épis sur les, rameaux. Cette plante est très-com­
mune dans les champs; on en prépare un syrop, 
appelé syrop d'erysimum , ou syrop de chantre , 
très-bon dans les enrouemens. Le velar convient 
aux chèvres et aux moutons. -

Quintidi 15, Chevre. C’estla/emelle àubouc, 
ce ma'mifèré est pétulant, il sauté, s’éloigne 
s’approche , bondit, se montre et se cache par 
caprice; il témoigne pour l’homme plus dat­
tachement que la brebis ; la chèvre est aisée à 
nourrir, les arbrisseaux épineux et les herbes 
les plus grossières lui sont bonnes ; elle aime 
à brouter sur les cimes des rochers escarpés et 
sur le bord des précipices ; elle résiste à l’in­
clémence, des saisons dès l’âge de sept mois. 
Elle peut engendrer, mais on attend ordinai­
rement qu’elle en ait' dix-huit ; elle vit dix à 
douze ans. Elle coûte peu à nourrir , et cepen­
dant son produit est assez considérable ; on 
vend la chair au bouèher quoiqu’elle soit moins 
bonne que celle du mouton ; le suif au chan-
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delier ;le poil quoique plus .rude que lès laines *'  
sert à faire d’excellentes étoffes ; la. peau se ma- 
roquine ; elle est employée pour les souliers fins j 
son. lait est plus sain et meilleur que celui de 
la brebis; il fait d’excellens fromages; mais 
il donné peu dé crème,; les chèvres se laissent 
traire parles enfans., et. leur lait est pour, eux 
une bonne nourriture. On en a eu plusieurs exem­
ples ; c’est de-là que dérive la fable delà chèvre, 
Amakhée, nourrice deJupiter, dontles poètes ont 
pris la corne pour le symbole de l’abon­
dance. -

Là chèvre'porte cinq mois; elle’met bas au 
commencement du sixième un chevreau qu’elle 
allaité pendant cinq ou six. semaines^; elle a 
quelquefois deux ou trois" chevreaux mars 
rarement ; quatre; elle produit jusqu’à l’âge de 
sept ans. Alors on l’engraissé ;’ on coupe à l’âge 
dcjix mois le chevreau que Ton ne destine pas 
à la multiplication du troupeau. Sa chair ap­
proche de l’agneau ; mais elle à un goût légè­
rement sauvage. C’est' à Grenoble et à Blois 
que se font une grande partie de ces gants blancs 
et souples qui se fabriquen t avec sa peau.

Dans la plupart des climats chauds , on nourrit 
des chèvres: en grande- quantité et on ne leur- 
donne point d’étable. En France, elles périroien t 
si on on ne les mettoitpas à l’abri pendant l’hiver. 
On peut.se dispenser de leur donner de la litièré*

I 5
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mais il leurenfautpendantl’hiver,et comme-toute' 
humidité lesancommade beaucoup , on ne les 
laisse pas coucher sur.leur fumier, et on leur donne 
souvent de la litière fraîche. On les fait sortir de 
grand matin pour les. mener aux champs; llheibe 
•chargée de rosée leur fait grand bien ; comme 
■elles sont indociles-et vagabondes, un homme 
quelque robuste et quelqu’agile qu’il soit, n’en 
peut guèrcs conduire qne cinquante. On ne les 
iliaisse pas sortir .pendant les neiges et les frimats • 
on les nourrit à l’étable, d’herbes et de.petites 
branches '.d’arbres, cueillies en automne, de 
choux , de navets et d’autres légumes ; plus elles; 
mangent, plus .la quantité de -leur lait s’accroît 
et .pour -entretenir et augmenter encore cette 
•abondance on les. fait beaucoup boire, et on leur 
donne quelquefois du salpêtre et de l’eau salée.

On conduit les chèvres en troupeau avec, 
les moutons, elles ne restent-pas à-, leur suite 
•mais elle les précèdent toujours;. il vaut mieux 
les-mener paître séparément sur les collines.;, 
elles aiment les lieux élevés et les. .montagnes 
escarpées, et trouvent autant .de .nourriture, qu’il 
leur en faut,,dans les.friohes.danslesrterreins in­
cul tes et dansles terrés stériles.. On, doit les éloigner 
■des:endroits cultivés,; les empêcher d’entrer dans- 
lés bleds , dans les vignes, dans lesrbois taillis ou 
elles font un-grand dégât. Les arbres dont elles;

.. v -bxo.urent: avec.-avidité les jeunes pousses çt. 1'4} 



corce tendis, périssent presque tous. Elles crai­
gnent les lieux humide,s, les pâturage,s gf^s : on 
en élève rarement dans les pays de plaine, elles s’y 
portent mal et leur chair est de mauvaise qua­
lité.

Là couleur de la chèvre est eh général noire, 
m élée d’un peu de brun. On en.connoît plusieurs- 
variétés, une des plus remarquables est la çhèvrs 
a Angora, originaire de Syrie , elle a,les oreilles 
pendantes, le poil long et foprni-jel.es cornes du 
male s’étendent horizontalement en spirale de 
chaque côté de la tête, à peu près comme un tire— 
bourre; celles de la femelle sont courtes et se’,re­
courbent,en arrière, en bas et en avant rieurs con­
tours et leur direction varient. Çes chèvres-se.mé- 
lent et produisent-avec les nôtres, même dans nos 
climats ; leur poil très-long et très-fourni e$t si fip 
qu’on en,fait des étoffes .aussi belles çt.au'silus- 
trées..que.nos étoffes de. spiç.,L.a çhèyrejn.ainbrine,r 
au tre variété .qui,,approche de lachèvteid’Ango.ra^ 
dophe beaucoup de lait, il est d’.asse.zbon .goût 
et les Orientaux le préfèrent à celui de la vache 
.et du .bufle femelle.

Sextidi 1-6, Epinard. .Plante potagère: très- 
connue dont les feuilles se cuisent avec du jus ,. 
du.|ait , o,u du beurre.;.,on conseillo.it autrefois-, 
cet .aliment _aux çonvaleçce:ns;. il m’enot peuc- 
e.tre pas de plus .mal sain. La plante, lavée.avant.- 

cujssp.n} sc. trouve privée de sa.partje-exttac1-

conseillo.it


ios ventôse.- •
tive qui sert à la nutrition 5 il ïi’en reste' que 
'les fibres dures et indigestes.

On. substitue dans différens pays plusieurs 
autres plantes à l’épinard 5 les Romains n’en 
connbissoient pas l’usage ; mais ils préparaient 
les feuilles de mauve de là même manière. 
Le jus d’épinard sert à verdir les confitures , les 
conserves, les onguents, les glaces et les crèmes 
à la pistache; l’épinaid sé multiplie de graines.

Septidi 17 , Dorondc. Plante radiée d’un beau 
jaune et qui orne nos parterres ; il y en a 
plusieurs, espèces dont quelques-unes croissent 
dans nos départemens méridionaux; une des plus 
remarquables est le doronic plantaginéqui croît 
dans le département de la Meurthe ; et dont les 
feuilles se fument comme celles du tabac.; ses 
fleurs teignent les cheveux en jaune.

Octidi 1 S, Mourron. Ce nom peut produire 
une confusion fâcheuse ; la plante nommée mour­
ron en botanique est anagallis j elle diffère 
essentiellement de celle que l’on donne aux petits 
oiseaux et qu’on appelle pour cette raison mour­
ron des oiseaux ; c’est celle dont il est ici ques­
tion ; cette plante est l'alsine vulgaire qu’on 
nomme aussi morgeline. Elle pousse plusieurs 
tiges rougeâtres, ses fleurs sont en roses blanches et 
rayees : il leur succède un peti t fruit membraneux, 
^conique qui s ouvre par la pointe , et renferme 
des graines menues et roussâtres ; ce fruit est
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une bonne nourriture pour les petits oiseaux 
chanteurs; principalement pour les serins. Ce 
àiourron est- très-aisé à distinguer du mourron 
des botanistes dont les fleurs sont rouges ou 
bleues ; il peut se manger cuit comme les 
épinards, '

Nonidi 1 j , Cerfeuil. Plante ombellifère, dont 
les fruits sont oblongs, convexes d’un côté et 
applatis de Kautre ; elle est du genre fcandix. Il 
y en a plusieurs espèces ; le' scandix odorant ou 
cerfeuil proprement dit, dont les feuilles entrent 
dans plusieurs assaisonnemens culinaires; l’autre 
espèce scandix cerfeuil, s’emploie dans les cuisines 
et dans les pharmacies; on en fait le bouillon 
de cerfeuiletX eau de cerfeuil distillée. On cultive, 
pour la curiosité, une autre espècede cerfeuil ap­
pelé scandix peigne, parce que ses fruits rappro­
chés et d’une;égale longueur, offrent par leurs 
dispositions la figure d’un peigne.

Decadizo, CORDËAU. On appelle ainsi la 
corde que les jardiniers tendent avec des piquets 
de fer ou de bois pour tracer, une ligne droite 
autour des plants ou parties de terreins qu’ils 
-destinent à leurs légumes et à leurs fruits. C’est 
de-là qu’est venu le proverbe tiré au cordeau, 
pour indiquer une chose parfaitement exacte et 
symétrique^

Primedi 11 , Mandragore. C’est une plante du ' 
genre Àtropa, qui donné une belle fleur en cloche
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laquelle succède un' petit fruit rond comme une’ 
ncfle. On appelle faussement la variété en fleur 
blanche, mandragore mâle , et celle en fleur pur­
purine , mandragore femelle , puisque,cette piastre 
est hermaphrodite.

Elle croît spontanément en Italie , en Espagne.' 
et dans nos départemens méridionaux 5 on. la .cul­
tive ici dans les jardins. C’est un purgatif vio­
lent et un véritable poison comme toutes les 
plantes de ce genre.

Les anciens et plusieurs mddernes ont écrit sur 
.la mandragore des contes ridicules. On peut aisé­
ment donner à scs racines.uneforme qui approche 
de celle du corps humain j ils prétendent que. 
c’est la forme naturelle de cette racine > et 
lui ont attribué des Vertus également.suppo.sées.

Duodi zz, IPersil. Plante potagère et culinaire 
suffisamment connue, et qui entre dans une in­
finité d’assaisonnemens. -Son usage est extrême­
ment ancien j. c’est Tache Apium des Grecs et des 
Romains.

On en tresspit les couronnes des vainqueurs 
dans les jeux isthmiques. Les feuilles de persil 
sont encore un ornement dans l’architecture et 
la bijouterie.

Le; persil est très-échauffant, il appartient air 
genre Apium. Voye^ Céleri.

Tridi 2.3 _> Cochlearia, Nous avons vu dans le
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cours, de ce njois plusieurs espèces de crucifères j 
c’est en effet l’époque à laquelle beaucoup de ces 
plantes fleurissent. Celle-ci est encore du nombre.- 
Elle croît dans les lieux aquatiques et ombragés. 
Ses feuilles arrondies et creuses lui ont fait 
donner le nom de Cochlearia., ou Herbe -aux 
cuillers. On en prépare une eau distillée qui est 
regardée comme un anti-scorbutique puissant. 
Plusieurs personnes en ont des pots sur leurs fe- 
bêtresis et en mâchent la feuille pour' la même 
raison.. On en met aussi infuser dans de la Sierre- 
U y a une espèce de Cochlearia. appelée vulgaire­
mentpied de corneille, dont la feuille se. mange* ; . O
en salade, et dont la graine peut se mêler avec 
le poivre.

Quartidi 14, Pâquerette, Petite plante radiée 
a fleurs jaunes, avec des demi-fleurons d’un blanc 
roussâtre , dont I.es gazons sont émaillés au 
commencement du printems. Elle appartient au 
genre bellis ; on l’appelle vu’gaircment petite 
Marguerite. P faut bien ja distinguer de^la grande 
Marguerite, avec-laquelle elje ira d’autre rapport 
que le nom. Le port de cette belle plante est 
élevé, tandis que la Pâquerette est toujours ram­
pante,

Quintidi 15 , Thon. Ce poisson massif et 
ventru est très-commun dans les mers de la Médi­
terranée ; on en fait sur ces côtes une grande 
consommation, et sa,pêche occupe beaucoup de
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marins; Il habite les endroits les plus limoneux, 
où il vit en troupes, se nourrissant d’algücs et 
de fucus. Il nage avec une incroyable vitesse. U 
pèse quelquefois au-delà de cent-vingt livres.

La pêcherie où on lé prend se nomme ma­
drague , et on y tend des filets appelés thon- 
naires:s '-comme ce poisson est très-craintif le 
moindre bruit le fait se jetter dans les fosses 
où ces filets sont tendus: dès qu’il y est entré 
il ne peut plus se remuer et il meurt en peu detemsj 
on le pêche aussi à la ligne amorcée 'avec une 
sardine. . ‘ > -s i’’

La chair du Thon ressemble à celle du veau j 
fraîche elle est rouge $ l’endroit le plus délicat est-la 
poitrine ; elle est nourrissante, et se mange 
bouillie ou rôtie ; on la sale pour la conserver, et 
on la marine, étant cuite et coupée par morceaux, 
dans de l’huile et du sel 5 elle s’appelle tho- 
nine thon mariné ; on remarque le Thon sur plu­
sieurs anciennes villes grecques des côtes de la 
méditerrannée. Ce poisson appartient au même 
genre que le maquereau y on en fait dans l’océan 
une pêche très-considérable.

Ce poisson est en général une nourriture saine, 
et dans quelques lieux si abondaate, qu’elle peut 
être regardée comme une véritable manne. La 
pêche delà morue fait vivre une foule d’individus , 
et nous devons; à ceux qui s’y sont livrés, ainsi

tlf s
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qu’à celle de la baleine, les plus belles décou­
vertes dans l’,art de la navigation.

Le saumon est si multiplié dans quëlques'en- 
droits de l’Europe, que les .journaliers stipulent 
dans leurs engagemens qu'on ne leur en donnera 
pour leur nourriture , que deux fois par semaine.

Le Caviar, préparation faite avec les œufs de 
YEsturgeon > est la nourriture la plus ordinaire 
de plufieurs peuples de la Russie. La 'Sardine et 
le Maquereau fournissent sur nos côtes un ali­
ment peu coûteux. Enfin , c’est avec justice que 
les Hollandois ont-élevé une statue à Guillaume 
Benckels i inventeur du procédé d’encaquer le 
hareng, nous devons espérer qu’à la paix on s’oc­
cupera des moyens d’encourager la pêche, qui 
peut être considérée comme Une source de ri­
chesse pour la,nation..

Sextidi i6 , Pissenlit. Cette plante fldsculeuse 
et dont-les feuilles sont ciselées est très-commu­
ne. Quand ses fleurs sont passées il leur succède 
des fruits surmontés d’une aigrette plumeuse qui 
offrent tin rézeau sphérique d’une jolie forme et 
qu’un léger souffle anéantit-: c’fst souvent l’a-- 
mùsemeht des enfans. "Ces aigrettes ont été 
données à plusieurS plantés, pour être disséminées 
plus facilement par les vents qui les enportént et 
les dispersent pour qu’elles puissent se produire 
ensuite quand elles tombent dans un’ terrein 
convenable.
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On mange les feuilles tendres de cette plante , 

cuites ou en salade. On en exprime aussi par lç 
pilori un suc amère. Sa vertu apéritive: l’a fait 
nommer pissenlit, elle appartient au genre léon- 
todon dent-de Lyon..

Les bœufs, le? chèvres, et les moutons aiment 
ses feuilles et les cochons ses racines.

Septidiiy , Sylvie. C’est une espèce de genre 
anémone. Ses fleurs sont blanches etjolies. Elles 
parent les bois dans le- commencement du pria-, 
tems 5on l’appelle, pour cette iaison, anémone de 
mai, on la cultive simple et plus souvent double 
dans les jardins.

Les chèVres et les brebis en mangent, mais 
c’est pour le gros bétail un aliment pernicieux 
il lui cause la dyssenterie.

Optidi p.8 , Capillaire. Nous verrons à l’ar­
ticle fougère que les parties de la fructification 
dp cet ordre"de cryptogames sont placées en gé-- 
néral -au dos des feuilles. La capillaire appar­
tient au genre adianthe dont le caractère est 
d’ayoir la fructification sur le bord intérieur 
des feuilles. Ce genre est très-nombreux , il con­
tient. plus de trente espèces dont l'une , l'adian­
the noir, es: commune sur les murs, dans le voi­
sinage des puits. L'adianthe capillaire a les 
feuilles très-cténélées. Il croît dans les eiïviranç
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de Montpellier, et on en compose une-infu­
sion de réglisse et du.suc un syrop très-bon pour 
le rhume,

Nonidi 19 , Frêne., Grand arbre de futaie qui 
aime les lieux frais'et humides. $011 écorce, est 
unie, les branches sont opposées , elles feuilles 
rangées par paire. Les fleurs , .très-passagères-, 
font place à des fruits ailés, c’est-à-dire, garnis 
d’une membrane qui les rend plus légers et.plus 
propres à être disséminés par les vents. Ils ren-» 
ferrnent une amapde d un goût amer.

Quelques personnes confisent cefté graine dans 
Je sel ou ïe vinaigre, -et la mettent dans les sau­
ces. L’écorce est astringente, et.comme celle du 
chêne, elle peut suppléer la noix de galle. Son 
feuillage est une bonne nourriture pour les 
bestiaux. Le bois qub est blanc, lisse, dur et 
souple, est excellent pour le charônage, princi­
palement pour les affûts-dés pièces.d'artillerie, 
et pour tous lés instrumens qui doivent avoir de 
la courbure. Les tôurhéurset les armuriers en font 
usage 5 les éberiistes en recherchent les morceaux 
noueux : les branchés font de très-bons cetéeaux, 
Enfin c'est un excellent chauffage.

, C’ets d’une espèce de frêne, le fréne.a la manne 
que découlé naturellement, et par incision,cette 
substance purgative et sucrée,, Çette espèce $c 



trouve en Calabre , on pourrait la naturaliser 
dans nos départemens méridionaux.

% La marne découle d'elle même ou par incifion 
principalement pendant l’été. Elle fort de l’extré­
mité des feuilles- et des branches, s'il ne pleut 
pas, sous la forme d’une liqueur claire. Elle se 
durcit par la'chaleur du soleil en grain où en 
grumeaux. Les habitans de la Caladre appellent 
la naanne qui coule d’elle-même Manna di fpon- 

~tana, Manne fpontanée, et celle qui’ coule par 
une incision faite à l’écorce de l’arbre, Marina 
forçatella, Manne forcée. On nomme Mannà di 
fronde, celle qu’on ramasse sur les feuilles , et 
■Manna di'corpo ; celle que l’on retire du tronc;

C’est à l'heure de midi que la manne com­
mence à couler ; les grumeaux blanchiflent en fe 
séchant ; on ne les ramasse que le lendemain 
matin avec des couteaux de bois. On met les 
grumeaux ainsi détachés; dans des vases de terre 
non vernissés, Ensuite on les étend sur du papier 
blanc et on les expose au foleil, jusqu’à ce qu’ils 
ne s’attachent plus aux maips. C’est, là ce qu’on 
«appelle la manne choisie du tronc de l’arbre, 
ou la manne en sorte des boutiques.

La manne se trouve dans le commerce en 
Harmes grasses , blondes , devenant glutinéuses et 
■un peu âcres. On-préfère celle qui est- légère 1
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pure , d’un jaune clair et agréable au goût 5 elle 
purge mieux que celle qui est très pure et en 
larmes.

La manne est un purgatif doux et propre a 
chasser les matières visqueuses des premières 
-voies. Elle convient aux enfans , aux femmes 
enceintes 9 aux vieillards. Elle est tres-utile dans 
les maladies de la peitrine, bilieufes et inflam­
matoires. Il faut quand-on 1 acheté, sentir si 
elle n’a. pas une odeur aigre oude levain; ce 
qui annonce une manne vieille, dune qualité 
inférieure et même défectueuse.

Décadi 30, PLANTOIR?Petit instrument de 
bois tort vers la tête, pour servir de manche et 
aminci â son extrémité. On le fiche en terre 
pour .la creuser et recevoir le végétal que l’on, 
y veut insérer.

La manière de faire' usage dès 'plantoirs s’ap­
pelle planter, on appelé plants les lacus ou on 
met des végétaux herbacés, & plants d arbres 
ceux destinés aux arbres & aux arbrisseaux. On 
en forme plusieurs lignes paralélles & des quin- 
quonces. On appelle plançon un rameau coupé 
fur un arbre, tel que le saule, &c. aiguise et 

‘ fiché en terre où il reprend très-bien .sans racine.
On nomme plantarch les branches d’aulne, de





GERMINAL. .

(_> E mois prend son nom de la fermentation 

qui s’excite à cette époque, et de la germination 
qui s’opère. On entend par ce. mot le premier 
développent ent des parties du végétal contenues 
dans la semence. Voyez floréal.

Priinedj. i, Prime-vere. Plante coihmune, 
dont la tige porte des bouquets de fleurs d’un 
beaujaûne. On Yappéïïé primule, prime-vere, 
à cause de l'époque desa floraison} coucou,pror 

. bablementà cause de sacouleur jaune.' IP oreille 
dpurs ou primule auricule, cultivée dans lès- 
jardins, comme plante d’ornement, est unées- 
pècè de ce genre.

Duodi. z , Platane. Bel arbre, dont il y a 
deux espèces, le Platane oriental*,  qui vient /du 
levant, et le Platane occidental,"originairedé 
la Virginie. On les cultive tous deux dans les 
jardins dont ils sont l’ornement. Ils offrent cette 
singularité, qu’ils se dépouillent eux-mêmes 
de leur écorce } elle se détache de l’arbre par 
grandes plaques,larges comme, la main -, cette 
écorce est lisse et blanche.

Les platanes" sont grands, droits','et propres 
à former de belles allées} ils ont peu de bran ches 
basses, mais leur tete est très-touffue} ils devien 
tient quelquefois d’une grosseur extraordinaire.

K



v

H

y &•’

jf 
1

Il 8 _ G E RM I N a"l.
Pline et quelques voyageurs en citent d’une 
taille très-remàïquable ; mais leurs récits peu­
vent être soupçonnés d’exagération. Les An- 

, ciens aimoient beaucoup cet arbre que les 
poètes ont souvent célébré.

Triât. 3 , Asperges. Plante culinaire, dont 
la tige ronde porte une infinité de- feuilles me­
nues et verticillées", et des fleurs auxquelles 
succèdent des baies sphériques. On la plante en 
échiquier dans des fosses sabloneuses.

On mange les jeunes pousses de l’asperge 
bouillies , accommodées avec de la sauce-, en 
salade , ou en petits peis,' Cet aliment est apé- . 
ritif ; mais il communique à l’urine une odeur 
insupportable. Les grosses asperges sont des va­
riétés connues sous le nom d’asperges de Hol­
lande ou & Allemagne. On trouvesur l’asperge 
lin insecte coléoptère, que Ses taches font re­
chercher , le criocère de l'asperge ; la larve.de 
la tipule desjardins cause sur cette plante de 
grands ravages, .

Quartidi 4, Tulipe, Cette belle fleur est bien 
Connue j elle est composée de six feuilles éva­
sée?, et le ventre est plus large que l’ouver­
ture. Ses feuilles sont nuancées de différentes 
couleurs, et la maniéré dont elles sont pana­
chées, fait aux yeux du fleuriste leur mérité 
et leur beauté. Le naturaliste n’y rencontre au- 

_cun attrait, quand il n’y trouve rien de nouveau 
. fur l’organisation végétale.

fi
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Cette plante birTbeti.se est originaire' de la 

Turquie. La première a été apportée de Cons­
tantinople en Europe en r j^o, Depuis ce teins, 
ce goût est devenu une manie, et les insensés 
qui eji ont été possédés, ont été nommés fous 
tulipiers. En effet, on a vu en Pologne et en 
Hollande des hommes riches sacrifier leur fbi& 
tunè à cette périssable jouissance ; on en a vu 
payer un prix énorme le plaisir d’écraser-une 
tulipe plus belle que la leur. Les peintres qui 
s’exerçoient sur la nature morte, ne peignoient 
guere que des tulipes. On voit peu d’autres 
fleurs dans.le célébré recueil de Rabel, célébré 
par Malherbe., qui est à l'a bibliothèque na­
tionale, Les Anglais., les Hollandais sur-tout 
réussissent à cultiver ]es tulipes et a produire 
des variétés remarquables. Ils leur donnent lés 
nom des hommes puissans qui les achètent, et 
ils <?h dressent des catalogues qu’on prendroit 
pour ]a généalogie de tous les princes del’Eu- 
rope. Cette manie est efitiérement tombée en 
France. Sous l’ancien régime même ril n’y avoit 
pas plus de deux ou trois foux qui en fussent 
encore travaillés.

Quintidi, .5 Po^le, fémelle duCoq. Le plus 
précieux des oiseaux de basse-cour par le tribut 
qu’il donne à l’homme chaque jour. Il y en 
a un grand nombre de variétés que l’on rassem­
ble pour futilité, l’amusement et la Curiosité

K z
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telles que les poules huppées , les négresses, 
.les poules anglaises, etc.', mais les .plus com­
munes , celles qui sont- de moyenne grandeur, 

;et de couleur noire, sont les plus estimées, 
parce quelles sont les plus fécondes. Elles 
donnent en général des œufs en abondance 

.pendant toute l’année,, mais elles deviennent 
stériles au bout de trois ou quatre ans. Les unes 
pondent tous les jours , d’autres tous les deux 
ou-trois jonrs^, quelques-unes deux fois-dans un 
jour j elles n’ont pas besoin pour pondre du 

, commerce, du coq; mais les œufs fécondés 
.sorties seuls qui. puissent éclorre. Les œufs, 
servent a une foule d’psâges : bn en prépare 
upe-infinité de mets"; le jaune sert à faire 
des laits de poule : on en tire de l’huile par 
expession : le blanc, comme, mucilage , sert à 
clarifier les liqueurs. La coque est un absor­
bant tartareux; Ceux qui les vendent, appelles 
coquetiers , en font un commercé, considérable, 

. L’œuf doit servir à la régénération de 
l’espèces son diamètre longitudinal est plus 
grand que le transversal,- et il est plus petit, 
à une de ses extrémités : . tout ce qui approche 
de cette forme a pris le nom d'oval, ovoide, 
pvé. Son enveloppe, appellée coque, est com­
posée d’une substance blanche, fragile et cal­
caire ; au milieu de l’œuf estdepoint saillant, 
putictum saliens, qu’on appelle aussi cicatri-
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caZc, .Cetteimatièrégélatineusé est le gerine du’ 
potilét'plnage dans \e.jaune, substance destinée 
à lui servir de nourriture pendant l’incubation. 
Une autre substance également 'gélatineuse^ 
? albumen environne lé jaune ; la partie de 
Z albumen la^ftiis voisiné dé; la coque è'st d’une' 
nature séreuse. A l’extrémifé du jaune est urie> 
enveloppe appelléechaland , et ce jeaûne est 

-fixé’aux deux pôles' de l’œuf par des ligamens.' 
Vers la base de l’œuf_,''entre ' Içs deux tuni­
ques, il, y a une vésicule pleine d’air. Il est 
impossible de •'rapporter ici tous lès phéno­
mènes de l’incubation ; il suffit de dire que 
la poule en couvant ses œufs leur procure’ 
une;.chaleur de 31 degrés , à l’àide de la­
quelle toutes les parties du poulet se déve- 
loppent. Au boiit dè ïi jours, lé petit animal 
rompt son enveloppe à coup de bec, et quand 
.il est'dehors,’la poule rejette cette enveloppé 
de Ssdn nid ; il- prend successivement de la 
force , son duvet se change en plumes la 
mere continue encore à échauffer ses petits 
jusqu’à ce qu’ils ayent acquis toute leur force: 
sa sollicitude pour eux , les dangers auxquels 
elle est toujours prête à .s’exposer pour les 
défendre , sont un objet intéressant pour l’ob­
servateur , et ces précautions -sont devenues 
l’emblème de la piété maternelle. Quand les 
poulets sont grands, on châtre ceux qui ne

K 3.
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soiitpas destinés à la multiplication de l’espèce, 
-on les engraisse : ce sont les -chapons et les~ 
poulardes, dont la chair est aussi agréable 
au goût qu’elle est salutaire.

On fait éclofre artificiellement les poulets 
dans des fours d’une construction particulière , 
en leur procurant toujours le degré précis de 
chaleur qui -leur est nécessaire : cet art fort 
ancien éyoit connu des. Egyptiens.

Le mâle de la Poule se nomme Coq. Il est 
le plus ardent des oiseaux. Il se fait remar­
quer au milieu de son sérail par sa crête ronge, 
et par ses.longs éperons. Il annonce par son 
chant les heures de la nuit, la pointe du jour. 
Il est l’horloge vivante des. habitans des cam­
pagnes,

Le coq a été regardé parles anciens comme 
le symbole delà vigilance: c’est le compagnon 
de l’étude et de la sagesse. Cet animal fier et 
courageux, se bat avec opiniâtreté et combat 
jusqu’à la mort. Ces combats sont d’un usage 
fort ancien ; ilsâvoient lieu au quinzième àiècle 
dans la Provence. Ils sont encore aujourd’hui 
fort connus par les Anglais; : La chair dû Coq 
n’est pas bien bonne à manger; esplumesen- 
trentdans divers ornemens; celles de.saqupue 
servent à faire des ballets,

Sextidi. 6 , Bette. Plante potagère, appelles 
bette blanche ou parle, dont les côtes des
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feuilles se mangent cuites, comme les épinards , 
sous le nom de cardes patries. Elles sont très- 
rafraîchissantes.

Les cardes poirées se replantent en germinal 
pu en floréal. Les pieds replantés seulement 
poussent ces grandes feuilles, dont la cote 
épaisse;et blanclie est la véritable Carde des por 
tages et des entremets. Cet aliment ne convient 
qu’aux gens riches, parce qu’étant très-fade il 
ne peut valoir que par l’assaisonement : il étoit 
•méprisé des Romains qui le laissoient.à la 
classe; la plus pauvre. Il ne faut pas confondre 
le Cardon avec la carde. Celui-ci est la feuille 
d’une espèce d’artichaud, blanchie à l’ombre. 
Jour l’autre espèce de Bette et son usage , voyez 
Betterave.

'Septidi., 7 , Bouleau arbre dioique, dont 
les. chatons mâles naissent en automne et s’ou- 
vrent au prinptemps pour féconder les fleurs 
femelles qui alors se développent ; il y en a 
plusieurs espèces.
?■ La plus connue est le bouleau blanc ; oh 
l’a ainsi nommé de la couleur de son écorce. 
Tl a les semences, anguleuses , les feuilles ovales 
et finement deptépSj Ç^aæljre vient assez haut 
quand on le laissa croître et n’iest qu’un arbris­
seau quand on le tient en taillis. Il sert à une 
infinité, d’usagq. Son/écprcg extérieure peut ' 
entrer dans le .tan j elle, donne une cou»

- ’ K 4
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leur rouge y dont les Lapons teignent leurs 
filets ; ils en réunisséiït aussi les grandes plaques 
.pour s’en couvrir. Lès Cadadiensen fabriquent 
des pirogues ; en Suède on en couVre les mai­
sons, et on en fait dès bouteilles. Là résine dont 
elle est remplie l’etnpêche de-se corrompre , 
et les habitaris dés Alpes en font des torelies. 
L’écorce interne sert également à tanner : elle 
repousse trois fois; conservée, elle acquiert dé 
la dureté, et on en fait des souliers et des’vèstes. 
Les Kamstcli'adales coupent cette écorce encoré 
tendre en petits filets, et la mangent avec ce 
mélange d’œufs^-de.poisson , qu’ils appellent 
Caviar C’est l’occupation dés femmes; ëïïfin 
on croit que les anciens s’en seivoieiit pour 
écrire déssu's avec unpôincon, V ersle prînteüïps 
cet arbre donne par incision- une liqueùr-lé- 
gèrernent acide et agréable1, meilleure ' quand 
elle est fermentée, et qui peut se conserver 

•une année' dans des bouteilles bien bouchées! ; 
un seul rameau fournit souvent?én’ un ’ Jôitr 
plusieurs livres de'cette liqueur lés bergers 
s’en désaltèrentqiïëiqii’eft>is, bn'la■‘vanté’-contre 
Je calcul j -et pdûr enrèTORé^mcHeé*de ‘''*rousî'  
sèùr. Le bois est blanc ét’’dü?j ôü en’fait 
dés manches d’outils, des sabots, et toutes 
sortes de vases ; son charbon est excellent pour 
lés forgés,, la pouaré’a'cafiôïP'et les dëssina,- 
teurs. Les feuilles donnent une couleur jaune ,
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les brandies de celui qu’on élève en taillis 
servent à faire-, dès cerceaux , des; ouvrages 
de vannerie , des liens etdes'balais.--

Les feuilles du bouleau noir donnent une 
plus belle couleur jaune. Le bouleau nain 

Lçroit'en Laponie^ en Suisse, et. deyrôit être 
•multiplié dans nos- montagnes à cause. de 
ses usages. On fait aussi des balais avec ses 
branches ; le_s bestiaux aiment beaucaup ses 
feuilles et ses jeunes branches; le Lagop.dc, 
IpLemming et le Renard blanc s’en nourrissent. 
Notis avons encore en France une espèce de 
bouleau, intéressante ; voyez Aulne. •

Octidi. 8 ,. Jonquille. C’est une espèce' de 
Narcisse, le Narcisse jonquille y on le nomme 
ainsi à cause de sa tige molle et flexible , qui 
ressemble à celle du jonc, ses fleurs sont d’un 
beau jaune et très-odorantes. On la cultive sim­
ple et double dans les parterres et dans des pots ; 
on en tire une huille essentielle qui entre dans 
plusieurs parfums. .

Noriidi. 9.) fdulne. C’est une 'ë'spèce' de 
Bouleau, qui Se distingue par' ses fruits arigfi/ 
leux. Elle se plaît sur le bord des rivières 
quelle retient dans leur lit, .en fortifiantlés 
terrés par ses racines. Les lieux pu. oh là plante 
s appellent Aulnaies. Les bestiàux aiment ses 
feuilles; on prétend que leur .'odeur citasse les 
piicestv L’ecorce*  est astringente' et pfeat sup-
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pléer la noix de galle pour la1 fabrication de 
l’encre , aussi la mêle-t-on -à la rouille de fer 
pour teindre en noir. Elle donne seule une 
couleur rouge dont les pêcheurs Suédois co­
lorent leur filets , et qui sert aussi à, teindre 
les; ouvrages d’os et de corne. Elle peut entrer 
dans la fosse des tanneurs. Le bois est recher­
ché par les tourneurs , les sabotiers , les ébé­
nistes , qui lui font prendre facilement la 
couleur de l’ébène ; il se corrompt difficile­
ment dans l’eau. Plusieurs ponts sont bâtis 
sur des pilotis de bois d’aulne.

Décadi ^ïo..COUVOIR.. panier d’osier rond 
et à claire-voie, dont on couvre la poule et

\ ^es P011ssins , a fin qu’ils ne soient pas dérangés.
On ménage à la partie supérieure une ouver- 

ature circulaire pour leur donner a manger.
Primedi, n. Pervenche jolie fleur bleue, 

qui se cultive dans les parterres. Il y en a 
deux espèces ; la petite qui croit naturelle­
ment dans nos départemens méridionaux, et 
la\grafide qui se trouve quelquefois dans-nos 

’!,) ’ bois. On en cultive aussi des espèces exo­
tiques, dont les couleurs sont fort .agréables.

Duodi, iz. Charme. Arbre dioique com­
mun, dans les bois. Son tronc est court, dis­
proportionné; des espèces de nerfs partant de 
la racihq le sillonent; la.tête est grosse, et



G E R. M I N A L. 117
offre un amas de brandies accompagnées de 
petites feuilles ovales et crénelées. ’ ■

Cet arbre est employé pour faire des palissa­
des très-agréables , connues: sous le tnqmb'dë. 
charmilles. Les pépinières de charmes se nom­
ment, des charmais. Son bo,is est dur ët iLs'éf’t 
principalement pour faire des meubles; on en 
poupe, les branches pour en faire des' fagots : 
les bestiaux aiment ses feuilles.
, Tridi, t 3. Morille. C’est un genre de cham­
pignon, au sommet duquel'est une espèce de 
chapeau dont la surftfcé supérieure'est . creusé'a 
de petites célulles. Les semences sortent de 
l’intérieur de ces célulles; On n’en connoît que 
deux espèces, La morille comestible, est celle 
dont le chapeau " est creusé de célulles très- 
profondes : il y en a trois variétés ; la blanche ,

Sr‘se > et brune. Ce champignon est 
d’un usage fréquent dans les pays ou il se 
trouve. On mange les morilles fraîches , 

■ cuites sur le gril ou dans une tourtiere , avec 
du, beurre frais-, dp. sel , du poivre êf des 
fines herbes. On les accomode aussi en fri­
cassée de poulet , à la sauce blanche et aux 
jus : on en fait des coulis , des crèmes , etc. 
desséchées avec précaution , on les conserve 
l°PS-tems qiçur le§ faite entrer dans différens 
ragoûts. ‘2
J k? de. morille impudique donné à

K è
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l’autre espèce , indique fàs'sêz sa formé. LeS 
botanistes r, quf en ont-fait le chef dû gén'rë:, 
l’ont appellé phallus, à cause de sa ressem­
blance avec cette divinité des Indiens , sym­
bole delà fécondité delà nature. Cette morille , 
dont l’odeur est insuportable', n’est d’aucun 
usage : elle se trouve dans nos bois. '

Quamdi , 14. Hêtre , un des plus grands • 
et des plus beaux arbres . de nos forêts. Il 
est monoïque, ses feuilles sont .douces, ondées 
sur leur bord et alternes , elles rougissent vers 
l’automne ; ses fleurs femmelles sont remplacées 
par un fruit épineux , dur et relevé.' par quatre 
côtes, dans l’intérieur duquel sôht contenues . 
quatre semences triangulaires appellées fai­
nes et dont la, pulpe est blanche..

Il y a peu de bois d’un usage aussi étendu 
que celui du hêtre il sert au charronage , à 
la ménuiserie , aux ébénistes , aux gainiers, 
aux fourbisseurs ; il se moule presque comme 
un métal dans des étuis de fer pour faire des 
.manches de couteaux. Les faines sërvént’ à 
engraisser les cochons : on retire de ]a semence 
une huile douce , qui â beaucoup de rapport 
avec celle de noisette. û . ' . dût;-.-

Le hêtre pourront être substitué au chêne 
mais les larves des insectes l’attaquent trop 
facilement ; le, moyen de s’en préserver. est 
de le faire tremper lohg-tems dans l’eau et de
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1 exposerà la fumée. Nous dvonsoyu'que 1er 
’châtaigniet- ^.âstët rangé '■ «otxé ’ la cnté,me,,genre 
que'le hêtre .pâreÏBs botanistes, jparc.é quoi les 
niétlipdBs ne sont établies que sur les organes 
de la' fructification,ïet-.qu’ils.ôn.btùne^gaiàndp 
identité r'tjLë's' poëtésvh®ço'liq!u:esno'nt...beauco,iip 
teléWgçnêrJb’êtrelj!'’e!wt3toùj®ufsr aù pied >d.e 
cpî1'ferbrë-qttè-e leurs bergers sbupirent leur^ 
anïdfi'fô 1,'iô-Tï disputentplç iprtx-idtr:)clîaluin,éaui 
:'ï^z4izæy'itf.;;iA.B;E.l®jjÈy-,iiiseotee:diptèrgJ 
c’est-à*-dif <■ à-deux ailes , aussi précieux par 
les substances qu’il nous fourbit, le-miel et la 
cire, qu’admirable par la.maniéré dont .il les 
I>rep®ë;“' et par ta. ^variété ;die.< ses£tray.aux?j offi 
le nomme communément mouche à mi eh

Gn a raconté t une; fônjëcde'miraefes sur Ja 
p'oliBë'Wçëà’ ’aiiïmâuxi^ingul.jer5 tasMsis 
^ÿiïjStfs’ 'atrêïéroMs^OTiài; ce’ «pïSlqjs descpps- 
ïâïît'êt de'plù'SsutiiiSi'rQuànàKnjy^fign^osiêii^i;,' 
on choisit une-'bonne ruche,- e’t pn -y,fait entrer 

f 'éndai frbttant'•dp;.jîjiJioIn,- .ptg-en/y 
. âttirantÎJ,zp3ï^di.fférensiandjenBojclaJ ccddnip 
qü'f sdft'd’ïftiëi^âûtm-nicheTtrôpc.ïgni.pliesdû,s 
ld’-'cifaflûk%fdié-i>scaiirciîef;; । ihs^beijlçs.-s-y.,réu^ 

pômbœ> de p% t^.u^jmjll^a 
éi? s’eWë^’ëfitàtïôt^ùairl jsa&ttas ÆfeuVgue^g^tq ’ 
nôhyélle /!&'ôlpniêr sdit «DinîpQs;éQ-, ideé.tpus-dp^ 
indiVidué:nécessaifesà;Sa'>i5i.Hltiplication. ..et^^ 
sé^-ïraiMflixts'a' aS.àlftwâ r; - <■*&,,,  ”
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'• ï}akeillè mâle-;mômihée vulgairêment(/«Kï 
bourdon , pour la distinguer de ces bourdons 
qui pénètrent dans le sein de la terre. Il n’y 
a guères plus de deux à trois cens de ces 
abeilles mâles dans une ruche de plus de trente 
tnille». i Les,'abeilles' ,;,oiilvrières ne 'leur pçj> 
mettent de vivre sans travailler que pour re­
peupler la ruche : dès que là! pointe est fpifq, 
très nrêmeS ouvrièEes ,tfqui noupriqs
avec soin au • printems , massacrent à coups 
d’’aiguillom<pés.,faiqéasis qui-,y'.&ut$ifl’qpjjeSj 
ne peuvent se défendre. '
• L abeille fé/nellepddo est unique dans la ruche, * 
Elle en est le chef, et chacun paroît empressé 
à lasêrvir-: bïiluiptfésëntésftnflurritu.reyet elle 
peut , par sa seule présence, arrêter les Ira-/ 
vaux ou’les- rendre plus actifs.■; Cette fénielle 
est beaucoup pltjs grande que toutes les au très 
abeilles'j ëllèmëst'.dbuéeid’uneëénorme, fécon-. 
dité j elle'- répond’ au xmaressesdle' ses; différées 
favbfis'pout'i lesquelles: elle", montre Jt^auçoup 
de prévenance et de soins ; enfin, par des pontes 
multipliées depuis germinal jusqu’en prairial, 
elle entretient seule la population de la ruche : 
ceff è pbpulatftÿBPS-lf  cereriti PPÂ11.! Tü’Âl
én’ td;é.&'îés!':atisî de' fiomb'yeKX .qui
vont , sous la conduite d’une autre femelle , 
établir une nouvelle'.colonie. Cette lémelle 
peut à peine voler ; il suffit de s’en empa/e.r.i
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et de la mettre dans une ruche pour y. faire 
entrer tout l’essaim qui la suit.

Les. abeilles ouvrières; ce sont proprement 
les mouches à miel, puisqu’elles sont chargées 

-de tous les travaux de la ruche ) on lesr ap­
pelle aussi mulets , parce .qu’elles ne ; peuvent*»  
ni féconder ni pondre et que tous leurs soins 
tendent à conserver lés petits que la femelle 
■leur a donnés. Elles corfstruisent leurs çél-ullés 
pour que celte femelle y dépose ses œufs j et 
elles les remplissent, de . miel pour nourrir la 
arve qui en ; doit; éclêrre. ;

Les abeilles ouvrières vont,quelquefois fort 
loin chercher la matière dé la-cire). c’est 
la poussière des étamines des fleurs, elles se 
roulent dessus, et’ la.rainassent, ellesse frot­
tent ensuite avec les pattes et rassemblant le 
tout en boule dans les; palettes- triangulaires 
de leurs pattes postérieures , elles apportent 
ainsi ce butin ; d’autre? abeilles reçoivent cette 
matière.) T élaborent dans leur, estomacla 
dégorgent ensuite par la bouche, et à l’aide 
de leurs pattes et de leurs mandibules : elles 
forment , avec cette bouillie qui constitue la 
cire , des alvéoles hexagones pressées l’un 
contre l’autre : d’autres recueillent sur des 
plantes résineuses' ou gommeuses une eppèee 
de gluten appelle propoZzj, qui leur sert à bou­
cher les-fentes) - u.dr: • '• ■ f. »
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Les'célhiles sont destinées à différons usages;; 

lés unes sont vuides, lès, autfes .contiennent la 
ciré brute qui , dans les momeas d’une récolte' 
abondante, a été mise en dépôt et recouverte 
d’ùn peu de miel. La plupart sont occupées par 
les œufs; d’autres, couvertes de calottes plus 
élevées, renferment les chrysalides qui doivent 
au printems passer à l’état parfait ; d’autres en­
fin Sont destinées pour les petits de la même na­
ture que le chef et pourles larves des jeunes fe­
melles. Celles-ci son t recouvertes d’une incrus­
tation qui les rend d’une force proportionnée à 
leur grandeur. La réunion de toutes ces. alvéoles 
composeras igâteaux ou rayons.

Quand les alvéoles'sont construites, il faut 
les remplir’de miel; et c’est’ dans le nectaire 
des fleurs que les abeilles le pompent avec.leur- 
trômpe ;■ elleS'l’élaborent et.le d gorgent dans 
les céllules ; une pellicule de cire le recouvre, 
les 'abeilles en consomment pendant l’hiver pour 
leur propre nourriture, lorsqu’elles n’en trou­
vent plus aux champs. ’

' On ne peut pas toujours se livrer au travail ; 
il y’â desjnstans'derepos: alors les abeilles,se 
suspendent Tuile à l’autre par les pattes , se 
tiennent accrochées et forment ces grappes 
qn’oiï observe facilement dans les ruches vi- 
tréeis.iLesrjêssaims. nouvellement sortis se -sus*  
pendent de même à une branche d’arbre pour
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fcltendrele choix qu’a fait leur chef d’un àsyle 
convenable. -, .

Pour.pviter aux.abcilles d’aller trop loin cher- 
clier leurs matériaux, les Egyptiens mettent 
les ruches sur des bateaux qui changent de 
place. quand le pays.'est épuisé.. On a'vu,dans 
le département de la Nièvre un économe intel­
ligent transporter les siennes sur des chariots. 
Un certain nombre de ruches ne coûte aucun 
entretien, et peut être d’un bon produit..

Il y a encore d’autres insectes auxquels 011 
donne le nom Ü abeilles; mais plusieurs ap­
partiennent à des genres txès-différens, tels que 
ceux Mrp’Aæê i.
gros de ceux qui sont véritablement du même 
genre que lubcille, est.V Abeille Perce-bois, 
rëmarquable_ par sa. couleur violette; elle 
pond ses œufs dans les'galeries qu’elle perce au- 
Jçàvjérs.du bois 'rpqrtt Une auttpyijiérite ençoT.e - 
toute notre attention : c’est l’Abeille maçonne 
qur'se construit dès cellules avec un..mor.tier 
épais., gâché comme- lejpl'âtreyTojites cqs.rner-’ * 
.veilles font l’amusement de .ceux ,q ni se livren t 
à V art [Entomologique,,. celui de la, connois- 
sance ->des insectes,. 011. n’appelle umquement 
abeille que celle qui donne le miel et la cire. - 
Nous avons vu à ces mots l’estime que les an­
ciens entf^isoientu. elles font.lq sujpt du pliis bel 
épisode^des cGéorgiques dq Virgile f çeîuid’ fa 
listée.
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Sextidi , 1S. Laitue. Cette plante demi-Ros- 
cnleu.se, est ainsi nommée du suc laiteux qu’elle 
répand quand onia rompt II y en a beaucoup 
d’espèces. Celle dont il est ici question est la 
laitue cultivée, qui se trouve aussi dans les 
champs,mais que l’on sème en abondance dans 
les po tagers pour la cuisme. Les jardiniers ,1a 
blanchissent én l’étiolarit j ils ont aussi l’art de 
la faire friser et pommer. On en compte plu­
sieurs variétés, la laitue pommée, la laitue 
non pommée ,\a.laitue'p'dïia<!het, la fontaine. 
Cette plante se mange'cuite de différentes ma­
nières et en salade : elîé est très-f afrâich'iîsiantî 
et un pen somnifère. Les romains , en faisoiént 
usage le soir pour se procurer un doux sommeil;

Septidi. 17 , Mélepe.Espèce elfe'pin, dont,les 
feuilles ■ sont ' fascicul'ées et obtuse's. Son bois 
petit’sèrviï dans les’ constructions maritimes, 
înais nonpasà'tl’autres ‘usagés, parce qu’il s lié 

’tottjours'la résine : c’est celui‘qui donne la tét'é^ 
lent/.ine. ■ *»•
• Octidi. i iyCrgÿ.'e. C’èst un genre d’o'mbel- 
lifère , dont le caractère est d’avoir le fruit glo­
buleux èt^réieïé.-Ont en Compté plusieurs' tes- 
pèce’s^’lh.pfinciphlë'/éelïë à q'tii-'on'donrié' pâf- 
ticulièrément le nom dé Cigüe^ est le Conium 
'tàche'té‘P',sa°‘V^o‘îte«t’3ih%biéèr dé tachés -roiï- 
^eâtéfefEÏWcyéîFïialÛrélleihéïit da-Sslë'éïieuk 
'ombragés : c’est un poison violent ; son nom nous 

cnleu.se
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rapèle toujours celui dusage Socrate condamné 
par les aristocrates ,etles prêtres Athéniens, et 
don t la mort a fourni au célèbre David le sujet 
d’un de ses plus beaùx tableaux. Cependant la 
Cigüe n’est pas aussi dangereuse dans nos cli­
mats que'dans la Grèce ;• et on est parvenu à la 
faire entrér en petite dose dans quelques mé- 
dicamens internes. ,Qn la regardoit à, Rome 
comme un remède contre la bile; on en fait 
des emplâtres fonlans et résolutifs très-eflicaces. 
C’est improprement qù’on appelle cettëplante 
Cigüe majeure, ponr l’opposer â une autre 
nommée plus improprement encore petite Ci­
güe, puisqu’elle' appartient àfun autre genre. 
Cette dernière, l’œthuse, n’est pas m oins essen­
tielle à connoître, parce que .c’.est aussi un pois­
son y et que la ressemblance de, sesfeuillèS' avec 
celles d u persil a souvent produit des effets fu­
nestes. La collerete est bien différente de. celle 
du persil, .et la feuille écrasée sous le doigt, a 
une odeur"yireuse.,

Nonidi. 19, Radis. Nous -avons déjà, vu le 
Raifort ou Radis cultivé. La plante potagère 
que l’on" appelle, vulgairement Radis où petit 
Radis,,- en est une variété qui offre elle-même 
différentes nuances le Radis -, couleur de rose., 
le rond-hatif., etc. On sert le Radis an'commen­
cement du repas, pour aiguiser, l’appétit.

Décadi, zo, RUCHE. C’est î’habitatioiï que
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l’on offre aux abeilles pour y construire leurs' 
cellules et y déposer leur zzzzrZ. Les ruches na­
turelles sont des troncs d’arbres creux. Les rn- 

» ches artificiéles diffèrent.'selon les pàys..pour la 
forme et pour la matière. Celles de paille de 
seigle sont lësplus communes. On en Tait aussi 
de liégp qui sont très-bonnes. Les'dernières, en 
bois, dej’invention d’Hubert, sont les plus avan­
tageuses, On fait aussi 'des ruches .vitrées pour 
avoir le plaisir de suivre le travail des abeilles. 
Dans untemps où le verre n’étoit pas employé,à 
l’usage où nous le faisons servir aujourd’hui ,■ 
un sénateur romain fit construire^ pour la même 
raison des ruches dè corne transparente. ;

Primedi. 2.1, Gainier. C’est l’especede cet- 
ci s , appelle' cfrcZ5 jz'Zz^zzezzx. Oij'.l’appelle vul­
gairement gainier, à. cause de ses longues 
gaines. Ses feuilles ressemblent à celles del’tz- 
saret. Il faitun assez bel effet dans les parterres ,’ 
son bois est dur et cassant ; on confit ses bou­
tons au,vinaigré, mais ils ont peu dégoût, et' 
sont ordinairement durs. Ori appelle aussi ce 
végétal aybrei.de Judée -, nom qui devroit être 
abandonné, puisque le nom d’arbre ne convient 
pas nplùç à une plante qù’à une autre p. ces dé­
nominations insighifiantesnefont que porter la 
confusion dans le plus aimable des arts , celui 
du Naturaliste. ..

Duodi; 2.2., Romaine. Nom d’une variété.de 

aybrei.de
vari%25c3%25a9t%25c3%25a9.de
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lalaitue cultivée ; ses feuilles sont plus allon­
gées. On l’appelle dans quelques départemens 
Chicon.

Tridi 13', Marronier On appelle marrons les 
fruits du Châtaignier cultivé , qui"prend ^aussi 
alors le nom de Mario ni et', mais parce nom, 
on èntend ordinairement le Mi. rronier ülnde, 
arbre bien différent par la forme de ses fleurs 
disposées en grappes pyramidales pet qui appar­
tient au genre JESculus. C’est I’æscttlus Hypo- 
castanum. Ce dernier nom lui convient mieux, à 

„cause de ses semences', qui rassemblent à celles 
delà châtaine, il ne produit pas de confusion.

VHypocâstanum ést- originaire, de" l’Inde, 
d’où il a. été ^apporté en Europe il y a plus d’un 
siècle! Il donne un Couvert, très-agréable ses 
fleurs en girendoles, mêlées à sçs feuilles, font 
un très-bel >ôrnement; ses semences ne valent 
rien à manger , quoiqu’elles ressemblent â la 
châtaine; bouillies elles perdent leur amertume, 
et on les peut donner aux cochons èt à la vo­
laille;, leur pulpe est savoneuse et décrassante; 
les citoyens pauvres les brûlent: les enfans 
exercent leur’adsésse à en faire des petits ou­
vragés'de, sculpture : on en fait'-des bougies, 
dont la lumière est triste et sombre; on en re­
tire aussi de l’amidon et de l’huile .à brûler.; le 
bois est blanc, mais peu sujet à la vermoulure, 
et on Iç préfère, à celui du tilleul pour la gra­
vure? : - 1 ',__i'i-'-'i r. . tme
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Quartidi. 14, Roquette, Crucifère, du genre 

C/zozz. Ily en a deux espèces auxquelles ondoiine 
vulgairement le nom de Roquette; Le Chouro- 
qustte, ou Roquette cultivée que l’on mêle en 
Italie dans la salade pour en relever le goût. 
Ses feuilles sont en forme de lyre ; l’autre espece 
est dé Chou érucâtre ou roquette sauvage. Ses 
feuilles sont découpées : on en fait le même 
Usage que de là première. Les anciens poètes 
l’ont 'célébrée comme excitant au -plaisir de 
l’amour.

Quintidi. xj , Pigeon. Joli oiseau bien connu, 
que les femmes et lès enfans se font-un plaisir 
d’élever comme le symbole de là douceur,de 
la tendresse'et de la fidélité : il y en a plusieurs 
(espèces.

La principale est lie Pigeon domestique. Cet 
animal aime la société, e.til a de l’attachement 
pour ses semblables. Leur fidélité réciproque est 
.sans, partage : deux œufs sont le produit de leur 
amours.; la femelle les couve le matin pendant 
quinze jours., et le mâle vient prendre sa place 
chaque soir , pour qu’elle puisse à son tour cher­
cher sÆ nourriture et dn repos. Si lé retour dé 
l’un des deux tarde trop, l’autre va le chercher: 
et le ramène sans bruit et sans querelle ; quand 
lès'pigeonneaux sont éclos, le père apporte 
la nourriture; et .après l’avoir broyée dans son 
bec , fil la passe dans celui dé' sa femelle qui la 
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donne à ses petits de la même iqanière. Ils lais­
sent à eette nourriture pins de consistance, et 
de solidité à mesure qne leurs petits prennent 
plus de force , et dès.qu’ils sent en état de vo­
ler le père les chasse du nid , et les oblige à 
chercher eux-mêmes leur subsistance.

Les pigeons se baignent souvent pour se dé­
livrer des mittes qui les tourmettentj on les 
nourrit avec plusieurs espèces de grains ; On les 
élevoit, sous l’ancien régime, dans des Colom­
biers , espèce de bâtiment dont la possession 
n’étoit permise qu’aux nobles. Leurs pigeons 
dévoroient les semences confiées â la terre, et 
les épis qui faisoient l’espérance du moisson­
neur : ils n’avoient la peine de.les nourrir que 
l’hiver, avec différentes graines. Aujourd’hui 
l’habitant des campagnes peut tuer les pigeons 
qu’il rencontre sur son champ, On les élève 
dans des volières fermées ; pomme ils ont tou­
jours à la fois des œufs et des petits, ils sont 
d’un excellent produit.

Le Pigeon est d’an, grand usage ; sa chair est 
succulente, tendre et facile à digérer ; sa.fiente 
est alkaline et fait un excellent engrais. On 
compte plusieurs variétés du Pigeon domes­
tique.

lie Pigeon 'fuyard, sur-tout,.est en Egypte 
nn fidèle, messager. Il7 annonce aux parens 
des matelots leur prochain retour ; il porte
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sous l’aile des billets; on S’eii est. servi pour cet 
usage dans des sièges et dans d’autres occasions 
importantes;' Le Pigeon ramier ainsinommé, 
parce qu’il perche sur des branches d’arbre , 
habite les forêts/

Le pigeon est consacré ,à Vénus : c’est lui qui 
fait traverser l’air au char de cette déesse ; il 
est mêlé aux emblèmes amoureux.

Sextidi. zS, Lilas Ce bel arbrisseau, dont 
les fleurs eh grappes ont donné leur nom , a 
une nuance du violet , fait au printemps l’or­
nement des parterres. Il vient de Perse , et'son 
nom primitif est lilas ; il a les feuilles entières 
et (fraies : celui dont les feuilles sont découpées 
s’appelle lilas de Perse. Cet arbre appartient 
au genre syritlgua , l’arbrisseau appellé vul­
gairement syringtta n’appartient Cependant 
pas à ce genre ; il en- diffère entièrement par 
ses fleurs, c’est un ~Ph.iladd.phe. Les Turcs font 
des tuyaux de pipe-'avec les jeunes branches 
du lilas privées de leur moelle.

Septidi. z-j, Anémone. TÜous avons déjà vu 
plusieurs espèces de ce beau genre ; celle qu’on 
appelle proprement; ànemone est l’anemone 
des'jardins , qu’on obtient simple ou double 
parla culture,. Cette plante, croit naturelle­
ment dans le département de Vaucluse., Sa 
fleur terminale est bien connue ;; sa couleur 
purpurine est due , suivant les poètes , àu sang

_ . ’ - àu
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du bel et orgueilleux Adonis • ; l’anemone se 
plante en,brumaire et fleurit versla fin de •ger­
minal.

j Octidi. , Pensée. C'^t lteviolette tricolore. 
Elle croit naturellement dans les bois, mais on 
la cultive dans les jardins, à cause de ses belles 
couleurs veloutées. Son nom l’a rendue l’em­
blème de l’amonr et de l’amitié.

Nonidu , Mÿrtnilie. espècëde Vac- 
ciniumfie Vàctinium Myrthille ; on^l’ap- 
pëïle aussi Airelle, et plus communément Rizz- 
sin des bois, à. cause "de ses baies d’un bleu 
foncé, qui succèdent à.ses fleurs en grelot. Ces 
baies ont une acidité assez agréable; les çaba- 
rëtiers s’en servent pour foncer la couleur dé 
leur vin : elles donnent aux toiles âne teinture 
bleue ou plutôt violette.

Décadi 30, GREFFOIR. C’est Un petit cou- " 
teau à lame mince fit très-tranchante, dont 
l’extrémité du manche est plate et arrondie. 
Cet instrument sert principalement pour la 
greffe en écusson qui consiste à détacher lé- »• 
gèrement d’un arbre bien sain uu ail ou com­
mencement de branche et à faire une incision 
en forme de T sur le sauvageon avec la lame du 
greffoir ; on y introduit avec la partie plate du 
manche , la portion d’écorce triangulaire à la­
quelle 1 œd eSt attache ; on lie ensuite légère- ' 
ment cette écorce ayèq- des fils de laine.

L



,G E R M I N A -t?

L’idée de la greffe est venue sans; doute de 
l’observation des branches, d’arbres dépouillées 
qui en se 'réunissait , s’identifient. Il y a une 
foule de-manières,de greffer, mais èlles .peu­
vent toutes se réduire à deux; celle qui vient 
d’être indiquée , et la greffe en-fente qui con­
siste à enter une branche de bonne qualité 
dans une; entaille faite à un-sauvageon : c’est 
ainsi qu’on force la nature à donner ces fruits 
si doux qui , sont rarement, les productions 
primitives:!de l’arbre,
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E mois consacré' à Flore reçoit son nom 
de l’épanouissement des fleurs, C’ést alors 
que'la nature déploie toute sa pompe et sa 
richesse : comme nous avons déjà vu un grand 
nombre des- individus qu’elle produit, il ne 
sera pas inutile, pour l’intelligence des dif- 
férens articles, de-parlcr ici de.la manière 
dont les végétaux croissent et-se'reproduisent.

Les sémences confiées, à la terre sont aux 
plantes , ce que les œufs sont aux animaux. 
Lorsque la chaleur commence à se faire sentir , 
leur enveloppe se rompt , -la radicule des­
cend', ef là/plumule monte, elle paroît bientôt 
hors de terre accompagnée de ses lobes ou. 
feuilles séminales, c’est alors. qu’on dit que 
la plante leve , lés lobes périssent aussitôt jf. la 
racine se fortifie , et prend différens noms 
selon ses différentès formes. La tige s’élève, 
elle diffère par sa nature et Sa consistance 
molle ou dure, creuse ou Solide ; elle se divise 
en branches qui soutiennent des feuilles., 
dont la forme sert à caractériser les espèces , 
èt des fleurs destinées à contenir les organes 
de la génération. C’est là que leurs noces 
riantes doivent se; consommer.

Lés parties extérieures dé la fleur, le calice
L » -
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qui' est vert, et la corolle qui est colorée, 
protègent et défendent les parties intérieures ; 
Celles renfermées dans la corolle-, sont les 
organes sexuels ; les étamines , petits filet,s\ 
surmontés de globules ou anthères contenant 
une poussière jaune composée de capsules ren­
fermant Z esprit séminal , sont les organes 
mâles: le pistil, organe fémelle , est un tube 
creux qui reçoit cet esprit séminal par son ou­
verture ou stigmate. Çet esprit séminal descend 
jusque» dans le germe où s’opère la féconda­
tion : alors celui-ci grossit, son enveloppe ou 
péricarpe , se dilate, et enfin il devient un 
fruit appelle capsule, silique, baie, gousse, 
cône, etc. Sèlon sa forme: ce fruit renferme les 
sémëpc.es bù l,â plante èst^toujours en abrégé > 
elles font destinées à- produire de nouveaux 
individus. La physiologie - des végétaux offre 
une foule de sujets d’observations : ils sont 
composés de vaisseaux destinés à çharier la 
sève ,. et de trachées qui laissent passer l’air , 
ainsi les plantes ont une humeur qui cir­
culé ; elles aspirent et expirent l’air comme 
les animaux.

Le nombre dés espèces de plantes connues 
i s’élèvent auprès de quarante millp. On se 
perdroit dans ce dédale , si bn n’y étoit conduit 
par un fil, et ce fil, c’est la méthode ou le sys- 
tême, distributions artificielles .établies sur

s%25c3%25a9m%25c3%25abpc.es
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des caractères de convention , et qui servent à 
classer les plantes et ^distinguer celles- déjà 
découvertes de celles qui sent- encore .in­
connues. Beaucoup de naturalistes célébrés 
ont imaginé dé ces sortes'de distributions' :.les 
uns d’après la forme dn fruit, d’autres d’après 
celle du calice, d’autres d’après celle 1 de la 
corolle. Tournefort se distingue parmi les 
derniers. Enfin Linneus eut l’idée heureuse 
de l’application de la connoissance du sexe dés 
Végétaux à leur classification ,■ et il créa son 
système sexuel, qui est le plus généralement 
suivi à cause de sa facilité,' Il a créé lés noms 
nécessaires pour 'ses nouvelles définitions ., 
et réformé toute la science. C’est par les 
travaux de ces grands hommes auxquels on 
doit ajouter-Bernard Jussieu, auteur de lu 
méthode naturelle , que la eonnoissancé des 
Végétaux est devenue un art vraiment théo­
rique , appelle botanique.

Il-est inutile de faire sentir l’agrément e t l’a­
vantage d’un art aussi aimable. Le printemps 
est la saison où l’on en doit commencer l’étude", 
pt Paris offre aux. citoyens qui veulent s’en 
occuper-, Une'- foule: de ressoucesl

. Primedi ,-i Pose. C’est la fleur du rosier-, 
joli arbrisseau,'dont il y a beaucoup d’espècésf 
J1Ç calice, est composé de cinq feuilles , dont 
deux sont imberbes, et deux barbues , l’autra

- L i
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na de. barbes que d’un côté : la fleur est 

z composée aussi de.cinq feuilles. Oiiadonné 
le nom de rosacées aux autres plantes dont lés 
fleurs affectent la même disposition. Comme 
dans toutes les fleurs doubles , les nombreuses. 
étamines de la Vée se changent souvent en 
pétales. Les principales espèces sont la rose 
de Provins , la rose Centifeuille la rose de 
Damas ,larose Eglantier, la rose musquée, etc-

La rose est. regardé avec raison comme 
la plus,belle des fleurs ; on l’employé encore 
dans la médecine, et dans lés arts , à. dif­
férons usages. L’Eglantier est nommé aussi 
rose'canine., parce qu’on a regardé sa racine 
comme un remède contrelarage , mais cette, 
propriété n’est pas bien démontrée. Quelques 
roses sont purgatives, d’autres au contraire sont 
astringentes : on en fait une eau distillée , 
recommandée, pour les yeux ; l’infusion des 
roses de Provins est employée pour la guéri­
son des blessures.

- Le, parfumeur tiré une .très-grand parti des 
rosés j les feuilles sèches entrent dans les sachetsj 
il en fait des essences et des pommades : 
les onguens de rosé étoient connus au teins 
d’Homère. Le distillateur en prépare dif­
férentes liqueurs : le .confiseur en. sait faire 
des crêmas , des glaces, des conserves , des 
pastilles, etc. .

»
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Les anciens ont beaucou p célébré la rose dans 
leurs écrits , sur leurs monumens , dans leurs 
cérémonies! triomphales', ; nuptiales on funé- 
rairesybartout On lav.oit pou il eh est question. 
Comme sa fraîcheur est passagère , ils lui com­
parent la beauté j. commet le’ m’oindre souffle 
la détruit, ils en ont fait l’emblème de la 
pudeur et de la virginité , et c’est pour punir 
les- téméraires- qu’elle^® ".reçu des épines qui 
la défendent. Les jeunes filles qui'reçoivent 
le prix de la vertu, en sont couronnées, 
et on les nomme rosières. Selon les my­
thologues Hébreux , la rose étoit sans épines 
avant la chute de l’homme; cette pensée 
sombre rappelle toujours l’enfer, la mort et 
le péché. Ce que les mythologues Grecs ont 
dit edés tépines; de la rose'reveille ' des idées 
plus -fraîches et- plus'.riantes.!- Elle a< selon , 
eux tojours eu des épines , Vénus fut piquée 
par elles en détachant une rose blanche, et 
le sang qui' coula de sa blessure a donné 
naissance à la rose rouge. Si cette déesse est 
obligée de corriger l’amour c’est avec des.' 
roses sans épines. Tout ce qui est coloré d’un 
léger.incamiat-, est comparé à ]a roSe*.  ; i on’ dit 
des lèvres de rose , et c’est avec ses doigts de 
rosies que la diligente aurore ouvre, au char 
dù> soleil ijujleA: portes de l’orient. LfeSjNiym-i 
plies , les Grâces , les Amans , les Bergers

? k 4
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ont; des guirlajidës _d.e :ros.es^ Les harosifvain­
cus, par les belles , en sont ■enchaînés. Les
voluptueux Sont représentés couchés .mollé-
sur la rose. Un sybarite se trouva blessé , 
parce qu’il y en avoit une qui fo'rmoit sous 
lui un léger pli. La salle -des banquette étoit 
jonchée de roses ; les coupes , les convives 
en étoient couronnés pour les avertir qu’il 
falloit se hâter de jouir, parce que la vie est
fugitive comme elles. La rose Eglantiné étoit
]e prix d’un genre de poésie dans les jeux
floraux de Toulouse.

L’Eglantiné se change en une baie ovale et
rouge , qu’on appelle vulgairement gratte- 
cul, à cause des poils de ses semences qui
causent des démangaisons aux parties où elles 
.s’attachent -, quelques personnes •aiment leliv 
goût acide , et on.en prépare dès médicamente-.

Plusieurs insectes vivent sur le rosier. La 
Cygale Lcumeusey fait sa, demeùre .et ; s'y ca­
che à tous les yeux sous l’écume dont elle sait 
s'envelopperjusqu’âprès'saun.étamorphose. On.
voit souvent sur le rosierf une sub s t ance spon-
gie.use et défendue par des pointes qui ressem­
ble au fruitdel'hypocastanuTir, on la nomme 
vulgairement éponge d'églantier ou bedeguar-> 
cette substance traversée ‘d’une âinfinité dâ-fi-i

U
làmens , n’est autre chose qu’une maladie de 
la plante, une tumeur .causée pâr la -piqûrei
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cl’un insecte du genre cynips , qui dépose scs 
œufs dans l’intérieur , afin<jue les larves qui 
en naîtront, puissent s’y nourrir, après ’leur 

- métamorphose. Cette substance est déjà nature- 
des’ galles que des insectes du même genre 
oçcasionilenT’àux' feuilles dé chêne et de quel­
ques autres arbres. •
Dnodi. z, Chêne. Ce.bel arbre estextrêmement 

répandu dans les climats tempérés; Son utilité 
le fait rechercher par-tout. Il étend au loin ses 
rameaux, et son tronc est couvert d’une’ écorce 
raboteuse; ses feuilles sont découpées, et ses 
fleurs monoïques,; il leur succède des fruits!ap­
pelles. glands' renfermés dans une., espèce -dé 
coupe : ce fruitala forme d’unè olive ; son écorce 
est dure et luisantë : il renferme une amande 
d’un .goût âpre.

Le Chêne devient plus ou nioins gros selon 
le terrein: il y en a plusieurs espèces; le Chêne 
rond, c’est le plus commun. Son bois, est de la • 
plus grande solidité pour la charpente desmai- 
sons et des vaisseaux , et pourla menuiserie; 
afin de détruire les larves des insectes qui les at­
taquent, on le fait tremper, à moins qu’il ne 
soit destiné à faire des pilotis. Il se conserve 
alors plus de quinze siècles : c’est un excellent 
chauffage r et il: donne ■ de très-bon charbon.. 
L’écorce du chêne réduite en poudre, est le tan 
brut., qui sert à préparer les cuirs ; la sciure de

L X
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l’aubier et même celle du. cœur du. bois Sont 
aussi'employées à, cet usage. Celle qui a passé , 
les cuirs , se nomme tan préparé', oh.en fait des 
mottes à brûler, on en’prépare aussi dés couches 
dans lès serres chaudes.-L’écorce pseut servir à 
teindre en.jaune brun :“elle est astringente, et 
peut suppléer la noix de galle pour la fabri­
cation de là couleur noire. i
‘■ Le gland peut à la rigueur se manger; 
quelques hommes en font leur nourriture 
dans les années de disette. Oh en prépare 
en lé torréfiant et eh le faisant passer au mou­
lin, un pain peu agréable ; mais dans tous 
les lieux, ce fruit peut servir à engraisser les 
cochons et la volaille : l’amande fournit de 
l’huile.

Les feuilles de cet arbre ne peuvent servir 
qu’à fertiliser les terrés. par les 'selsque leurs 
cendres contiennent, ou en les convertissant "en 
fumier; mais leur usage moral et politique est 
du plus haut prix. Elles ornoient chez les Ro­
mains le front dé celui qui avoit sauvé la vie à 
un citoyen : on lés Voit sur leurs médaillés. La 
Couronne Civique ou de chêne est encore au­
jourd’hui le prix du vrai patriotisme et des 
vertus républicaines.

Le chêne a été renommé chez tbutés lés ma­
tions ; les Grecs l’avoient consacré à Jupiter ; 
et dans la forêt dé Dodone, cet arbre étoit chargé
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de rendre ses oracles. Les prêtres des Gaulois, 
tes DrtiidéS J'perpéijaèïéntseetfëvên^ratiôn pont 
le chêne j et ilétoit parmi euxun objet sacré. 
-i Il est couvert d’une multitude de mousses 
et delichens ; c’est aussi sur son. tronc que croît 
legu h, ce végétal pour lequel'seul les Druides 
sembloient honorer le chêne ; ils le cueilloient 
avec des<rites particuliers et le distribuoient 
arçmppùple, âvæc; çtedt cérémo'nies bizarres, au 
commencement de chaque année: c’est ce qui a 
donné lieuj.au pxbvjerbé : A Gui l;an neuf.Ce vâo 
gé tal fournit la glu, avec laquelle on prend les 
oiseaux.s ,i J ■•>'> of -•»

C’est encore principalement sur le chêne que 
settnouve per champigiiomwmmé agaric dans 
Idsv'bbutiqïiesÿ.qïnroiqu’il, appartienne au genre 
Bolet, puisqu’il est composé comme lui de 
filets tubuleuxctnonïlelames, comme les Aga­
rics', on le némmë'.aûssi vulgairement uigar/c 
de chêne , du nom de l’arbre sur lequel on le 
trouve : c’est un purgatif violent ; cette subs­
tance rapprochée sous le: marteau, sert en chi­
rurgie pour arrêter- le sang'qui-coiilejdes bles­
sures. p'boùillie; et .séchée, c’est la matière de 
V atnàdou : aussi les Botanistes appellent-ils ce 
champignon Bolet amadouvier.
e.oiïæçXwf.cmC'y l’eéorcé', deagïand’ de: chêne sont 
'criblesq.parcourus, tlehorésqlaE uhe.fonle-d’in-- 
«ectes de difféœnte^clpssesple Lucane?,sm. cerf

lieuj.au
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volant, ies Scaraôés, les C/iaransonyies Cantha­
ride ;.une foule de Coléoptères s’en disputent 1®. 
possession Les larves de plus dequaranteP ha-. 
Unes s’y attachent; les Pwcrro/zj y sont en quan­
ti té innombrable; mais. les C’y/z zpj qui s’y.fixent,, 
méritent sur-tout l’attention dél’ôbser vatenij cà 
sont eux qui pro duisent à la surface Supérieure 
et inférieure , des feuilles ces tubérosités qu’on 
prendrait d’abord pour des fruits., et qu’on 
nomme vulgairementpommés de chêne: ces tu*  
bérosités sont une maladie causée par la pi*  
quure de l’individu femelle d’un de ces cynips 
qui soulève-la pellicule de, ces feuilles, pour ÿ 
déposer ses œufs ; ils éclosen t ensuite dans les ex- 
croissances causées par .cettejnqùurei, et les pe­
tites. larves y trouvent à se nourrir. La galle, la 
plus estimée est celle appellée noix de Galle: 
elle est due au Cynips noir, et se trouve sur 
le chêne dans. le Levant ;,eette substance très- 
astringente noircitsiir-le-champ tou!tes lés eaux 
qui contiennent du fer ; elle est la base de l’encre, 
et sert aux foulons, aux tanneurs,, aux chape*  
lieifsiet àiixteinfuriers.' ? 50,iv .

Les autres espèces de chênes les’plus remar*  
quablës, sont le chêne liêgier .-voyez Liège; le 
chêne vert^Ses feuilles sont lisses comme celles 
du houx; son bois dur sert à faire des poulies 
et des manches de .maillets ; son.glapdsé vend 
dans les marchés,en Espagne, comme la c/zZ*
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taigne•ILegké^dàaccifère'est'ti.nfàx'bYe éh buis-i 
son, garni de petites feuilles lisses, et. luisantes ; 
il 'noîirrit'cet insecte? utile1, le Coccus' du chêne , 
appëllê vulgaineïttdnfc Kefmisi pce-.edcouS' nes^ 
seànibleisBrarfe'petite cogite sphériqniè attachée 
sur l’écorce de l’arbre; c’est-là qu’il se nourritj 
serrdétambrphasê., pondjetïneurtiOù recueille 
cét.iinsectéi pour fairél W ponleur .rpiige»-et on 
Eaippellei dànéile 'CommieECe^ gfàiil^d'éeaxlMCi 
Nous voyons combien >un seul arbre, nous pro­
cure: di’pbjets d’étude et d’étonnement. Ce ri’é- 
toit pas sans raison que Rousseau disoit qu'il lui 
suffisoit d’une botte de foin pour lui donner des 
sujets'de riuédrtatirèi et d’a'musemejit ppur toute 
sa-vié.j .-rc j ,r ;
- Tridi. 3?, Eougèrei/Les fougères forment un 
ordre nombreux de plantes dans la classe des 
Gryptogames^ 'b’esfeà-dire,,de celles dont les 
eJtganeS'dé'là génération sont cachés. Leur ca*'  
ractèrë'est d’avoir les parties de- la fructification 
sliïfe tes- feuilles, » Elles', ^constituent plusieurs 
genres.
TcQue'lgîiiesHttnes'.ont-la fructification en épi: 
télleS'sCifitda presle, Vo&munde etc: d’autres 
la porfent à slà< surface; inférieures des.-feililles.; 
telles sont, , Vasplénium} dont
on trouve dans les murailles une,très-jolie es­
pèce, le Pgtypode, et enfin le Pteris aquilin.^ 
vulgairement la fbllgère -. c’est la plus commune



danalçscbqîsÿon l’appelle aquilmè$par&> qu'em 
coupant sa tige transversalement, oh appçrçoit. 
une figure assez semblable à une aigle. Cette 
fougère fournitune .bonne litière, pour leS'bej*  
tiaux, sa cendre hlkaline est utile dans ; l-’art de 
la verreriei id-t’e'û ; s’ii.-i g'i ' me

Quartidî)^, Aube^épine. tArbrçi du: mêrmÿ 
genre que l’^^roZzrr,le Cratœgus; il est extrê­
mement agréable par la quantité de? ses’ flpurs 
d’un beau blanc qui le font paroitre couvert de 
neige. C’est de cette blancheur et de ses pointes 
acérées que lui vient son nom Aube-épine : son 
fruit a un goût aigrelet , quelques, personnes 
en mangent, mais il sert principalement -de 
nourriture aux oiseaux, aux merles , aux grives, 
etc. etc.-1 :

Quintidi , 5. Rossignol Charmant oiseau 
de passage qui surpasse tous les oiseax chanr 
teurs.,- par l’étendue , la volubilité et la va­
riété de son ramage. । Il est petit ét a lie çprpy 
allongé , son bec. est longé et son gosiep d’uij 
jaune orangé.
; Cet oiseau jaloux se trouve toujours, seul. 
Au retour du printems le mâle chante con­
tinuellement pendant quinze j ours ; ses accens , 
animés alors par l’amour , deviennent si dif­
férens en-automne , qu’on-ne croit pas entendre 
,1e même oiseau. ' .Il-aime pperduement sa-’.fé- 
jnelle, il lui prodigue les attentions d’un amant
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fet les soins d’unépoux. . Ils font leur nid dans 
les haies, les'broussailles et les charmilles: 
la fémelle y déposoquatre œufs couleur de 
bronze; aussitôt qu’ils sont éclos, le mâle 
suspend son chant, et ne la quitte- plus ; ils 
ne pensent plu s tous deux qu’à. les nourrir ; 
le mâle leur donne, des leçons de chant,. et- 
deviennent bientôt aussi habiles que lui : ils 
font deux pontes par année.

C’est dans les lieux écartés et paisibles que 
le Rossignol se plaît à .chanter.. Le silence de 
la nature, le calme de la nuit semblent l’ins­
pirer. Il passe des modulations légères à des 
soupirs tendres, languissants , qui font les dé- 
lices dés âmes sensibles et des cœurs mélan­
coliques ; il aime' sur-tout les lieux où. l’écho 
répète ses chans qu’il semble admirer lui- 
même.

On le prend aux filets sur le bord des ruis­
seaux. Le mâle se reconnoît à son chant .et 
à la teinte noire de quelques plumes de l’aîlê. 
Il ést difficile a garder en cage , et il y .périt 
de chagrin et de maladie. Dans les .pays où 
les Rossignols sont abôndants, on les mange 
en brochette;leur chair blançhe^et tendre est 
excellente.

Sextidif 6. Ancolie. Relie plante d'une 
couleur Violette et purpurine , remarquable 
par les cinq nectaires en éperons qui l’ap*
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compaghent. Elle. croit' naturellement dàùs 
les bois, et on la cultive pour l’ornement dans 

. les jardins.'
Septidi g y. Muguet. Cette plante appar­

tient au genre- convallaire., Ses fleurs blan­
ches en grelot forment une grappe terminale ; 
on la trouve flans des bdis ; elle est d’urie odeur 
agréable. On la sème dans les parterres , elle 
entre dans les bouquets, et son arôme se mêlé 
à quelques parfums. Il y a encore quelques 
autres espècés du même genre qui se trouvent 
aussi dans les bois.

Octidi , 8. ' Champignon. Ces végétaux 
singuliers forment un ordre nombreux dans-la 
classe des cryptogame^. On a beaucoup écrit 
sur leur fructification Quelques auteurs les 
ont régardés comme des productions animales, - 
mais les découvertes modernes ont appris qu’ils 
sê multiplient comme les' -autres plantes; on 
est même parvenu à déterminer, à l’aide du 
microscope et de l’observation,- leurs organes 
sexuels. - - - <•

Plusieurs champignons ont'les sémences ren­
fermées dans' leur intérieur ; de ce nombre 
est la trllffe ;z voyez ce mot : la réticulaire 
qui naît sur la terre et sur les feuilles. Le 
mucor, c’est cette substance que l’on trouve 

'■sur la croûte de’pâté , les confitures ; lé pain 
jnoisi ; etc., et qu’on appelle moisissure, parce '
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qu’on mêconnoît §a. véritable •; origine.. La 
cappilline en filets ,1e sphverocarpeenglobules-, 
Le lycoperdon-, voyez ce mot Z’hypoxylou. 
coriace et ligneux , la variolaire enchâssée 
comme clans un chaton et le clathre formé 
de rameaux , chacun disposé en grillage et 
faisant une espèce de voûte. -,

D’au très champignons ont leurs semences 
sur tous les points de leur surface : tels sont la 
clayaire taillée ep m assue verticale. Il y en 
a une espèce qu i ressemble à un amas de coraux, 
et que pour cette raison on’appelle ]a clavaire 
eoralloïde.rellé.cst. trèsnbonne à. manger-. La- 
tfe-melli, subsfonceigéla-tinéuse -et cartilagieuse--. 
qui disparoît presque- dans les tems secs pour 
reparo-itr» .alKhiimidîté-.i' ;k

Quelquefois, la; .sémenCe^ est -placée à la. 
surface-supérieure du champignon , comme 
dansla pe'^iry qui forme de petites capsules , 
et-dans. la.'7^©rfJZÆ;mvoye!îi4ce,;mot.i.-.- .-.

La dernière position de la semence des cham­
pignons est' à -lëuridurface inférieure’; tels sont; 
Iauriculaire qui se renverse comme le pavil­
lon d’une oreille; L'kelvelle qui ne se ren­
verse pas. <ll,kydne.hérissée- diejûoiùjies dirigées 
vers la terre , la fistuline dont la surface in­
férieure- ëstf ga rnieidetuyaùxparoùts-échappe 
lais-emenceq:lé: AoZèilgarni-de< pores ou -de- 
tubes.-id’un/ rasarge semblable.: .'Dans-ce genro
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on distingue■ surtout deux espèces ; le bolet 
co/nsit/Wr qui se met dans les ragoûts, et le 
bolet amadouvier; voyez l’article chêne. Le 
dernier genre est l'agaric composé de lames 
qui donnent un passage aux semences. Ce genre 
est extrêmement nombreux ; c’fest lui.qtii 'con­
tient l’agaric comestible , des couches et le- 
mousseron qui entrent dans les ragoûts. ■ 

■ , On voit combien les champignons méritent, 
par les phénomènes qu’ils présehte’nt'^d’ât- 
tention ;de l’observateur de la nature leur 
étude nlest‘ pas moins' utile 'qn’amusariteïijes' 
uns servent dans les arts , tels que l'agaric 
atramentaire avec lequel on fait 'de«l’encré. > 
Le bolet anïadouvier reçoit l’étinÈelie du’bri-J 
guet et s’allume aussi-tôt p il e'étrde la plus' 
grande utilité dans les hémoragies. Plusieurs 
espèces sont comestibles; les gourmands en: 
font de plus' grande cas. ' -Dhris; ■'q^ël'qti.esdp'ay's’ '■ 
ils sont en si grandes quanité s qu’ils, servent 
à la nourriture du pauvre ; tel est' le bolet 
conimestible y appelle cepe dans lè département1 
de V au cl use ; c mais la plu part des cham­
pignons sont vénéneux et causent une mort 
prompte. Quelques-uns de ceux'comestibles, 
tels que la ’truffe , la morille, le mousseron, 
le cepe ,1a clavaire caralloïdc ont Aes caractères 
tranchans , et ne peuvent'.ê’tre facilement con­
fondus ; mais'id’autres, .causent: caisémènt.. dès
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méprises fanes tes.On cueille quelquefois Z’ oron­
ge fausse pour l’ofonge vraie; Cependant l’un 
est. un poison aussi redoutable que l’autre est 
un mets délicieux. C’est une erreur entre ces 
deux champignons, qui causa la mort à Claude 
pour donner un au tre tyran à l’empire Romain ; 
et, c’est par allusion à cette mort et à l’apo­
théose de son prédécesseur, que Néron appelloit 

. ce champignon le mets des dieux : ces détails 
prouvent combien Ceux qui cueillent des.cham- 
pignons doivent y- apporter de précautions. 
L'agaric comestible est à-peupprès le seul 
que l’on mange à Paris ; il croît dans les bois 
.et les prairies.. On le reconnoît facilement à 
la belle couleur rose dont ses lames sont teintes: 
tous ceux'' qui n’ont pas cette couleur doivent 
être rejettes; On le fait venir sur dés . cou­
chés de fumier , dans des caves , en mettant 
dessus desfragmens du chapeau, appellés blanc 
de champignon. x Les graines que contiennent 
les lames reproduisent de nouveaux individus 
avec une si grande promptitude, que^ l’ôri dit 
^proverbialement croître comme un champi­
gnon-.tseX. agaric s’appelle: champignon de 
couche. C’est ainsi que nos traiteurs, et nos 
pâtissiers se le procurent ; c’est celui qu’on 
vend.dans les marchés. C’est aussi celui qu’on 
peut manger, sans inquiétude ; on en assai­
sonne Les ragoûts ; on en fait des pains ou
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croûtes aux champignons. 
et mis en poudre,il donne du-goût aux ‘saucés ; 
mais comme il contient peu de manière ex­
tractive, e’èst une nourriture7 fort indigeste.

Nonidi ,9 Hyacinthe. Jolie plante liliàcée 
et printanière, dont plusieurs, espèces viennent 
dans nos'bois , telles so.nt Xhyacinthe bottyde , 
appellée ainsi,- parce que ses fruits forment 
une grappe. L‘hyacinthe chevelue. , etc. l’es­
pèce que l’on cultive dans les parterres pour 
l’ornement, et qui végète même dans- dés 
cataffes d’eau pour embellir et parfumer les 
appartetnens j'est l hyacinthe orientale. Cette 
flè.ur est' cultivée parles Hollandpisj princi­
palement à Harlem, presque avec autant de 
'Soin que la tulipe. On l’appelle vulgairement 
jacinthe, mais ce- mot est impropë ; tout le 
monde sait ’ que cette- fleur est ‘due a la mé­
tamorphosé du bel Hyacinthe, l’ami d’Apollon;' 
que 'celui-ci tua maladroitement d’un coup 
de disque , en jouant au palet.

Décadi , io.RATEAU, cet instrument 
de jardinage est composé d’un manche long 
et léger, au bout duquel est une traverse de 
bois comprimée , armée de dents de fer réga- 

* lemënt espacées. Quand le jardinier a enlevé 
les herbes inutiles avec sa ratissoire , il prend 
le rateau , et commençant toujours par le point 
le plus éloigné de l’allée qu’il yent parer, il

KC
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attire cet instrument v,ers 'son corps,-ses- 
dents laissent passer entrer elles la terre 
végétale , et .emportent toutes les herbes qui 
ont été déracinées : cette opération s’appelle, 
ratisser.
■ Primedi , n. Rhubarbe. On ne doit pas en­
tendre par ce mot’la substance purgative qui 
se vend dans les boutiques des’ apothicaires, 
mais la plante qui la fournit. On a cru lohg- 
tems. que c’étoit la racine du rheum ondulé, 
mais on sait aujourd’hui que c’est celle ,du 
rheum palmé, appelle ainsi , parce ‘que ses 
grandes feuilles sont partagées en cinq divi­
sions; Cette plante croît naturellement sur 
les frontières de la Chine et de la Tartarie. 
On l’apportoit autrefois par Ormus , ce qui 
la faisôit nommer rhubarbe du Levant,^ ou 
par là Moscovie. Depuis long-tems on la 
cultive en Angleterre Nous eh avons eu d’abord 
quelques pieds au jardin national;-; aujourd’hui 
que. la graine est abondante , cette plante sera 
bientôt multipliée:

La rhubarbe a pris son nom de la Barbarie, 
d’où on' la disoit .originaire : * son usage en 
medécine est asâez connu.

Duodi , n. Sain-join. On appelle .ainsi 
une espèce dhedysarum que l'on cultive, parce 
que c’est un fourage très-salubre, qui’réussit 
sans engrais , dure long-tems dans un mauv 



vais sol , ne craint point la sécheresse ,'.et est 
propre' à tous les bestiaux Cette espèce est 
Vhèdysarum onobrychis. Ses feuilles'ressem- 
blent à celles du trefle ; 'ses fleurs sont rouges 
et papilionacées. On appelle , dans quelques 
pays , cette plante la bourgogne. Les prés 
qui en sont semés -, pàroissentcouverts d’un 
tapis couleur dé lié de vin. Les chevaux qu’on 
nourrit, avec .cette planté précieuse nont pas 
b soin d’avoine pour supporter les plus durs 
travaux.,

Tridi , 13. Bâton-d'or Belle variété de 
la . giroflée jaune , dont la fleur est beaucoup 
plus grande.

Quartidi., 14. Chamerisier, par abréviation 
pour chamoëcerisier , nom aussi defectuertx 
quej l’autre., puisque pet- arbisseau n’a nul 
rapport avec le cerisier-, il est du mèmè genre 
que le chèvrefeuille. Ses fleurs ont absolument 
la même forme , ses feuilles sont cotoneuses. 
Ses,fruits sont de petites baies roug- s, d’un goût 
amer et désagréable. Lé nom de- xylosteum 
que les botanistes lui ont imposé , ne-produit 
p as- de. confusion-; ét lui convi.èndroit beaucoup

- mieux.
Qui midi. , Ver-a-soie, Cet insecte est le 

plus intéressant à cohnoître après l’abeille, par 
les ressources rqû’il fournit à nos manufactures. 
Eh suivant ses différons états, on aura une idée
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de da, manière dont les papillons subissent en 
général leurs étonnantes métamorphoses. >

Pour élever lés vers-à-soie, on prend les œufs 
gui ojit été déposés, par les femelles sur dés 
morceaux de taffetas. Ces; œufs sont ronds et 
pâles ; ils prennent ensuite une teinte grisâtre, 
à mesure que lés petites larves qui s’y forment 
se développent ; enfin, une chaleur soutenue à 
environ dix-nenf degrés du thermomètre de, 
Réaumur, les-fait éclore vers le commence­
ment du. printems. Ils rompent.leur enveloppe 
etparôissent comme de petits vers , très-déliés. 
On leur donne ordinairement pour nourriture 
des feuilles de mûrier tendre ; mais.leur dévef 
loppèment trop tardif à Paris oblige à recourir 
à des feuilles de laitue. Ces petits animaux 
filent presqu’en naissant et même avant d’avoir 
mangé. Si-quelque accident les fait glisser ils 
se soutiennent à l’aide de ee fil. Douze onces dé 
graine produisent 4, .à ;os,ooo. vers. On les 
appelle vers, à cause de leur ressemblance avec 
Ces animaux ; mais ce sont de véritables larves 
c’est-àrdire, qu’ils câchent sous une enveloppe 
d’une forme bien différente l’insecte parfait qui 
doit un jour se développer. Le mot Ver-à-soie 
est donc impropre : il faudroit dire larve.-à-aoie ; 
mais l’usagea prévalu 1 les Naturalistes qui ne . 
déterminent les insectes que dans leur état par-! 
fait, Rappellentphalène du fnüriei\
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■ -Il faut une- grande propreté pour conserver 
le rer-à-soie, et sa conduite exige beaucoup 
de soin. Il change plusieurs fois de peau ; celle 
qui le contenoit d’abord se rompt à mesure qu’il 
grossit. Cette opération paroît pénible ; il com­
mence par fendre cette peau vers là tête -, dont 
le taasque tombe quelquefois séparément. Il sé 
débarrasse ensuite du reste, de' sa dépouille en la 

‘plissant et en la poussant vers Vautre extrémité/
Au bout) dé cinq semaines?, le ver-à-soie est 

d’un assez beau blanc ; on'distingue aisément 
sur lui les six pattes écailleuses qu’il doit con­
server , les dix membraneuses qu’il doit perdre , 
les dix-huit stigmates par lesquels il respiré^, 
les quatre croissans qui lui sont particuliers , 
et enfin l’épine qu’il porte !sur le dernier an­
neau. Il dévore alors de grandes feuilles de mû­
rier en un; sèul'-jour..Cette'surabondance de' 
nourriture tourne en soie , et il monte pour 
filer sur les petites, branches, de bruière qu’ôn 
lui présente.

Lasoîe est un mucilage végétal combiné avec 
une huile animale 'particulière^ qui. lui donne 
sa souplesse, sa ductilité et son élasticité.-Elle 
se dessèchent'prend de là consistance.-aussi-tof 
qu’elle éprouve le contact de l’air Les premiers 
fils du ver-à-soieinei sont .qu’une bourre gros­
sière. L’animal s’établit sur le premier réseau, 
et parles mouvemens réguliers de-sa tête, il 

construit
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cônstrnit une coque qui dès le second jour est 
opâqiïé, et dont le travail intérieur est termine 
en moins de sept ou huit jours. Elle est d’un seul 
lil qui a 700"ét même 1000 pieds de longueur; 
il est si délié', que l’tfrgansin des taffetas et des 
gazes les plus fines est de quatre ou cinq brins, 
et ordinairement de sept ou huit. La soie des 
derniers fils est trop foible et trop gommée 
pour être dêtaclïée/On met les cocons dans un 
four ■,'au„soleïl, ou à la fumée de l’eau bouil­
lante*,  afin défaire périr l’animal, autrement il 
jette une liqueur qui altère la soie. Lorsque 
l’on conserve le cocon, l’insecte y subit une 
nouvelle métamorphose ; il devient chrysalide 
vulgairement fève. On àpperçoit à travers la 
pellicule qui l’enveloppe, les pattes, tës ailes 
et les antennes de l’insecte parfait: bientôt çëtte 
pellicule se rompt, et il en sort une phalène,: 
ou papillon de nuit, reconnoissable à ses an­
tennes en peigne et à ses ailes rabattues. Les 
femelles sont presque toujours immobiles ;les 
mâles plus petits agitent beaucoup leurs ailes 
mais Volent très-peu. Les uns et les autres 
meurent quelques jours après la ponte, sans 
avoir pris de nourriture.

Au Mogol et au Bengale, l’insecte est élevé 
en plein air; mais les essais de ce genre, faits en 
Europe, n’ont pas réussi. Ces insectes n’y peu­
vent échapper à la-voracité dès biseaux,,des 

- - M
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r ats et à l’intempérie des saisons. Plusieurs per­
sonnes se'sontbeaucoup occupées de l’éducation 
du ver-à-soie, et ouest parvenu à faire, avec le 
produit de la même graine, jusqu’à trois'édu­
cations , dontla seconde étoitnéede la première, 
et la troisième de la seconde.

La matièrefournie par le ver-à-soie, est em­
ployée à diffçrens usages : la bourre ne peut se 
dévider; on la carde, on la file, et elle s’appelle 
alors filoselle. Les cocons, après avoir donné 
toute la'soie qu’on- en peut dévider, deviennent 
la matière des fleurs d’Italie;on les joint aussi 
à la bourre, et On les carde.

* La soie n’étoit pas connue des Grecs; Rome , 
dans son plus grand luxe, n’en reçut l’usage 
que par quelques étoffes qui venoient de la 
Chine ou d’un pays voisin. Le ver-à-soie fut ap- 
pqrté,pour la première fois, de la Perse à Justi­
nien; il fut multiplié dans la Sicile vers 1130. 
L’éducation du ver-à-soie s’introduisit ensuite, 
dans les parties Méridionales de la France. La 
première fabrique de soie établie en France 
date de 1400. On planta ensuite des.mûriers en 
Touraine. Nos manufactures de soie sont de­
venues très-florissantes : les plus considérables 
sont à Commune-Affranchie.

La soie reçoit différens noms, selon les pré­
parations qu’elle a subi. Qp -l’appelle saie crue * 
soie cuite, soie décreusée, organsin., etc. Le
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mucilage ■ végéto-animal qui là fournit donne 
un acide particulier appellé acide Bombique.

Sextidi. 16 , Consolide. Plante borraginée, 
dont les, tiges sont fortes, les feuilles épaisses 
et velttes ; la fleur est blanche et en bouquet; 
l’orifice est fermépar cinqlamespointues. Cette 
plante croît spontanément dans les lieux in­
cultes: on la cultive à cause de ses propriétés vul­
néraires*  Son nom vient iéponsolider. On l’ap­
pelle vulgairement grandeConsoude;on en fait 
le syrop de grande consoude, qui est d’un fré­
quent usage dans les maladies ou l’on juge que 
les poumons sont lésés.,

Septidi. i7 , Pimprenelle. Elle appartient au ; 
genre sanguisorbe-s les Botanistes l’appellent 
sanguisorbeofficinale. Sestigesrougeâtrespor- 
tent des petites fleurs purpurines et rosacées 
Ses feuilles sont arrondies et dentelées. Elle 
çfoît naturellement; cultivée, on la mange en 
salade.

Octodi. 18, Çorbeilk d'Ot Petite crucifère 
ainsi nommée, à cause de ses fleurs jaunes. On 
la cultive. pour l’ornement : c’est VAlyssotl 
saxatile des Botanistes/

Nonidi ,19- Arrache. Genre de plante 
assez nombreux , nommé par les botanistes 
atriplex. L’espèce, là plus utile est celle ap­
pelle proprement arroçhe ou atriplex des 
jardins , qui se cultive dans les. potagers.

M z ■ '
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On mange ses’’ feuilles ” coitimè celles' dé la 
bette ; elle sont rafraîchissantes.

Décadi., zo SARCLOIR. Instrument fait 
à-peu-prës comme la houe , mais dont le fer 
est moins large et moins fèédùrbé ; il sert 
à arracher1 les mauvaises herbes , ce qui s’ap­
pelle sarcler.

Primedi , n. Statice. Jolie petite planté 
cultivée dans lés parterres où , elle ést-connuè 
sous le nom de gazon ■ d’olympe. ■ ■

Duodi , zz. Fritillaire, Superbe liliâcée 
très-recherchée des fleuristes. Ses petales sont 
émaillés-de couleur incarnate , et font ùh 
très-bel effet.

Tridi, zj. Bourrache. ' Los feuilles de cette 
plante sont hérissées de pointes ; ses fleurs 
ont la forme d’une molette d’épron , elle 
ést laxative, Toutes celles qui approchent 
de sa nature- et de sa forme '*  composent la 
famille des borraginies. *

Quartidi ,2.4 Valériane. Nous avons déjà 
eu occasion à l’article -mâche dé c’dnnoîtrë le 
gente de l'a valériane. La plante que l’pn 
nomme proprement ainsi est la wzZe/vuzze rouge 
dont les fleurs sont en larges touffes et se 
font remarquer entré les' fentes des murs des 
fortifications et des fossés1: on la cultive pour 
l’ornement. Le nom de valériane lui vient de 
valère , avoir de la force parce; qu’on a
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attribué’de grande vertus. à ses racines ; elles 
sont vulnéraires, et ; antispasmodiques : on les 
.emploie - pulvérisées.

Quintidi, zy. Carpe. Poisson d’eau douce, 
commun dans, les étangs et [les rivières ; il 
multiplie beaucoup et parvient à un âge très- 
avancé. Les carpes blan cites de Chantilly ont 
.près de .cent ans. On pêche la carpe à l’àme- 
,çon ou au filet,: on en 'Voit d’une longueur assez 
considérable., ce. sont les plus chères et les plus 
.estimées. Ce poisson appartient au, genre cypriii 
qui renferme encore beaucoup d’autres espèces, 
„^fxùdi^ 1.6. Fusain. - C’est l ivpnyme euro­

péen, joli arbrisseau qui croit dans les haies. 
Il .sert , à différens usages sqn bois est em­
ployé à faire des larddires , des fuseaux , 
•4’°P ^u’ est, venu le nom de_/zz5at/z. Il obéit 
au ciseau , et on le .sculpte, aisément ; on 
fait, avec ses ..baguettes réduites en, charbon , 
un crayon noir pour les dessinateurs. Il pro­
duit un joli effet dans les bosquets , sur-, 
tout quand ses baies ronges sont en maturité ; 
1 enveloppe de ces baies donne une couleur 
rouge , et elles peuvent servir . elles-mêmes 
à .teindre, les cheveux^ en blond.

Septidi, z-/. Czrâte. Vari,éteàe la ciboule , 
espèce qui appartient au genre ail, et dont , 
les petites feuilles se mettent dans la four­
niture de la saladç ; on l’appelle aussi appetité

■ M 3
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Octidi , 18. Buglosse. Les fleurs bleues dé 
cette borraginée sont en entonnoir; ëllesert aux 
mêmes usages que les antres plantes de cettè 
nombreuse • famille

Nonidi} 29. Scnevi. C’est1 le sinapi noir'; 
cette crucifère à fleurs jaunes, et dont les 
siliques sont velues , croit naturellement dans 
les lieux incultes ; c’est avec sa sémence que 
l’on prépare la moutarde dont on relève le 
goût dès viandes fades ou trop grasses. Pour 
cette fabrication on mêle' la graine de sénevé 
avec du moût à demi épaissi, ou avec un peu. 
de farine et de vinaigre , et on en forme , 
an moyen d’une meule,” une pâte liquide , 
âcre et piquante. Le plus grand commercé s’en 
fait dans les communes de Dijon et d’Angers. 
Les moutardes ^composées ' se font par l’ad1- 
dition d’autres ingrédiens.

Le sinapi blanc diffère du noir , en ce que 
ses siliques sont lisses au lien d’être velues. 
Ses graines , ainsi que .celle des Thlaspi', !et 
de quelques, autres crucifères1; p'envént aussi 
servir à faire de ]a moutarde. Le sinapi blanc 
est celui dont on sé sert à Paris , et voilà pour­
quoi la moütàfdë. dé cette comràune’est'in­
férieure aùx autré's.

. La moutarde fait dé's éïitplàtrëS caustiques ; 
on s’en sert avec succès pour faire dèsëendrë 
aux -pieds la goûte remontée. Là graine dé 



moutarde, est s comme nous, l’avons, vu, l’in­
grédient' employé pour la fabrication du cha­
grin et du maroquin ; on en tire par expres­
sion. une huile.: grasse qui sert à brûler,

-Décadi , 30. HOULETTE , instrument 
de fer creusé en gouttière , et emmanché,, d’un 
long bâton. Il sert au berger pour ramasser 
de petites pierres , et les lancer aux montons 
qu’il veut forcer à se réunir au troupeau. Ce 
symbole de l’art pastoral est suffisamment 
connu par les- ouvrages des poètes et ceux 
des peintres.
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CZ> e mois doit son nom à la fécondité riante 
dés prairies. On endistingue deux sortes 
Les prairies naturelles où différentes plantes 
croissent naturellement ; on les fauche , on 
les. laisse se faner , c’est-à-dire, sécher; on 
le recueille en botte ; et c’est le foin qui fait 
la nourriture des animaux. Les prairies ar­
tificielles sont- celles qui se’sèment , et qui 
n’offrent qu’une seule espèce de plantes-.

Prithedi, i. Luzerne. Cette plante appar­
tient au genre medicago dont il y à un grand 
nombre d’espèce : nous ne devons considérer 
ici que la medicago cultivée la luzerne pro­
prement dite. Ses feuilles sont disposées en 
trefle ; : ses fleurs papilionacées sont violettes 
ou purpurines : l'es siliques , .qui leurs suc­
cèdent, sont tournées-en spirales. Cette plante 
est une dés plus utiles pour former .des prai­
ries artificielles ; elle se reproduit de semence;' 
les” animaux l’aiment Beaucoup. Sa racine , 
composée de fibres, très-fines , peut servir à 
nétoyer les dents.

Les autres espèces de médicago la M. fat- 
ciforme, la M lupuline, la M. polymorphe 
sont agréables par leur forme et leur cou­



leur, mais' elles ne, donnent. pas un fourage 
aussi abo_ndant. .

Duodi , z. LLemerocalle;.. Superbe plante 
qui forme un genre particulier dans la fa-, 
mille des liliacées. Elle, est remarquable par sa 
corolle teminale qui ressemble à. celle du lys, 
mais dont la couleur est safranée;ce qui la fait 
appeller vulgairement lys orangé s pn.la nomme 
himerocalle, parce qu’elle ne dure qu’un jour. 
Elle croit naturellement.dans le, département de 
Vaucluse : on la cultive sans beaucoup de 
spin . dans nos parterres;..

Tridi, } i- ■ Trefle. Beaucoup de papilio- 
nacees ont les. feuilles ternees j i cèqui -prp— 
duit de,la confusion en faisant appeller trefle 
des plantes qui n’appartiennent nullement à 
ce genre , telles que les zzzrtZztvzgo , les Zo- 
trers , etc. Le trefle n’a point la silique ar­
ticulée et en spirale, coniipelps medicagp , ni" 
allongée comme les' le, tiers , elle ne dépasse 
presque. pas 'le c<3.1ic.e. Les espèces de ce genre 
sont nombreuses et peuplent les'prairies. Les 
fleurs des unes sont blanches-, d’autres roses, 
d’autres jaunes. Les fruits d’une au tre espèce 
se.rassemblent en tête, et lui donnent l’ap-u 
parencef d’une fraise.,. .Celle; connue ipro-;.' 
prement sous le nopyde trèfle-, est le.trèfle, 
prairial, plante qui donne un meilleur fou- 
^ge, et .améliore en même tems lés terreins
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argiHeux. Elle s’élève un peu plus que lès 
autres ses fleurs sont pnrpurines.

Quartidi } 4 Angélique. Belle ombellifère 
dont on compte plusieurs espèces. Z‘angélique 
sauvage , dont les feuilles sont égales et sciées , 
et l'angélique archangéliqué, dont la feuille 
impaire est lobée : celte espèce est celle que 

. l’on cultive dans'lés jardins/‘■ et dont on ap-; 
porté les racines sèches des' Alpes.et des Pyré­
nées. On confit ces racines dans le sucré, 
et elles entrent parmis les confitures sèches 
sous le nom de racine d’angélique : oh en 
préparé aussi une liqueur: Les lapins en man­
gent lés tiges mortes sans eh ètte incommodés.

On appelle cette plante angélique a cause 
des étonnantes vertus qu’on lui attribue -, et 
comme si ce nom ne 'suffisoit pas , on y a 
ajouté celui d'archangélique : les arigés et 
les. archanges- ont été imaginé par les jirêti'e’S'> 
pour établir^ dans'lé cîél le typé de cette hyé- 
rârçhie , qu’ils regardent avec raison comme 
si utile à leur projet sur la terre.

Quintidi, <j. Canard Ce genre est ex­
trêmement nombreux ; mais on entend par ce 
mot le canard domestique. Cet oiseau pal_ 
mipède a les jambes courtes , sa marche est 
très-gênée ; il est fort-utile à la campagne, 
et'coûte peu à nourrir ; -il vit' de' plan­
tes , d'insectes aquatiques et de' vers. On
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l’appelle barboteur , parce qu’il se vautre 
dans les lieux bourbeux. - Il est extrêmement 
vorace, souvent, au point de s’étrangler. Son 
cris can-cani, l’a, dit-on, fait nommer canard. 
Sa- chair est bonne à manger , mais elle est 
lourde et de-difficile digestion. Les plumes de 
l’estomac et du ventre servent à faire des 
couchettes.
' Le canard sauvage' n’est que le' canard do­
mestique qui jouit de la liberté j c’est un oiseau 
de passage ; il vole par troupe pendant l’hiver ; 
la colonne est-disposée comme celle des oies. 
Onle tire dans l’eâu , ou on se met en ambus- 
cadé sous des -huttes, en les attirant par le 

_ cris des canards domestiques. Une nomen­
clature plus étendue des canards ne, peut in­
téresser que ceux qui veulent faire une étude 
approfondie de l’histoire naturelle.

La féjnelle du canard s’appelle canne elle 
donne d’une seule portée quinze ou vingt <eufs 
aussi gros que ceux de là poule. Leur coquille 
est épaisse,, blanchâtre et teinte d’un vert mêlé 
de bleu. Le jaune est rougâtre et abondant; 
les petits qui en sortent s’appelle cannetons. 
Quelquefois on donne lès œufs d’une canne 
à couver a unépoulë.’ Il faut voir l’inquiétude 
de cette mère adoptive lorsque les cannetons 
sê jettent dans la première marre d’èatl qu’ils 
rencontrent ; combien elle-craint qu’ils n’y
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trouvent leur perte,parce que la sienne y seroit 
inévitable.

Sextidi , 6. Mélisse. On comprend spus.ce’ 
genre plusieurs espèces. La melisse propre-, 
ment dite est la mélisse cultivéespuï. se.trouve , 
aussi quelquefois sauvage. Ses fleurs rouges ,. 
labiées,’ sont- ver titillées ; ses feuilles dentelées 
ont une odeur aromatique. Cette plante dis­
tillés" au bain marie avec de l’esprit de vin 
et d’autres ingrédiens, donne un esprit aro­
matique appéllé mal-à-propos eau de mélisse r 
dont les ci-devants Carmes avpient un si grand 
débit. L’eau de mélisse proprement dite . est 
la distillation du principe odorant de cette, 
plante par l’infermède de l’eau.. Cette eau 
est d’un'grand usage, en medécine ; elle est 
antispasmodique.

Septidi. 7 , Fromental. C’est une espèce d’<z-. 
vaine, Y avoine élancée, qui fournit d’excellent 
foin.

On appelle encore ainsi une graminée qui 
appartient à un autre genre, le lolium vivace • 
en vérd , en >sec ou en pâture, c’est une des 
meilleures nourritures pour les bestiaux.

Octodi 8 , Martagon. Superbe lys de diffé- 
_ rentes couleurs dont on orne, nos parterres ; ses. 

feuilles sont verticillées. On. y trouve une espèce 
d’insecte fort jolie,le Criocère merdigère,dont 
sa larve s’enveloppe d’une substance visqueuse
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semblable à Æes excrémèns, et se dérobe ainsi 
à. son ennemi.

Nonidi. 9 , Serpolet. Cette plante est une 
espèce du genre Thym ,■ le Thym Serpolet. ,11 
croît dans les endroits sabloneux ,. sûr les mon­
tagnes, dans les bois qui] parfume et où il 
donne, au gibier qui s’en nourrit,'un fumet dé­
licieux. Il -y en; a une espèce- appelléè Thym 
citroné, à cause de,son odeur qui approche dé 
celle du citron.

Décade 1 o,. F AULX. Ins trum en t plat et tran­
chant courbé, attaché au bout d’un long manche' 
qui. a vers son milieu une poignée. Le faucheur’ 
la met en mouvement de droite à gauche et 
coupe ainsi.en avançant lès herbes qui-sont de­
vant lui. Quelquefois on met au-dessus de là- 
faux quelques branches d’osier en claire-voie 
pour réunir les herbes en fauchant :,on les re-’ 
mue. avec des rateaux de bois dentelés des deux-, 
côtés j on leS're,tourne pour les bien sécher : ce 
qui s’appelle^Æ/ier; et quand les foins sont bien 
secs, on les serre dans des granges où on les 
met en meules. Il faut bien prendre garde de 
les. serrer humides Ma fermentation qui s’y é'xci- 
teroit , -seroit capable d’y mettre le feu et-d’in­
cendier les granges. On a Vu des communes en­
tières; brûler par de semblables accidens.

Primedi. n , Fraisé. Cette substance âppar- ; 
tient an fraisier comestible, jolie plante qui 
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croît naturellement dans les bois et que l’on 
cultive dans les jardins potagers. Il y en a plu­
sieurs variétés; la plus estimée estla fraise ana­
nas ; les fleurssont blanches et disposées en rose ; 
il leur Succède une substance rouge d’un goût 
tres-agréable, et qu’on appelle communément 
le fruit , mais qui ne mérite pas proprement _ce 
nom. La fraise est le réceptacle dés semences 
que l’on voit soùs la forme d une infinité de 
points noirs.

On mange la'fraise seule ou avec de l’eau, 
du vin, ou du lait ,■ et du sucre ; on en fait des 
confitures , du vin, des tourtes, dés conserves, 
des pastilles’, des glaces , des boissons rafraîchis- 

, sautes. Elles rendentlà peau douce et font passer 
les taches de rousseur : on en recommande l’ù- 
sàgs aux goutëux.

Outre lés variétés du fraisier comestible, ce 
genre comprend encore plusieurs espèces.

JDuodi. ii , Bètoine. Plante labiée , c’est-à- 
dire , dont la corolle forme deux lèvres ; ses fleurs 

''purpurines sont disposées en épi : elle est com­
mune dans nos bois; Ses racines sont purgatives. 
Celle-ci est la Bétoine officinale : c’est un puis­
sant sternutatoite.

Tridi. 13, Pois. Cette papilionacée à fleurs 
blanches, .est très-cultivée dans les environs de 
là Commùfiè dé Paris ; Ses feuilles , au moyen, 
de leurs vrilles r grimpent facilement. Ce lé-
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gumé contient plusieurs semece’s rondes atta­
chées par un mince pédicule. Ces semences 
fournissent pendant l’été une nourriture saine 
et abondante. Les gros pois sc mettent dans la 
soupe' et on eu fait de là piïrée : les petits se 
mangent de différentes manières, soit seuls ,■ 
soit avec du lard'ou d’autres viandes. On peut 
les garder pour l’hiver en les laissant sécher ; 
quelques personnes leur Conservent à-peu-près 
le gOut qu’ils àvoient dans leur fraîcheur , en 
les mettant dans dès bouteilles bien bouchées, 
où par d’autres moyens. Lés poisusecs servent 
â charger les sar.bacanés, cés tubes avec lesquels 
on chasse les petits oiseaux. Les tubérosités dé 
certaines parties dè la- peau des animaux Sont 
âppèllééSpois, àcauSédelettt’forme;ét comme 
les Romains appelloientle pois Cicef, ils don­
nèrent à Mardis Tullius,si: célèbre par son élo- 
quenCè lénom dé Cicéron, parce qu’il avoit una 
pareille"éxcrôissàncéfSnr ïë nez. Les différentes 
variétés du pois sont le pots carré -, le pois tni- 
chau, le pois de Marti, etc.

Quartidi. 14, Acacia. Oh confond Sons ce 
nom plusieurs arbres et arbustes. Celui qui le 
porte particulièrement oitXe'Robinia faux aca­
cia des Botanistes. Sa tige s’élève rapidement à 
uné assez grande hauteur; ses feuilles oblongnes 
Sont rangées par paires sur une côte terminée 
par une seule feuille. Ses fleurs blanches etpa-
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pilionaçées ont une odeur de fleur d’orange; les 
fruits., sont applatis et renferment de petites se­
mences rendormes.

Cet arbre$ originaire de la Virginie, pro­
duit un très-bel. effet dans les jardins : il étoit 
fort recherché quand on l’introduisit en Europe- 
Son feuillage donne peu d’ombrage : c’est une 
bonne nourriture pour les bestiaux. Les tour­
neurs le travaillent et en font des chaises; les 
habitans de la Virginie en façonnent des arcs : 
ils l’appellent bois dur. On peut observer sur 
les feuilles de . cet arbre le Phénomène du som­
meil des plantes. Elles se fermentla nuit, et s’ou­
vrent le jour. ■

Quintidi. r j, Caille. Cet oiseau de passage 
appartient au genre de la perdrix. Son vol est per 
sant, et on le prend facilement à la course. La 
caillé se plaît dans les.bleds verts et le chaume 
coupé. Elle multiplie beaucoup ; la femelle 
fait son nid contre terre , .et y dépose .en floréal 
jusqu’à seize œufs bariolés. Dès-que les petits 
cailletaux sont éclos..,' ils se-mettent à trotter ; 
la mère les conduit dans, la campagne et les 
cache.sous ses aîles comme font la poule et la 
perdrix. En frtictidor les femelles sont déjà en 
état de. se reproduire.

Lâ paille est un des meilleurs oiseaux qui se 
servent sûr la table. On la mange rôtie et enve­
loppée ordinairement dans Une feuille de vigne.
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- Onprend.les cailles*  de, différentes manières. 
A l’époque de leur arrivée;dans nos climats, 
qui est aussi celle de leurs amours, on contre­
fait , avec un instrument •' de cuir appelle car- 
caillot, le chant de la femelle, -Le mâle, attiré 
par le son, accourt sous les filets tendus au mi­
lieu des bleds: alors on l’effarouche et il s’y 
prend en voulant.s’élever. Quand la,saison des 
amours estpassée , les cailles ne répondent plus 
à cet appeau ; on les prend à la tiraille, ouavec 
un chien d’arrêt.

Le., mâle de la caille est courageux et pas­
sionné pour la liberté, A Athènes., onvleur fai-, 
soit se livrer des combats auxquels cm prenoit 
autant de plaisir que les Anglais en trouvent 
aux combats des. coqs. Ce spectacle est encore 
fort courra â Naples. La cailleîseiv-oit surquel- 
ques médailles des villes Grecques.,.

Sextidi, 16, Œillet'. On donne'‘ce nom a une, 
infinité de fleurs qui appartiennent à des genres 
bien différens. La plante à laquelle il est parti­
culièrement appliqué, est le Dianthe Caryo~ 
phylïe,V Œillet vulgaire. On l’élève dans les 
jardins à cause de. l’élégance de sqnport ,-de 
la beauté de ses nuances et'de l’odeur qu’il 
exhale. Ses tiges sont brançhues pie- caliçelest 
cl une seule pièce et renferme des pétales fri­
ses et plus ou moins découpés. Ces pétales , au 
nombre .de cinq, sont en plus grande quantité,
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dans lés fleurs doubles. Les œillets sont Cultivés 
et" recherchés par leS amateurs, comme les ane- 
mônés et les' tulipes. Il y. eh à de différentes 
couleurs ; les panachées, c’est-à-dire , nus , 
sontles plus estimés. Leurs noms offrent comme 
Ceux-des variétés de la tulipe un long tableau 
généalogique. Oh les élèŸe de grainesd’œille­
tons et, de. marcottes. ■

Lés œillets ornent les plates-baùdesdes par­
terres. On en' fait dés bouquets , des guirlandes 
.et des couronnes : ils entrent dans la composi­
tion d’un ratafiàt auquel ils donnent leur nom. 
Ils sont sur-tout d’un grand usage pour les par­
fums.

Septidi. 17 }Sufedu Arbrisseau dont les fleurs 
blanches rassemblées en' ombelles -, font un bel 
effet dans les*  haies ét que l’on cultive à Paris 
dans les bosquets. Il est peu délicat, il croît 
fla'ris toutes sostes de terreinS, et reprend faci­
lement 'de bouture.

Cet arbre sert à beaucoup d’usages ; son bois 
dur. et liant est le meilleur, apres le buis, que 
les tourneurs et les tnbletiers puissent employer 
pour faire des tabatières , des peignes, etc. Les 
pipeaux dont parlent si souvent les poètes bu­
coliques étbient faits de jeunes branches de su­
reau privées de leur moelle. Lés enfans s’en ser­
vent pour faire ces petits instrumens appelles 
canonnières, avec lesquelles ils chassent au loin
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dés bouclions d’étoup'ëson de papier .,.an. moyen 
de l’air refoulé. La'm’oëlte sert à faire des mèches 
de lampe , on en fait aussi de petites colonnes 
sur lesquelles pn fixé avec des épingles les in­
sectes que l’on encadre. Les fleurs vertes mêlées 
au vinaigre, lui donnent une odeur aromatique,' 
Ce mélange'appelle vinaigre surar >ëst très- 
agréable en salade. La fleur se mange en fri­
ture ; elle se prend en infusion dans les rhumes 
et dans les maladies de poitrine ; on en ajoute 
au moût du raisin pour lui donner le goût du 
muscat.‘Les baiesserVent à foneefla couleur du 
vin. Enfin, c’est sur le tronc que- se trouve un 
genre de champignon fort curieux, Vauricu- 
laire. '' ' ■

Outre le sureau vulgaire, on trouve encore 
dans les champs j le sureau yièble, appelle vul­
gairement sureau en herbe, parce que sa tige 
est herbacée. La fleur ressemble du reste à celle 
du sureau. ; : - . , . -vf ...'
■ Octidi 1% , Pavot. On trouve sous ce genre 
plusieurs espèces intéressantes : celle qui est la 
plus généralement connue sous ce nom est le 
pâv'ot somnifère, dont'lés larges fleurs sont rem­
placées par une tête qui renferme une infinité 
de semences noires. Cette tète ou capsule laisse 
couler, ou on en tire par incision, un suc blanc 
qui se sèche en larmes b runes : c’est le véritable 
qptam.-Ceïui dorit onfait ùn si-grand usage dans
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le Levant. L’opium du commerce se tire p ar ex­
pression des capsules arrosées d’eau,. Le^uc des­
séché s’envoie' en petits pains et enveloppé de 
feuilles. Il est mêlé de beaucoup d’impuretés ; 
on l’épure, en le dissolvant'dans l’eau et en pas- 
santla liqueur qu’on évapore ensuite au bain- 
marie. Pour purifier encore davantage l’opium , 
on lui fait subir une digestion qui dure six 
mois. £ .

Les effets de d’opium sont bien- connus,, En 
.•petite dose, il provoque au sommeil, en -do.se 
plus forte , il. cause l’ivresse et la mort. Les 
Orientaux en font beaucoup d’usage. On en 
distribué aux, soldats, turcs pour les animey au 
combat.. Il produit en eux ce dévouement stu- 
pide qui, joint à la croyance ridicule de la pré­
destination, leur fait braver la mort la plus cer­
taine. iJ-O-3'.r.J > ;j 'A, -

La graine du pavot somnifère a été regardée 
comme très-dangereuse ; cependant plusieurs 
■peuples en saupoudrent leurs alimens sans in­
convénient ; l’huile qu’on en tire a même été 
défendue ; mais on a reconnu qu’elle n’est nu­
llement dangereuse. On en fabrique .une grande 
.quantité dans les départ,einens ,méridionaux,ou 
•elle est connue sous le nom ÿ huile d'oli eue, 
jipprqpijement; Æz^z/e d'qzilfôtS;., ,1(, .. .

■ Les larges fleurs du pavot somnifère font For- ' 
nement des jardins. Ses "graines portées par le
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vent, germent quelquefois .dans lesfentes des 
vieux murs.

Plusieurs espèces de pavots se trouvent dans; 
nos champs; toutes ont la fleur rouge, et ne 
diffèrent que par la forme dès feuille? et de. la, 
capsulé. On les nomme Comité/?COM;leurs fleurs 
sont pectorales et «adoucissantes Comme )pes 
fleurs .viennent dans les bleds, on les voit, entre 
deux épis sur les médailles de la Sicile , le gre- 
nièr de l’Italie. - m-

Nonidi ,19. Tilleul. Grand arbre très- 
beau et très- estimé , ses fleuilles son t rondes 
et ses fleurs blanches ; elles ont beaucoup, 
d’étamines ,■ ét sont attachées-à de longpé- 
dicules ; illeur-sqceède une coque grosse com-t 
me un pois, et qui contient les semences. Cet 
arbre devient très-liant et fort gros; il ne sa­
lit pas les allées comme le mâronier d’Inde, 
dont les fruits peuvent ,par leur chute,.blesser, 
ceux qui s’y promènent ; et son tronc n’est 
pas tourmenté par les, larves. et par les vêts <t. 
comme celui de l’orme j sa, fleur i donne uije 
douce odeur ; son bois blanc et léger sert ù 
beaucoup d’usages, aux. charrons , aux, tour­
neurs , aux ébénistes. On en fait des tables 
pour les corroyeurs , des lattes pour lés per- 
siennes , les graveurs et les sculpeurs en bois 
le recherchent. Les jeunes remettons peuvent 
Servir à des ouvrages de vauerie. Ce bois ne



Æ§'<£ P RA I R IA L.'

chauffe pas beaucoup, mais il produit un char­
bon léger , propre aux dessinateurs et à la 
fabrication de la poudre à canon. L’écorce 
intérieure ou til de tilleul servoit aux an­
ciens pour écrire; ils.l’appélloient phyllyra. 
L?écorce entière, réduite en lames minces et 
foùié, sert à- faire des cordes-à puits , elle 
sert aussi à ' boucher les fentes des bâteaux ; 
ie;liber<roui-,së-file et fait une toile grossière. 
Les fleurs se prennent en infusion théiforme 
dans-diverses maladies ; on . leur attribue-des 
usages économiques qui ne sont pas suffisam­
ment constatés.

Débctdi , ioi FOURCHE. Instrument. de 
fer à trois dents recourbées, attachées à un 
manche de bois d’environ quatre pieds ; il sert 
à remuer le fumier , à le charger dans les 
chariots, ou à l’étendre sur la terre’: quelques 
fourches n’ont que deux' dents.

Primedi, zr. '■Barbeau. Jolie fleur com­
posée , du genre centàurie-, elle croit dans les 
bleds , on l’appelle aussi bleuete à cause de 
sa couleur! ! Ce'sont ses Séménces aigrétées 
qui lui Ont fait donner le nom' de barbeau. 
Cette plante se cultive dans lés parterres où 
elle produit de jolies variétés. Elle ne se flétrit 
pas promptement ; -les femmes; en font des 
colièrs dé guirlandes , des bracelets; elles en 
ornent leurs cheveux. _Cette fleur est, dans



Prairial. 187

-les pastorales , la simple parure des Bergères 
On en fait de jolis bouquets, mais .ils n’ont 
point d’odeur ; on peut en retirer une couleur 
bleue. L’eau de barbeau distillée guérit l’in­
flammation des yeux , ce qui lui a mérité le 
nom de casse-lunettes.

Duodi, zi. Camomille, Cette plante ap­
partient au genre matricaire , ses tiges sont 
découpées,_ ses fleurs radiées ,et blanches-ont 
le disque jaune. On en fait de cataplasmes 
émolients, On confond souvent mal-à-propos 
avec la camomille des plantes différentes , qui 
sont rangées sous le genre anthémis.

Tridi , 13. Chevr.e-feuille. Nous avons vu 
une espèce de ce genre „le çhamerisier, Celle- 
ci que l’on cultive pour sa jolie forme et s,a 
douce pdeur , est le véritable chèvre-feuille, 
le loncière chèvre-feuille. Le nom loncicère a 
été donné à ce genre, en mémoire d’un cé­
lèbre botaniste. Cet arbrisseau , dont on cul­
tive pour l’ornement.plusieurs espèces, mul­
tiplie beaucoup, et forme de jolis berceaux,

Quartidi, $4. Caille-lait, Cette plante,ap­
partient au genre galium , dont on compte 
plusieurs .espèces celle appellée particuliè­
rement caille-lait, est le galium jaune. Il ést 
extrêmement commun dans les prés , dans les 
bois où ses fleurs forment de jolies grappes., 
Ce, sont ces grappes qui,, à cause de leur 



acidité , ont la'propriété de coaguler le -lait. 
Cette ■plântè! est, comme la garance, delà 
famille dés fubiacées', ses. racines pourroient 
fournir aussi une couleur rouge, mais moins 
abondante.-

Çuintidi, ij. Tanche^ poisson du genre 
cyprin1, comme la carpe. Sa tête est très- 
petite én raison de son corps large , gros et 
court. Il se plaît dans les eaiïx qui coulent 
lentement, et principalement dans celles qui 
sont stagnantes et bourbeuses! La femelle mul- 
tipliebeaucoup,et les jeunes tanches acquièrent 
bientôtjeur grandeur naturelle.. Ce' poisson 
est d’assèz bon goût quand il a été pêché dans 
des eaux courantes : il est très-vivace, et sup­
porte bien le transport.

Sextidi , z6. Jasmin JoYi arbrisseau à fleurs 
jaunes. Il y en à une espèce à grandes fleurs 
blanches : oii le cultive pour l’ornement, et 
pour en faire, des bouquets d’une odeur très- 
agréable; ’L’huile qu’on en tire né sè distille pas. 
Pour l’obtenir , on imbibe des cotons d’huile 
de bens.'Oh met alternativement Un lit déco­
ton et un lit de fleïirs ; le coton s’imprégne 
de leur odeür , on le met à la préssé et il 
laisse couler l’huile ; on verse ensuite sur cette 
huile de l’ésprit de vin qui s’empare de la partie 
aromatique. Cet esprit-dé-vin aromatisé entrée- 
dans différons parfums.

Septïdi.
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Septidi, 17 Verveine. yAmte àovi il 
est ici question , est la verveine ofpciiiale. ElTë 
secyencontre- partout j iëV dl'.'f e, sUr'une tige 
grêle I et nue, 'des petites fleurs ■■ d’un très-joli 
bleu; 0h lûïàttrîbùë'plusieurs propriétés mé- 
■dïctal'espta ÿértairiés’. .'.Lès ÏJruidèsThonoroient 
comme le gui ; ils la faisoient entrer dans leur 
eaa lustrale, et.la cuëill'oieîit' avec des céré'mo- 

•mesparticulièrhs<On cülî.iv'éîacWiëllemeht dans 
ïio’s. parterres-plusieur's espèces de yerVeinet.- • 
s^Qctt'dhp ■ x8‘, ilriÿiïit hë seppolêt ■, dont nous 
àvôijsrdéjâ parié,'eM'u.üé’ésÿècië du gènre'thÿm: 
ta. dtane particuliérement ce nom univoque 
au' thym vulgaire , petite plante-labiée qui 
croit naturellement dans nos dépar temënsmé- 
ridionaux, et dont on fait des bordures dans 
nos parterres. Elle .mul tiplie aisément : ,on en' 
retire , par la distillation , une huilé essen­
tielle , qui .entre dans plusieurs médicamens 
et .dans les parfums.

Nonidi, Pivoine , superbe plante qui 
s élève à la hauteur d un arbrisseau. Ses fleurs, 
disposées en rose , sont extrêmement larges et 
purpurines ou panachées elles' font un très- 
bel effet, mais paient promptement. Il leur 
succède des capsules cornues qui renferment la. 
semence. On ne cultive cette plante qu.o pour 
1 ornement. Elle, a une odeur désagréable. Les. 
anciens lui attribuaient toutes sortes de vçrtus

N. .
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médicales; c’est pour cela qu’ils l’avoiéntnom­
mée paonia en l’honneur de Pœan , fils d’>Es- 
eulape , qui guérit avec sa racine la blessure 
que Pluton avoit, reçué d’Hercule ; telle est 
l’origine, du nom pivoine. L’usagede cettA 
plante est abandonné Aujourd’hui ; cependant 
le souvenir de sa réputation est demeuré , et 
des personnes crédules en portent au col des 
.amulettes pour se préserver de différentes' 
maladies;

Décadi,50. CHARIOT. Les voitures, dont 
l’agriculteur se sert pour transporter-les pro­
ductions de la terre , s’appellent charrettes ou 
chariots , selon qu’elles sont à deux, ou à qua- 

é tre roue?. Les chevaux , les ânes, les mulets,

ii.

les bœufs en font le service selon les diffé­
rons pays,.
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Le nom de ce mois vient de messis moisson, 

Nous avons vu aux articles Bœuf, Charrue f 
. Herse, Rouleau , les différens travaux par les­
quels on prépare la terre : ces travaux cessent 
pendant qûelques mois , et récommencent en 

. Messidor pour faire la moisson, c’est-à-dire 
récolter les plantes Ce'rlales.. On appelle ainsi 
WGraminéés, propres à faire du pain dont, se­
lon les poètes, la culture à été inventée par. 
Céfès. Ici la force des animaux dëvien t inutile ; 
riiomme ne peut s’en servir, que pour le trans­
port des' grains récoltés. Presque tous les au­
tres travaux cessent. Des bandes nombreuses dé 
meissotféursdetouiâge,-, de tout sexe se répan­
dent dans la campagne pour aider le laboureur 
à recueillir le fruit- de ses soins, de ses dépenses 
et de ses sueurs,

Primedi , i, Seigle'. Cette graminée tient le 
premier rang, après le froment, parmi le 
Cêvi<ales. On la cultive, principalement, dans 
les terres sabloneuses, trop légères pour les 
bled : ses épis sont barbus et plus longs que 
Ceux du froment ; il leur succède des grains 
oblongs , greles et presque cilindriques. Le 
seigle monte en épis un mois plutôt que le 
froment 5 il est attaqué de deux maladies-1 
l'Ergot et lé Charbon., dont il ÿ a différens 
aidyens de le garantir. ■

$ *
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Le pain dé seigle n’est pas: si aisé à digérer' 
qtie celai dé froment, mais-il convient-.bien 
aux estomachs forts et vigoureux ; on le mêle '■ 
quelque fois au froment ; il- donne un goût 
agréable ampain, et l’entretient frais. Le pain 
d’épice est un mélange de seigle, d’orge et d» . 
miel. Quelques-personnes prennent, au lieu 
de café,. une infusion de grains de seigle , rôti» 
et moulus. .

On sème., dans les .terres médiocres., dii, 
froment ét du seigle ; ce mélange s’appelle: 

. MeieiL Quelque fois on ne sème le seigle que ■ 
pouf lé-faucher en yerd , et il produit ainsi 
des prairies artificielles : c’est une pâture très-, 
bonne pour les bœufs et pour les vaches.’

Duodi , i, Avoine. Graminée , dont d’épis 
- lâche Hotte au gré des vents. On la sème dans 

le cours dé ventôse. Dans plusieurs de nos dé-, 
pàrtemens, oh la coupe avec la Faucille i et 
dans beaucoup d’autres , on la fauche, Airrlimj 
de. la rentrer aussitôt dans les granges, owïà 
laisse sur le - champ , ce qui s’appelle Javelef. 
jusqu’à: ce que la rosée et la pluie aient fait 
grossir Qt noircir le grain. ; il ne-faut, pour*  
tant pas que cette pluie soit trop abondante , 
autrement ellecorromproitle grain.,.qui, dans 
cet état, inCommoderoitlesbestiaux.On cultivd 
l’avoine, . principalement pour la nourriture 
des chevaux, auxquels.' elle donne de la. force 
et du courage, - ■ ~■
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1 Quoique l'avoine ne soit destinée qu’aux 
animaux , on peut, dans un temps de disette,. 

<ën faire du pain. Le pain d’avoine est même 
là nourriture d’un grand nombre des habitans 
du Nord de la grande Bretagne. Il est fort 
sain, mais il a un goût amer. Cette plante 
ëst utile en médecine.j on dépouille le grain, 
de son enveloppe , on le moud grossièrement, 
et dans cet état, oti l’appelle gruau. On fait 
Cuire, le gruau dans de l’eau, du bouillon Ou 
du lait ; il est pectoral , et convient parfai­
tement aux personnes écliaufées ou épuisées 
paï de longues 'maladies. Le genre avoine 
contient plusieurs autres plantes qui ne sont 
point d’usage, mais citées par lés botanistes. 
Le fromental, que nous avons déjà vu ; la 
jolie avoine, dont les champs sont souvent 
infectés, etc. etc. . , . ■

Tridi , Oignon. C'e^t une espèce d’ail ; 
1 ail-oignon. Tout lé monde connoît sa forme, 
son odéür et son usage. L’Oignon en nature, 
on son suc, entrent dans une infinité de mets. 
Il est cependant peu digestif. Le goût des ls- 
raëlistes, pour les oignons d’Egypte, est cé*  
lebfe dans l’histoire. Ce peuple stupide pré- 
féroit ce met délicieux à sg. liberté ; aussi 
falloit-il que l’oignon d’Egypte fût bien bon, 
car les-prêtresde cette contrée en avoiëntfait 
un Dieu, -

-N j '



Quartidi, 4, Véronique. Jolie planté , dont 
pn trouve plusieurs espèces dans les'bois, dans 
les champs et dans des jardins. Lapins connue 
pst la Vcronique-Officinàle , dont les petits 
bouquets bleus émaillent lès gasons. Dans lés 
forêts, pn l’appelle Thé d'Europe,iparçe qu’on 
en faispit autre fois un grand usage en mé­
decine ; elle est aujourd'hui abandonnée. On 
compte parmi les autres espèces de Véronique, 
la Chamcedris , la Germandrée, etc. La Vé­
ronique des jardiniers appartient à un genre 
bien différent, c’est le Lychnis déchiqueté ; 
mais il n’y a qu’eux qui- lui donnent cette 
dénomination très-impropre.

Quintidi,^ , Mulet. On disting-ue,deux sortes 
■ de Mulets. Le mulet, proprement dit, est pro­

duit par l’union de l’âne et_de la jument j il 
a les' ojeilles très-longues. Le Bardeau, pro­
duit de l’union du cheval et de l’ânesse, a les 
oreilles plus courtes. En général "ces animaux 
tiennent plus de leiir père que dé leur mère. 
Le mulef est dur à la fatigue ; il a le-pied 
sûr ; il porte une lourde charge ; il doit être 

1 préféré au cheval dans les pays de montagnes. 
- On appelle en général mulet, tous les indi­

vidus nés de deux espèces différentes, dans, 
quelque classe' que ce soit. Ce n’est que dans 

' le mulet, provenant de l’ânesse et du cheval; 
que la stérilité se manifeste ; les;autres ne son t 
point inféconds. C’est dû mulet que-vient le
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mot mulâtre , pour indiqu.er l’individu né d’un 
blanc .et d’une liègresSe. ''
■ Sèxtidrij 6, Romarin. Arbrisseau qui cfoît 
abondamment, et sans culture, dans ] es dé- 

, partemêns<méridionaux/ on. lé èültive dans lès 
jardins , à cause de son odeur. Il étoit autre 
fois d’un grand usage dans les bouquets , et il 
n’ÿ a paà une. vieille chaiîson érotique , où il 
ne soit cité. Il entre' dans plusieurs médiea- 
Urens/principalement dans une eau cordiale, 
utile contre les défaillances. On en fait, avec 
le miel, une préparation appellée Miel-An- 
ithôsat ; ses; feuilles bouillies dans du vin , fbr- 
-tifient lès nerfs. On en brûle dans les hôpi­
taux, avec dés baies de genièvre-, pour pu­
rifier l’air.
i Septidi, y,.Concombre. Curcnrbitacée, bien 

.connue-, qui se-.cultive dans'les potagers , et 
dont les!.fruits longs: d’un demi-pied, groç 
-commele bras, unis, anguleux onverruqueux, 
■jaunes ou verds , arrondis par les extrémités, 
£e mangent, au beurre, au j.ûs, en salade jdans 
la soupe et avec différentas viandes. C’est ave® 
pes fruits encore yerds, confits dans du vinaigre 
n.-l estragon, que se font leszcornichons, qui 
mangent seuls du -dans les sauces.

Octidi, 8 , Echalotie. Espèce d’ail. L’nzZ- 
ascaloniQue.Sop bulbéi "est d’tm très - grandi 
usage dans les sauces.

N 4 . .



Nonidi, 9., Plante Ÿiyà'céïjtà fleuf-
ions jaunes et à feuilles . découpées. tEllezapi- 
partient au genre Arthémise ^ îl’est \\PLiMftüse 
Absyiuhc des Botanistes pelle. croit, naturel’- 
.lement dans les pays un-.pèu'-.seaseietruiiipHp 
chauds.. Cette plante naisedansdaobiérçejÿl’enaj- 
ptfçhe de tourner à l’àcideymÊléef àw-HÏi ,®Hb 
fait le vin P Absynthe , qneil’oir ordonne d;ins 
.le?, foiblesses, d’ëstomach./ .'t. > !: jjl> : o-t cq 

. Décadi, to, FAUCILLE; C’est avec cet 
instrument dentelé ,, dont la forme rest 'celle 
d’un petit croissant, que le moissonneur coupé, 
ou], plutôt-,• scie lé-bled'et le dépose surrùn 
iwngpai- tas du \javelles, ‘pour 1er lai'ssér > sé­
cher. Les- Heurs viennent après l’enlever et 
en former des gerb es , avec .dçs liens delongue 
paille de Seigle ; ces. gerbes. sont ensuite ran­
gées par dixeàux. On appelle ainsi ces tas-, 
de quelque nombre de gerbes qu’ils soient Com­
posés, pa.rçe .què-, ce" nombre étoit fégléisnr 
la dîme , dans le, temps où les.prêtres' français 
,avoient le droit ,de recueillir sans avoir; semêl 
Quelques'-citoyens , principalement des fend- 
mes et dés jeunes! ènfans ".vont glaner gc’est-­
à-dire, ramasser lés épis abandonnés’. Eâ"Fau­
cille est le symbole de la moisson ; les peintres 
la mettent,.toujours dans la main de- Gérés, 
qu’ils représentent couronnée ' ttêpis,' -

Primedi, n , Coriandre, Cette ombellifère sa
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trouve dans les champs. On la cultive prin- 
■ cipalement dans’la. .conlmunë d’Aùbervillie'rs, 

près celle de Paris; Elle a une odeur forté et 
insuportable, cependant sa graine sert à faire 
des dragées et des liqueurs.

Duodi , i i,, Artichaud. C’est le Cynare Sco- 
lyme ; ses feuilles roides et découpées, sont 
armées de longs piquants j ses fleurs sont bleues; 
on en cultive plusieurs variétés. La partie qui 
est "comestible., et que l’on accomode de plu­
sieurs manières :au jus , à la~sauce , frite, etc. 
est-lc calyce de la fleur., dont les écaillés se; 
recouvrent en toit ; c’est sur-tout le réceptacle, 
vulgairement appellé , cul. dArtichaud, qui 
est charnu et bon à manger; le foin est la 
semence aigret’ée, renfermée dans le-calyce. 
Les réceptacles d’art.ichaud peuvent se conser­
ver’; séchés, pour l'hiver. Les jeunes artichauds 
se mangent à la poivrade ou cruds, avec du 
sel -et .du poivre:

Tridi, 13, Giroflée. Nous avons-déjà vu 
quelques espèces de ce beau genre au mot'p^/o- 
lier. La plupart des autres croisssent dans pe 
mois , et se -cultivent pour leur , odeur. ‘ Les 
plu? belles; sont la Giroflée- blanche, la qua­
rantaine , etc.

Quartidi. iy, Lavande. Plante dont les tiges 
.dures poussent de longs pédicules , terminés 
par des épis de jolies petites fleurs labiées, de.

~™. j
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couleur bleue. La Lavande, qui croit natu­
rellement dans les départémens méridionaux, 
forme des bordures darisnos parterres. La fleur 
donne beaucoup d’huile essentielle, qui entre >. 
dans çftfférens parfums.

Cette huilé essentielle, d’une odeur si forte , 
■et d’une nature si aisément inflammable, nom­
mée huile d’Aspic, se tire de l’espèce appellée 
'Lavande Aspic ; elle est bonne à chasser les 
insectes ; on en frotte aussi la mèche des lam­
pions , pour les allumer facillement dans les 
grandes illuminations.

Quintidi.. i y , Chamois, Ce joli mammifère 
appartient au genre Antilope ; son caractère est 
d’avoir deux petites cornes d’un beau noir, cour- 
bées,en hameçon vers la pointe.

Cet animal aime les lieux froids, les rocs es­
carpés et sourcilleux. On en trouve dans nos 
montagnes : c’est sur-tout dans celles des Alpes 
qu’on en voit une grande quantité J ils y vivent 
de racines èt du feuillage des pins et des me- 
lèzes; ils sfe retirent dans les endroits les plus 
sauvages, et parcourent les lieux lesplus escar­
pés avec une incroyable facilité ils montent et 
descendent en faisant des sauts,de; vingt à-trente 
pieds à travers'des précipices : c’est ce qtii rend 
la chasse de cet animal si difficile et si péril­
leuse ; le plus sur est de les attendre en embus- 
cade. ‘ '■ ■
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, Cet animal n’est hardi qu’à sauter ; du resté 

il est extrêmement timide. Il a la vue, l’ouie et 
l’odorat excellens. Dans le. tems du rut ; son 
odeur est encore plus forte que celle du bouc ; 
il s’accouple en Brumaire et en Frimaire ; la 
femelle met bas en Floréal:'elle porté un petit, 
rarement deux. Ce petit suit sa mèr-e jusqu’à 
Vendémiaire et quelquefois plus long-tems. La 
durée de la. vie du Cliamois est de vingt à trente 
ans. ... . _ . ■
-- La chair du Chamois fest assez bonne.à jtian- 

ger. Un Chamois gras donne jusqqu’à douze 
livres de suif, meilleur que celui' de la chèvre. 

■Son sang est extrêmement çhaudjprisintérieu­
rement, il est regardé comme un spécifique 
contre la pleurésie et les fluxions de poitrine, 
son estomach renferme un égagropile, mais la 
substance la plus précieuse qu’il donne ,t celle 
pour laquelle les patiens et intrépides monta­
gnards entreprennent une citasse si difficile, est 
sa peau qui, apprêtée, est for te, souple et ner­
veuse. On en fait"des-gants,et d’excellentes cu­
lottes pour monter à cheval, des vestes pour la 
fatigue. Ces vêtemenssont d’une longue durée. 
Comme le nombre-.des Chamois est trop peu, 
considérable pour nos besoins, on apprête toutes 
sortes de peaux de bouc, de chèvre,.de çhe- 
vraux, de moutons avec la-.chaux, l’huile, par le 
foulage : le résultat de cette opération a pour

K' S 
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but de l’euir donner les qualités qui apprqchent' 
de celles dû Chamois. On lés appelle peaux 
Chamoisles , et l’ouvrier qui les- prépare,, Cha­
îne osezzr. La corné du Chamois fait de jolies 
pommes dé cannés'. Les maréchaux se servent 
de celles des femelles,-qui sont moins fortes , 
pour tirer du sang aux chevaux.

Le Chamois est la Chèvre sauvage d’Homère * 
d’Aristote, de Pline, d’Ælien, d’Qppien et des 
autres anciens auteurs : elle sert de typeà plu­
sieurs -médailles des villes Grecques.

Sextidi. 16, Tabac. Cette plante appartient 
au genre Nicotiane : c’est la N. Tabac. Son. 
nom générique lui a été donné en l’honneur dé 
Nicot qui l’apporta en France en rjtfoq sa tige 
est haute et forte , ses feuilles sont larges 5 .ses 
fleurs en godét^ sont découpées en cinq par­
ties 'et de couleur purpurines. Il yfen a plusieurs 
espèces, une à feuilles longues, Une autre que 
le suc visqueux dont elle est imprégnée, a fait 
nommer glutineusé. On a publié plusieurs trai­
tés sur la culture de ce végétal : il vient de 
graines, Dès-qué les tiges sont hantes d’envi- 
rôn trois pieds", on coupe le sommet avant la 
floraison, et on arrache lé^ feuilles piquéeé 
par des larves ou qui se pourrissent. Ces feuilles 
se cassent quand- elles sont mûres et exhalent 
une odeurpénétrante. Alors'on cueille les plus 
belles j mÛi hait des paquets en lès enfilant pair
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ie-pédicule, et onles faitninsi -sécher à l’arbre ; 
on laisse les.tiges en terré pour donner le teins 
aux aù très feuilles de> mûrir',•ensuite on répète 
la même opération non retire après lès paquets 
des, suerieS,-on lès dispose'dans des tonneaux 
appelles .Boi/caux pour les porter dans les ma­
nufactures. Là on sépare les feuilles moisiès des- 
feuilieS-’sainesj o'n aspergecellés-ci d’eau salée , 
on les met en tas : elles s’amplissent et fermen­
tent. Au bout de quelquesjoursdésfemmeset 
des enfans. enlèvent lescôtesdes feuilles, elles 
servent à faire le tabac le plus commun ; après 
cela, on file les feuillè  ̂pour en-former des cordes 
qu’on ]aîsse:sécher pendant six mois. Au bout 
de ce tems on réunit ces cordes, on'lès comprimé 
dans des cylindres de bois formés dé deuxpièces^ 
quand le tabac a été bien compriiûé il 'ést ficelé , 
cacfietê,'étiqueté. Le tabac pôur fumernef su­
bit pas-toutes -cesprépa'rations, ilest seulement 
filé. Le macoubâséfait en aspergeant les feuilles 
de. sirop de sucre. On passe le tabac sur une 
forte râpe : on le réduit ensuite en poudre plus 
fine dans un moulin. ■ . .

On ferpit une bibliothèque de tout ce qui ■< 
ete - écrit sur le tabac. Jacques Stuart, eri 
Angleterre, a écrit contre le tabac. Dans la 
Perse, dans laMoscovie.j danslaTurquie, des 
tyrans faisoient couper le nez à ceux qui en pre- 
noient;.- Urbain VIH- a excoxiununjé ceux qui
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■en prennent dans les églises. Plusieurs hommes 
célèbres en ont conseillé l’usage. Quoiqu’il en 
soit, on se portoit .fort bien ayant de mettre 
cette poudre noire dans le nez ou de se gorger 
de sa.fumée qui produit là pituite au lieu de 
la chasser, en irritant sans cesse les glandes sali­
vaires. Ce qui a été dit de mieux contre le ta­
bac , est dans les œuvres de Voltaire, ce grand 
frondeur des préjugés et des ridicules.

Cependant l’usage du tabac.étoit devenu uni­
versel , et l’ancien régime avoit mis dessus un 
impôt, considérable,..Il entravoit la culture, le 
commerce etla fâbricationde cette plante , dont 
on fait un débit considérable. La ré volution nous 
a débarrassé; de, cette vexation. Le tabac se cul­
tive avec succès en France.

- Cettesubstance a reçu une foule de noms ; 
celui de Petum a etélong-tems usité. Celui de 
Tabac vient de TabagoProvince de la-nou­
velle Espagne,

Septidi. 17 , ,Groseille. Fruit du groseillet 
arbrisseau, dont on cultive plusieurs espèces. Le 
Groseiller sauvage porte des baies blanches , 
grosses comme des raisins. Il croît naturelle­
ment; la forêt de' la nrpntagne du Bon-Air en 
est pleine, Cet arbrisseau cultivé a moins d?é- 
pines ; ses baies paroissent agréables à quelques 
personnes; on s’en sert comme de grains de 
yerjus jour la préparation de certains mets ,
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■principalementpoiir celle desmaqueraux, cl’où 

, on les a nommées grosseilles à maqueraux.
L’autre espèce est la groseille cultivée , dont 

il y' a une variété à fruits rougesq une autre à 
fruits blancs. Ces fruits se mangent seuls ou avec 
du vin et- du. sucre. On en fait du vin, des ge­
lées.., des confitures , des glaces, des liqùeurs 
rafraîchissantes-, un rob en faisant épaissir le 
suc en Consistance de miel, des conserves et des 
pastilles,' '

On trouve sur les groseillers une jolie espèce 
Repliaient appellée phalène du groseilleV..

Octidi. 13, Gesse. Nous avons déjà vit au 
mottnacjon l’espèce de gesse dont on mange les 
tubercules. Celle dont il est ici question^ est la 
gesse vulgaire, que l’on cultive anssi dans les 
jardins , et dont on mange les semences comme 
les pois. On trouve encore dans les champs, 
dans les bleds plusieurs autres espèces de gesse» 
On en cultive une fort belle dans les jardins 
on la nomme vulgairement pois de senteur , à 
cause de l’odeur de ses.fleurs :v c’est la gesse à 
larges fleurs.. - ' .

Nonidi>i<), CMse.Fruit du Cerisier, arbre 
du genre prunier. Le prunier CM s ter a des 
fleurs dont la blancheur est éclatante, et aux­
quelles succèdent des baies rouges, pédiculées 
renfermnntun noyatt et une amande : ce fruit 
est acide, et sain : on en, fait des glaces , des li-
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queurs rafraîchissantes ; on le mange cnit, en 
compote , en confiture et séché au fours en pe-.
tits bouquets : on en fait du ratafiat, un assez 
bon vin , et on en obtient, par la distillation., 
une eau-de-vie très-forte, appellée Kirch- 
wasser. Les enfàns s’amusent à sculpter les 
noyaux de cerise y^et l'amande fourniroit de. 
l’huilé par expression. Le nom de cerise vient 
de Cérasonte , ville de Pont, patrie originaire 
de cet arbre, d’où Lucullps l’apporta à Rome, 
après avoir vaincu Mithridate. Ses soldats en 
poftoïcnt des branches devant le char dutriom-j- 
phateur. Il y a encore quelques variétés qu e l’on 
cultive 'avec soin j le Griotier, dônt-1 es fruits 
plus noirs ont donné leur nom à un marbre
d’Italie'qui approche de leur couleur. C’est cette, 
variété que Lucullùsimportaen Italiejle Gui- 
gnierp-ti. Bigareautier, appelle par les Bota­
nistes,Prunier des oiseaux , parceque ces ani­
maux , principalement les guignarts, aiment à 
becqueter leurs fruits. Le bois du cerisier fait 
de j olis meubles ; il en découle une gomme, 
comme de toutès les espèces fie Pruniers.

Déçadi , io. PARC , enceinte composée 
.de plusieurs pièces portatives, au milieu des­
quelles est la maisonnette du berger, portée^ 
sur des roùjettes." C’est en faisant ainsi par­
quer les moutons sur différens points des champs
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qu’on leur donne, successivement un bon en­
grais : l’qyq' bélier. .
, Primedi, n. Menthe, genre de labiée , assez 

siflridjrçux ; doaitl'aip^upantdés espaces. croissent 
, dans'.des.lieuxhumides. Toutes ont une odeur 
. uromptiquer; læ-pri-ncipaleipst \&menthefïisie. 
. C’ésUa'iecfsOnliÛüeiessentielleçet'unipeùd’éther, 
queul on composa ces pastilles qur produisent 
dans la'boucheun moment dcfraîchenr.5(mais 

;<£ui.,sont .extrêmement échauffantes;. ,
Duodi , 2.1. Cumin ,plante ombelïlifèr.eqite 

,d?an![éuJtLVe'.."àr. Màlthe; et dans: quelques'jdé- 
■^tarfemens riiéridibnanix. ; Sdh; fruittest.oblon $>, 
,d;un gris.bœpn ®t'eanelê.prii u-unq odeur f orité. 
.'Les Hollandois: 'en .me.ttent'tdans; le. fromage'/ 
e.t;les:\A.Uefeands, le mêlent avec du gros sel, 
dansTaejpâtarduij/pain poiir- s’exiter, a'..-boire. 
Les pigeons b aiment beaucoup, et pour les 
attlrere,-,bn!lçur qWBsqniécune pâte; £âÿé>avee 
de d’huile d’aspic et ,de cumin. , v.
jTitidi.. i^l-HrfrzcQZ/légumlne,use. bien çonnue. 

Ses gousses c.ontiennen udessémenees'r eniform és 
qû’on àppellé haricots j la-plan té. secultjve dàn» 
Jes potagers ; onen distingue;pltisieurs- variétés, 
la principale est le haricot de Soisson. Cette 
graipe est uneiexcellfinte. noûrrituré -, on.âssai^ 
sonne les haricots de plusieurs manières ,• ceux 
qui se, mangent aïec la gousse j se nomment 
haricots verds.
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: Le -haiicot-iappartient' au genre p’hdseoius^ 
qui contient un grand nombre d’espèce; celle 
du1 haricot lest le phaseolûs''VulgàireMivt

Qùartidi14, Orcauete, c’est une borraginée 
'du genre d/rcÆzzta. L'anchusa des teinidners ■ 
ses fleurs .sont ’ violettes-,usa. iracinenyôugaccst 
emploly éefdansi la s teinture;'. b’étpiti ?le. fat ; deà 
anciens ;i on:s’en-sert pour; colorer des'inets, 
des pommades , des médicamcns : celte .plante 
croit naturellement dans leodépartement d# 
tl’llérafilt.-.'.mo ••••rçpq> »û.tu-b .-.ti , .V idÇL

3-2^1 Pintade1,fb’el oiseau. gallinaicS 
■da genre miliagris ; on ■ ' l’appelle poule de 
■Numidie , parce qu’elle est originaire de c® 
pays'; elle est nommée pintade à cause d» 
ses taches. Cet oiseau est un peu plus gros qua 
nos poules .domestiques , mais il .a la queue 
baissée çoimme la perdrix , eCstir le ,dos uné 
espèce'de bôssç forméèipar le replis-des .ailes ; 
le plumages est ; blanc >et rpairséïüé de pointés 
ïioiïês'ï quoiqulon l’élève dans',leà basses-cours, 
il aime mieux les champs, et quitte le poul- 
1 ailler pour aller pondre dans les haies. ' L’a 
pintade veut idomîner dans les, basses-cours;, 
les dindons l’attâqUent, mais elletleur réchappe 
par- la prestesse : de , ses mouvemens ; elle pon;d 
beaucoup d?œufs tachetés comme son plumage. 
L’oiseau et les œufs sont bons à manger.

Sextidi, 2 6, Sauge. Ou trouve dans les boîs> 
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dans les prés plusieurs espèces de ce genre , 
celle -dent il est ici question est. la sauge of­
ficinale, dont les propriétés médicales ont été 
si vantées , que son nom salvia^ sauge, lui a 
été donné du mot latin salvare, comme à un 
préservatif contre tous les maux.: On lit, dans 
l’école de Salerne, que si l’usage dé cette plante 
ne rend pas immortel , c’est qu’il n’y a pas 
de remède contre la mort. La sauge se dis­
tingue à sa lèvre supérieure, grande et court le, 
en faucille et à l’appendice qu’on remarqué 
à la base des étamines 5, elle est de couleur 
,bleue:; sés feuilles conservent leur verdure pen­
dant l’hiver •; on en fait des bordures dans les 
potagers : tous lés terreinslui conviennent. Sans 
croire aujourd’hui à cettb vertu presqu’uni- 
verselle de la.sauge , onia regarde Comme .cé­
phalique , et on la fuiqe pour dégager le cèr 
Veau ;. on fait avec les fleurs' une conserve ; 
la plante donné à la distillation une huile bonne 
potir .les rhumatismes. En infusion , elle est 
employée contre les affections scorbutiques.

Plusieurs personnes prennent de la Sauge 
infus’e en place de thé. Les Chinois et les Ja- 
pbnois aiment tant cette, plante qu’ils donnent 
deux caisses 'de thé pour une de sauge aütt 
Hollandois, qui enlèvent, pour ce trafic , tout® 
celle qui croit naturellement dans nos départ 



ftemens méridionàux. La grande -et la petite 
sauge ne diffèrent que par la hauteur.' .•

Scptidi , 27. Ail. Nous avons déjà vu plu­
sieurs espèces de ce genre : celle appellée pro­
prement aitest l'-ail cultivé. On emploie le 
bulbe dans la cuisine , sous-le nom de pousse 
d ail : c’est un assaisonnement piquant, et qui 

‘ excite, l’appétit ;'il suffit.. ‘d’en mêler dans-la 
nourriture-des1 animaux pour que son odeur 
se communique à leur chair. Les Espagnols, 

,'les. habitant de. nos départemens méridionaux 
ont une forte passion pour l’ail ; ils en frottent 
leur pain. L’ail est un préservatif contre la 
peste, éi il entre dans la composition du vinaigre 
des quatre voleurs. Les Grecs l’a voient en hor­
reur , et quoique lés Romains; en fissent grand 
usage , Horace a écrit une imprécation contre 
lui; J uq.': r '■ ' .r > .. - . f

■ Octidi, 28. Veste , ce genre de légumineuse 
est nombreux. La vesce cultivée est celle dont 
Ce jour porte le nom ; elle pousse des tiges 
anguleuses y -hautes d’un ou. deux pieds, des 
feu files' rangées par paire et des vrillés. La- 
fleur est blanche et purpurine. Le légume con­
tient une. file 1 de semence rondes , .noires- ou 
blanches: ces semences sont la nourriture ordi- 
®jiire des pigeons; En 1709 on en fit du pain, 
mais il est d’une très-mauvaise digestion. On 
mêle là vesçè à. l’avoine pour nourrir louche-
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vaux ; on en donné aux bœufs. Çette plante 
en vérd est un exellent fourrage , sur-tout si 
on attend que la graine soit formée sans être- 
mûre. La farine est astringente , épaisissante 
et résolutive.

Nonidi, z^ .HU, c?est la première- et la 
plus importante des plantes Céréales. On la 
croit originaire de la Sibérie, du moins est- 
il vrai qu’elle y croit naturellement, et c’est 
Ce- qui a fait regarder cette contrée- comme 
le berceau du monde. Rien ne seroit plus cu­
rieux qu’une histoire du’froment et de la vigne;- 
en y pourroit suivre là marche des différentes 

'•eolonies; qui sé sont répandues sur le, globe, 
après avoir été forcées par de'grandes catas­
trophes a chercher leur : asile dans un point 
«ommun.

- Le blé se cultive 'dans toutes les terres 
fortes ; il est la base principale dè rla noùr- 
àriturevdes hoiïfpies. De sa racine partent plu­
sieurs tiges qui soutiennent de longs épis ; sa 
fécondité dans les terres f nouvelles est pro*  
digieuse. Tout l’art consiste--à en retü’èguftr 
plus gYandé quantité possible dans un’bspgèet 
donné, i Cette quantité, varie selon que la 
pérature a été plus ou moins favorable selon la 
préparation et selon les soins que le cultivateur , 
plus ou moins : intelligent, lui a donnés. Le 
produit. de-Ja sémencé^est ordinairement. df
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trois grains pour un dans les mauvaises terres',- 
de cinq à six dans les médiocres , et de douze*  
et plus .dans les meilleurs.

Les articles fumier, charrue,herse,rouleau ,• 
messidor , faucille nous ont successivement 
Conduit à connoître tous, les travaux néces­
saires à- la culture du blé et des autres, céréales. 
On a vu y aux articles van et crible , les opé­
rations que l’on fait subir au grain. L’article 
moulin., après nous avoir enseigné continent 
on le réduit en farine, nous conduira à terminer 
«on histoire par une explication de la pani­
fication.

Le blé , commetous les végétaux , est sujet 
'■ à quelques maladies , dont il faut savoir le 
préserver et Je guérir. Il faut aussi des pré­
cautions pour conserver le grain récolté que les 
larves des teignes et dés charançons détrui- 
roient entièrement. . ■

La consommation annuelle iquùen peut faire 
an homme étant ' évaluée à six ou sept cens 
livres de farine , provenant d’environ sept cens 
■virigt-livres ou trois septiers de,blé, peut être 
xégardée à-peu-près comme le produit d’un 
demi arpent , et le résultat de six journées de 
travail. ,

. Décadi ,30. GHÀLEMIEt,. c’est’une Hûte 
champêtréj qui ressemble à la musette ; elle 
diffère, du la cornemuse, en ce qu’elle n’a point
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de bourdon ^son nom, vient de, chalumeau. 
C’est au son de cet instrument que les habi- 
tans de nos montagnes dansent dans les jours 
de repos., La musette et le - chalumeau sont 
assez connus par les ouvrages dès peintres , 
•t par Ceux des poètes bucoliques. et çhaBr 
tonnier».
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(3 E riioiV ptèfi’d son n.oifï. dTifidt^greîlTher­

mos, 'c'kalelir, à caifse dès ^èfialfetï^é1' qui ’se1 
férir'sentir à-cétte époque-, Té ^Yiii’ciÿÿ- de” 
cette sensation est dû. à nn corps qùe'ies'c'Iii- 
mistes appellent calorique, et qui existe: in­
dépendamment de la lumière à laquelle il est 
cependant le plus . souvent combiné , quand 
l’atmosphère qui nous environne est très- 
chargé dé calorique ', - et qu’ainsi cette ma­
tière est appliquée à notre corps plus abon­
damment qu’il n’en contient, notre système 
s’échauffe et il êxiite pour lions de la cha­
leur. Cette matière , en pénétrant tous les 
.corps, écarte- leurs molécules, les dilate ,et 
fond les solides ; c’est ainsi., comme nous 
l’avons vu, que l’eau solide , la glace J'- se 
convertit en une eau liquide ; les fluides eûxr 
mêmes raréfiés, deviennent invisibles sous la 
forme d’air. Quand , au contraire , vers le 
mois Frinlairè, des matières moins élevées 
en température que notre corps, lui sont 
appliquées, nous éprouvons du froid, parce, 
qué nous perdons nous-mêmes du calorique.

Le mois Thermidor est celui où l’air est 
plus chargé de calorique. Les fluides-s’élèvent 
en forme de gaz, ils se condensent ensuite 

dans.
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iJànS la'''région^Stfpéri'éuf® êts'fôînîënt Ifegi 
mtages. Quelquefois ait moyen de l’étincellé1 
élëitï'iqite ib's’ojère'lunë. ’cdÙi'btaStien 'stfbité> 
dë déifx.dë' ùës ’ghz', l.ë gâz hydrogéné e't Taûd 
Vital : les • détonations atmosp lié tiques lé's' 
coups de 'tonnerre en sont la suite ; l’eau Se 

. ed'il 'tombé-une' pltde rapide.' Si'
elJe^lBntà.traverser dans unëîi'é^ion'Où lë:ca3o-- 
iTÇêSXoâtei’^t-ité'ijnaïi'tÙfe^^Be per.d'le Si'en 
eïJ*W £p^®Hi!f à-’l’è'tdt "’d^ csolid!d ’ÿ 'devient ùrië’ 
^flélé’iilSÿbu'moiïis,'fbrte;;cëquï’alieU ’qùëlqtie'-' 
fôîs d'ahÿ'lés nïôis'- les pMs cha’uds dë'l’ét'él1- 1 
i'IEes tc’ôtilfeui's -Ho'irës' absorbent la1 « lumière ’ 

et’ledàlôriljùéUpri'dùi -est'1 ëombiné ; le 'blaiïô- 
aù cbri'ftdirte'y là réfléchit;1 atüfsi cette coulent' 
ëS't';'éllé'plüè'faVôrabîé-pour défendre- des gran-1-' 
des chaleurs. Il y a dés pays où la chaleur 
est excéssivè, d'autres’ où èll'e'est phis' t'eiii—' 
p'érée.;* N'ois '■ d'ep'ârtfeùiëns - rri.-éridiônâuxé ‘sont 
les contrées de la France où elle est la plus 
forte.’ ~ <’

On a iniaginê’ Jour' mesurbr lés différens' 
degrés de clialeù'f' de Fatmosplièrelin ins-, 
trunient 'appê'lé Tliétmoinètrel

;; Przzùedz. 1, JtpeÆZzrrr , espèce de froment’ 
qu’on appelle âùséi Fmffient Ipcar ’ on la. 
cultive dans les pays rudes et montagneux.' 
Son grain sert à faire de la biere et du pain ; J 
sa, farine est fort belle et de bon goût; les

O
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bâlès se séparent difficilement du graiA j-iJ> 
faut faire, usage-.d’une mapliine'particulièjieriî 
ces bâles , mêlées, à un peu d’avoine > sesubs1-' 
tituent trè>~bien à la paille d’avoine , et sont 
une bonne nourriture pour les chevaux ; elle 
fait d’excellentes,paillasses pour Iqs enfans, 
dont elle absorbe l'urine mieux que 9e.fait 
la paille,.ordinaire,.;; . a.-irtertitu'’

Duodi. 1 , Bouillon-blanc. Plante bisan­
nuelle, dont la tige robuste et les larges-feuijles 
sont entièrement couvertes d’une espèce ;de- 
coton. Les fleurs , disposées sur une espèce 
de pyramide , sont en ros,e et d’uii beau jaunej 
ces fleurs s’emploient dans les tisannes adou- 
cissantes.' Les, feuilles pilées et mêlçp^ay.eq, 
de l’huile , font un onguent utile pour la gué­
rison des plaies réceptps. Cette plante estçpm- 
mune. sur le bprçl des grands chemins.

Tridi. 3 , Melon. Plante çucurbitacée ,. du 
genre Çucumis, ses feuilles sont plus petites 
que celles du concombre , mais elles sqnt,- 
ainsi que les tiges , dures au toucher. Les 
fleurs naissent des aisselles 5 elles sont 
dioiqu.es. Les mâles sont sur des rame.aux 
séparés > au-dessus dés femelles. Çomriig des 
premières ne portent point de fruit , les jar­
diniers les appellent faussfs-fifufs, et sou-, 
yent ils les coupent pour ne conserver que 
les fçmélles, ,ou l,es rentables fleurs. R rty.

dioiqu.es
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& pas d’inconvénient quand les melons sônt 
formés', mais il y en a beaucoup s’ils ne le 
sont pas , parce que ces Heurs mâles sont 
nécessaires .pour la fécondation des fleurs fe­
melles. On a vu des jardiniers, à forcé de 
retrancher' ces prétendues fausses fleurs , n’a­
voir point de melons.

On seine. les melons , après avoir trempé là 
graine, sur une couche un peu chaude et sous 
des châssis vitrés ou dés cloches, que l’on 
ote quand la plante n'a plus rien à craindre' 
du froid. Il y en a une foule de variétés' 
le Cantaloup , le Maraischer, etc.

Le melon est un fruit d’été , délicieux et 
rafraîchissant, mais son excès peut-être, nui­
sible et causer, la fièvre ; on en fait avec des 
clous dé gérofle et de la canelle , une com­
pote qui se conserve quelques tems, et se 
sert avec des viandes. On en fart aussi des 
glaces ; sa graine „est très-rafraîchissante ;• 
On la donne aux chevaux qui l’aiment beau­
coup, et on en fait des émulsions ; on-tiré 
dé 1 amande une huile anodine , bonne contre 
les maladies de poitrine et pour effacer les 
taches de la peau. Les anciens aim oient beau­
coup le melon ; son nom, vient de rùrZor, ë£ 
il sert de type aux médailles de cette ville de 
la Grèce.

O 2,
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Quartidu Ivraie espèce de -gramihéS 

apparteiiàntuau igenre lolium. Ses grains sont 
rougeâtres et plus menus- que cens du bled. 
Ce;t'.-e ^plantèiésbnôihmée Ivraie} parce qu’on ' 
assure que mêlée en trop grande quantité 
dans la bière- elle .'enivre. Les botanistes 1 ap­
pellent lolium enivrant. On peut Cependant 

-.se .'servir • de" ce grain pour nourrir là -vo­
laille.; ■-

•T Cette plante -seMitouve mêlée, à beaucoup 
d’antres graminées. :Les .auteurs.; hébreux en 
ont.j.-seuvent parlé .dans-4 leurs , écrits. C’est 
l’objet ' continuel des- comparaisons orien­
tales. Comme, ils appeloient cette- plante 7Z- 
^anie, c’est de-là qu’est venu le proverbe 
semer la [i^anie , pour dire semer la dis­
corde , mêler’le mauvais grain avec le -bon. 
. Quintidi. y, iltlIEli, 'e mâle de la 
brebis , ]e chef du troupeau ; on le distingue 
à ses, cornes comprimées et tournées en crois-' 
sant ;! les meilleurs de tous, sont les béliers- 
blancs.., chargés de laine jusques sur les 
fyeux.,

. Cette espèce, est d’autant plus; abâtardie / 
qu’elle est plus subjuguée. L’amour est le 
s.eul-, sentiment qui-semble lui .inspirer quel­
que 1, vi-v agité j, alors- le .bélier-'est pétu­
lant ; il se bat contre ses rivaux ,. quelque­
fois même il attaque.le4 berger ; passé ce
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tems -il devient timide et craintif. Dans les 
pays d’où.ôîi retire Les balles laines, les pro­
priétaires. apportent'les plus .grands-soins -• à 
avoir des- béliers de bonne race et vigou­
reux ; ils fondent sur tces animaux 'l’espoir 
de leurs troiçpe.auX , q.ûi, autrement., dégéné'- 
reroient bientôt.

On connaît l’âge . . du bélier à ses dents, 
qp’jl perd,suG.ces&ive{niest à (différentes épa*  
qups ■; on le, connoît ù'ussi -à ises .nomes qui 
croissent périodiquement d’un anneau chaque 
année -jusqu’à la fin de sa ^vie,/ Sa • durée, .'la 
la plus ordinaire, est de douze à quatorze 
aps._ Il.peut engendrer à dix-hui t mois., jnais/ 
il vaut mieux attendre qu’il ait trois ans, 
et on-ne- doit l’employer -que jusqu’à huit. 
Un; seul peut suffire a.isement 'à vingt-cinq 
ou trente brebis yj par. un goût bisarre il 
aime -mieux les brebis âgées que lès jeunes;

Le .bélier qui a subi la castration s’appelle 
mouton. Pour, former un troupeau on achète 
des. béliers et des brebis .âgés , de i dix-huit 
mois .a deux ans. Un .berger vigilant, suivi 
d un bon chien, suffit pour en mener- paître 
Cpnf ; il les préeède.et les accoutume à -le sui­
vre .sans. s écarter \ il évite les endroits ma­
récageux et choisit les terreins secs, les 
plaines élevées où le serpolet et les plantes 
aromatiques ^ont en plus grande abondance,

O 3
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sur-tout lés prés ;salés quand c’est sur leS 
bords de la mer. Ces animaux aiment pro­
digieusement le sel, et il leur est très-salu­
taire. F-?

L’hiver on les nourrit, dans l’étable avec 
du son, des navets , du foin-$ de la paillé , 
de la luzerne ., du sain - foin , des feuilles 
d’orme, de frêne , etc". On les fait sortir 
chaque, jour vers dix heures ; le printems , 
au lever du soleil, l’été, ils prennent aux 
champs toute leur nourriture ; comme le 
soleil trop brûlant les incommode et leur 
donne des vertiges, on'choisit les lieux om­
bragés , ceux où il n’y a point de ronces, 

_d’ajonc, dé chardons et d’autres plantes épi­
neuses qui s’accrochent à leur laine et l’aré 
radient par flocons. L’Antheric ossifrage , la 
myosotis aquatique, l’anémone des bois , la 
douve sont un poison pouf eux. 11 faut évi- 
ter les lieux où ces plantes abondent ils ai­
ment sur-tout le thlaspi, le Serpolet et- la 
féstuque. Dans les lieux où on a 'point à 
craindre les JoUps on les laisse passer la nuit 
dans, les champs, ce qui es t très-utile à leur 
santé ; leurs excrémens et leurs émanations 

• • *fertilisent la terre. Voyez Parc. Cent mou­
tons améliorent ainsi pendant un été , huit 
arpens de terre pour six ans.-

TouS‘ les ans on retire du troupeau leâ
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Jjêtes qui commencent à vieillit pour les en­
graisser ; on les soigne un peu différemment, 
elles ont sur-tout besoin dé paître â Tôriibre ; 
on leur donne beaucoup d’eau et de sel, ce 
qui les bouffit plutôt que de les engraisser 5 
mais on y parvient parfaitement si on y 

•ajoute- des herbes succulentes, dé la farine 
d’orge, d’âvoine , de froment, des légumi­
neuses mêlées avec du sel. Dès que ces'ahi- 
maux sont gras il faut les vendre ; on ne 

• sa'uroit les engraisser deux fois, ils périssent 
presque tous de maladie du foie , occasionnée 
par les vers qui s’y engendrent.

On1 fait une prodigieuse consommation du 
mouton ; sa chair est d’un excellent goût. 
Cet animal est plus répandu' én France que 
le bœuf, dont on mange beaucoup moins dans 
lés- dép'àrtêmé'ns méridionaux. J
' Lé môiiton h’a'pas d’autre graisse que le 
suif; il’-est plhs abondant, plus blànc,!plu» 
sec qu’aucun autre. Le suif diffère de la graisse 
en ce que celle-ci reste- toujours molle, au 
lieu que le suif durcit en'sé refroidissant. C’ést 
sur-tout autour des reins et des intestins que le 
sùif s’àmasée en1 grande qu'ahtité. Toutes lés 
parties de. là chair dé 'moût oh. énr 'sont garnies'; 
il'passe jusques dans son sang.

On tond tous- lès_ans là ffoisoirUès "béliers y 
des brebis et dés Agneaux : après lès avoir 
, O 4 '
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bien?lav.és. pour la blanç^r^nÇ&lTg djii- mon*  
ton est la plus abondante ; on préfère la 
branche à la ।grise.,; celle ,qui est lissqt.à celle 
gpi q?t çjtçpue, .Ceit)tq1-l^jji)e(,.,3pÿftsRaîvqv'-;Snhi 
différentes préparation y.seiq.. à. ijiepJpJiR des 
matelas.} jfîféje , on peutJa jtiiçpter., la-,tisser;j 
Ja feutrer ;r,on.ejsu fait .d^s bonnets,
êtes,.,habits,5 des ,t,apis ,.,$esf ,étjqfEqs'?de,,tqgtq 
espèce.., ..,,,, R,;fj [,_> irf,. ■>,■. .-s g«<\:.jjjf t'-msrt'.

Êa p.eaui^ii, -nututqp^'yass^e ren mégie on 
phampisèq^- seri.p diffqrens usage? ;3on ^.fgîj 
jd.es .vestes ? des.'eulgttes ,.;des . qouvtertn^ej?. de 
selle , de chaise.? ,de Jijinçes , .etc.: garnie dq 
son poil, elle sert à ’a cavalerie pour cou­
vrir l’ai'çon et garantir les armes de la rouille. 
Dans quelques départemens on en fait des 
vestes pour l’hiver avec le poil en dedans.

Les boyaux du bê^er sqvvept ;à faire de? 
fiorde?; pp.ur..l,es .instrtnnçTts ,d,ç pyigiq^e 
os brûlés donnent cette espèce de noir ,; appelé 
lipir d’os.

Sextidi., ë., Pj/'^/e. Il xléjà^été Pqjie,stiop 
de qe cpyptogasp^g^à^l’ÿptjcle l'ï'o'qgèyp?. .La 
Prcsle constitue dans cet ordre un ge-me dont 
le, çaraçtère.,est,(l’ayojr’J.a.Lrjiçtifiçapion, ajjla 
sommité de.laJqge^ Qu, ;po1mm.erqyulgaiæ^mënÈ 
ce genre queue de cheval, à cause, .de sa 
fqrme; jÇ» req. çpmpiip -pljusjetyçjo'psp.è.çfs.^jla 
presle est astringente , .mais çllp est nuisible
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aux bestiaux. Les menuisiers:, les' doreurs , 
les .serruriers même s’en . servent, pour; polir 
leur ouvrage.

Septidi. 7, Armoise. Nous avons déjà eu 
occasion":de connoître ce ;genre àl’article Ab­
sinthe. L’espèce dont .il est ici .question, est 
jin petit arbrisseau extrêmement comfnun sur 
le bord .des chemins et des fossés. Elle en­
tre dans plusieurs compositions vulnéraires. 
Armoise, se dit par corruption .d’AfthAnise', 
noin. de. la célèbre lépo.use dé Mausole, qui, 
pour'tromper sa propre douleur,, lui fit élever 
un monument. dont la construction et les 
dépenses durent coûter bien- dés larme.Sj .au 
peuple. -
- Octcdi. 8 , Ca.rtha.me, genre' de plante 
.composée , dont les feuilles et la lige, sont 
épineuses ; la fleur est d’un jaune rouge 
on l’appelle dans lè commerce- safranumou 
safran bâtard, et on la mêle quelquefois au 
véritable safran. >Çptte'' fleur est employée .eu. 
teinture pour donner aux étofles de soie les 
belles nuances fle. couleur de cerise, de po.n- 
ceau et de rose. Les plumassiers s’en .servent 
■aussi, on retire des étamines du carthame 
le beau rouge au moyen duquel les Jfemmes 
cherchent,

A réparer des ans Pirreparable outrage. » .

-On emploie communément à. cet usage



jlî. T H E R M I D O R.
lesafranummêlé à la craie de Briançon, bien 
pulvérisée et' avivé avec l’acide du citron. On 
cultive cette plante dans nos départemens mé­
ridionaux , pour l’utilité que les arts en re­
tirent. La graine du carthame s’appelle grain» 
de perroquet, parce qu’on en donne à cés ani­
maux ; elle les engraisse sans les purger , 
quoique ce soit un purgatif pour les hommes.

Nonidi. 9 , Mures. Fruit d’un arbre pré­
cieux , sur-tout dans les départemens où on 
élève des Vers à soie, parce que sa feuille 
sert à les nourrir ; les fleurs mâles et les 
fleurs femelles habitent sur des individus sé­
parés ; la réunion des baies forme une tete 
appelée mure.

Le mûrier vient dans toute sorte de ter- 
rein, mais les terres légères, lui sont plus 
favotables. On le multiplie de rejetions, de 
semences , de marcottes et dé boutures j, on 
l’élève ou en taillis ou en quinquonce , et on 
a soin d’enlever les branches gourmandes.

On distingue deux espèces de mûrier, le 
mûrier blànc. ét le mûrier noir. Le mûrier 
blancT est principalement destiné à 1 éduca­
tion des vers à soie. On n’a commence à le 
cultiver en France que vers 1550. On le dis­
tingue à ses feuilles obliquement cordiforines 
et lisses ; les branches - font d excellens fa­
gots, les feuilles sont très-bonnes pour les
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mon'ons , ceux qui en mangent ont une 
très-belle laine. Les merles "et les autres oi­
seaux nourris’avec les baies de cé’mûrier, 
sont' excellens à manger.

Le mûrier -noir a les feuilles Cordiformes 
et rudes j. on le’cultive principalement pour 
son fruit il ' est laxatif et rafraîchissant ; oti 
en fait un syrop pour cet usage. Il, sert à co­
lorer le vin , les cbnfiturès, et plusieurs li­
queurs. Son suc noircit les mains et laissé 
sur le' linge des taches qui s’effacent diffici­
lement les feuilles peuvent, dans le be­
soin, être substituées à celles du mûrier blanc 
pour l’éducation du ver à,soie.'Le bois s’em­
ploie par les tourneurs ; l’écorçe rouie est 
bonne à faire des cordes ; on en fabrique 
à présent un très-bon papier. Elle est ver­
mifuge.

Décadi. 10 À R R O S O IR , vase qui 
laisse échapper l’eau qu’il contient par Tin 
gouleatt évasé, terminé par une plaque percée 
comme un'crible , afin quecetté eau sê distri-, 
bue également sur les plantes que lé jardinier 
Vêtit arroser et qu’elle produise l’effet de la 
pluie. '

Primedi. ri , Panis-f espèce dé graminée 
du genre jranicum , qui contient près de 
quarante espèces. Celle que l’on connoît vul­
gairement fous le nom-de panis, est le pÆ-

O 6
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nicuin italien ; pnle sème dans une terre 
légère., sablçnaj,eusç f.e,t. ^n£mid$.; Dans ^elj- 
mies, pays, ..onle mêle a d’autres grains pour 
faire du pain ; on en fait des bouillies et des 
crèmes. Les oiseaux l’aiment beaucoup. ' 
. ZJzzoJz. il, ifûZzcor , plante appelée sal- 
sola. par les botanistes-; elle d'orme un. fgenre 
assez nombreux dont plusieurs espèces ser­
vent au mêjmp us^gg.’Qu ejni tfouve- sur l'éé 
côtes delà méditérannéei-nné sgrande-quan- 
lité qui y croit spontann.émeut- ; on la sème 
aussi dans les. dépariemens de l’Héïajilt et dé 
Vaucluse. ; , ’ .

Gétté .plante est belle à la Vue’Là'i cause 
de. la variété de ses cp-ulpu-rs ;et tle-fsa forme 
■régulière ,;>^:Ueiîrép.s.sit ibien->diins,lés{pârterie.S'; 
elle se. ramifie beaucoup et d’une manière 
fort agréable..
' On sème cette plante dans les mois Plu­
viôse et Ventôse ; iefle. est dans4;oute sa grand 
deur en Messidor. Vers Thermidor elle de­
vient rouge ,et. commencé à sééher,, alors, on 
la laisse faner -et ;on la ramasse.; ^

Les feuilles de. la salicor ne sont pas d’un 
goût désagréable. Plnsieurs personnes en man­
gent aven dn pain. Lat grainëjjqui' ressemble 

-à la coquille du'-l maçon, est utile aux bes­
tiaux -pendant l’iiiver.. Les bænfs .et les- brei» 
bis. en sont avides à cause de leur' salure qui
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leuy; domle.-de-l’appétitj: Mais. la ';s.ubstànce 
la? plus /importanteque- nous donne cette 
plante,- est son SelifiSe qqu’fin obtient par 
l’incinération. On la fait brûler dans de 
grandes fo.sseS, quand- les cendsçs sont très- 
.cli,audêfi'--on Les a-gitteêjt pn' Jes-..péijrit forter 
ment avec de gros bâtons. Cette substance 
épnojwàn.t; une- demie-.vitr-ifientipn^,,’.',elle sp 
met en morceaux durs et solides, qu’on en­
voie dans lé commerce sous, le nom de.ÆpzZtff 
en pierre, saliçor, salicotc, la marie, alun- 
CZZtZ/Z. La meilleure soude est celle d’Alicante, 
appelée aussi soude "de. 'Barille...

•Tridi}f y} . Abricot--, fturf d’un arbre, du genre 
prunier;.- 7 L,e prient erl Armèni en., des ,botatnistes i 
vulgaijsemppt Içabricotj, ery il uliffère du. prunieç 
ordinaire par la-forme- de ses feuilles et par la 
couleur de ses ’ fruits. ;

■ L’abricot est d’une-sa^enr douce.et agréable^ 
m,ais dl;;est,-fievi)eurX et ppn nQU.riSsan.t.- ,Çom.me 
la fleur tombe facilement, il trompe souvent 
l’espoir du cultivateur. On le mange crud, en 
compote, en anarmélaidjÇ^ on .en fait ,du. ;vin5 
Le. ïioÿ-au; mis. .dans Ifeaji-de-viei fait un .triés— 
bon rataliat. Le bois de l’abricotier est de 
même nature que celui du. prunier ; il -en 
découle une gomme , dont les propriétés sont 
â-peu-près semblables à celles de la gomme 
arabique.
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On greffe l’abricotier sur l’amandier ou sur 

, le. prunier de Damas ; on le cultive ou'eu 
plein vent on en espalier.

Quartidi, 14. Basilic , petite plante du 
genre ocymiim. Ses fleurs labiées sont vérti- 
cillées et fort odorantes ; on la. cultive or­
dinairement dans des pots à cause de son odeur 
aromatique. Le basilic entre avec le thym et 
la sariette dans plusieurs préparations culi­
naires. ' ■

Qui midi , ij. Brebis, c’est la femelle du 
lelier , elle en diffère en ce qu’elle n’a pas 
de cornes."'

La brebis est en état de së ’ réproduire au 
bout d’une année , cependant il vaut mieux en 
attendre deux. La saison de ses amours est 
depuis Frimaire jusqu’en Floréal ■; mais elle 
peut concevoir en tout teins, si on lui donne , 
ainsi qu’au belier, des alimens qui l’échauffent. 
Elle porte 161 jours , et met bas un petit , 
quelquefois deux, mais très-rarement trois : 
il faut l’aider dans l’accouchement, qui sans 
cela lui coûteroit souvent là vie.

La brebis donne du lait pendant'sept ou 
huit mois en grande abondance. C’est une. 
assez bonne nourriture. , et on en fait d’ex­
cellons fromages en le mêlant avec du lait de 
Vache. On trait la brebis' deux fois par jour 
en été et une fois en hiver.
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Toutes les parties de la brebis servent au 
même usage que celles du bellier et du mouton.

Le petit de la brebis, l’agneatt, est un man­
ger délicat. Sa. peau se cliamoise comme celle 
du mouton. La douceur et la patience de ce 

' petit animal ont fourni à toutes les nations un 
emblème touchant de l’innocence, qui fouffre 
et se tait, et qui sè présente , sans se plaindre, 
au couteau qui va l’égorger.

Sextidi , i 6.. Guimeauve. Plante d11 genre 
dlthia , dé la famille des ma.lvactes , c’est-à- 
dire de celles qui ont rapport aux mauves. 
Elle est commune dans les prés et sur- le bord 
des ruisseaux. Ses tiges anguleuses portent des 
feuilles cotoneuses et dentelées, et des fleurs en 
cloche à cinq divisions , d’un‘blanc purpurin. 
Les fruits soïït applatis et à plusieurs logés qui 
renferment chacune une semence reniforme.

Le suc de la racine rougit le papier bleu? 
Elle contient un mucilage adoucissant, dont on 
fait des tablettes , un syrop et des lôks qui faci­
litent l’expectoration. Pilée, on l’appliqué en 
cataplasme sur les' tumeurs et les parties enfla- 
mées. On en fait aussi des brosses propres à net­
toyer les dents.

Septidi. 17, Lin. Ce genre de plantes est fort 
nombreux. Nous ne nous arrêterons qu’à celle 
qui est d’un si grand usage dans les arts. On 
la cultive dans les jardins pour l’agrément, et
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dans les champs pour le profit. Sa tige liants 
de deux pieds est simple et brauchue vers son 
sommet. Ses fleurs sont d’un beau bleu,et à cinq 
pétales. Il leur succède des fruits sphériques , 
-jrenfermant dix semences dans dix capsules.- ■

-Cetteplante est du nombre-de. celles dont l’as­
pect ne sauroit faire .deviner d'usage; Sa culture 
..est cependant la.plus.intéressante de. toute s'après 
celle des granimées. On la sème en Ventôse dans 
aune terre'grasse.: On la sarcle pour.enlever des 
•herbes.qni s’y attachent. Le lin estmûr en Ther­
midor. Onl’arrache-par un teins secon leflaisse 
Sur -les champs par' grosses poignées pluslou 
anoihs.de tems, selon la.saison et lepays, afin 
quai’ y- sèche encore. Dès-qu-’il revient, des 
.champs j on en séparé la-graine avec un peigne 
d.eifer appelle Drège ou -grège." On remit, ensuite, 
là .tige-comme celle du Chanvre ; quand il-a 
•reçu tous, cqs apprêts., on le met.en’cordons.Le 
meilleur lin est luisant., doux-etLort.
- Le lin cordé et filé sert à faire de la toile ; 
le plus fin.est employé pour la batiste , pour la 
de’ntelle;,Le fil .tort sert à coudre.
■ La graine de lin est adoucissante, sa farine 
est résolutive. Elle fournit par expression une 
liu’ile employée dans l'imprimerie èt dans la 
peinture. Elle est la base de plusieurs vernis 
igras.’Le son delà graine exprimée engraisse les 
bestiaux.

Qctidi}18 } Amande,, C’est le. fruit de VA*

anoihs.de
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mandier commun. On en distingue deux varié­
tés , l’Amande, douce, don t l’enveloppe se casse 
facilement, et VAmande amère , où elle offre 
plus de frésjstangç; «Jj’e'j-e'rtrf&tvïd t'ilî.!

L’amande douce est nourrissante, mais de 
difficile digestion. Qn^n -fait aveg.le sucre di­
verses préparations, des gâteaux, des masse­
pains, des macarons, des drages, des pralines.,du 
nouga , etc En les pilant avec de l’eau , on en 
extrait une émulsion ou liqueur laiteuse qu’on 
appelle aussi l’ait d’amande.-On en fai t de l’or­
geat , du syrop,,des crèmes , on en obtient par 
expression l’huile d’amandes douces, employée 
dans les potions calmantes. Le son qui se sé­
pare dans l’expression, sert à nettoyer la ppau. 
Pnrî’appçlJ.ê .pg^d’aptâucle .§è;che,.LÉt .pâte.rd’ar 
jngnd^ .liquide çst,^a ^pu^pp ,piqpietbipyée et 
mêlep-à ppe li.n^le arqrpatiq.ue..
. L’amançle amère ne se mange pas : c’est un 
poison pou r ies oiseaux et même pour quelques 
autres animaux.. Son huile mêlée . à l’huile 
d çeufs ^enlève les tachçs ?de rousseur.

■ j L amanffiçr ptpit jriconitli .en Jtalie au tems 
de Caton; il est aujourd’hui très-répandu. On 
en cultive .ppttr l’ornement denxjolies espèces, 
l’Amandier nain, et VAmandier satiné.

Nonidi. Getitjane, Plante qui croît dans 
1,08 > etjlpnt.on, connoît plusieurs jolies
espèces, La Gentiane jauneest la principale;
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ses fleurs en cloche sont verti cillée s autour de 
la tige ; sa racine est employée comme vulné­
raire et fébrifuge ; elle est bonne pour les plaies 
et les blessures : c’est la base d e'là poudre cor­
diale dés niàréchaùxU’

Décadi, zd, ECLUSE. Ouvrage de maçon­
nerie ou de charpente qui empêche les eaux 
de suivre leur pente naturelle., les soutient et 
lés force à monter et à s’élever dans les’ en­
droits où elles ' ne seroient pas assez hautes 
pour soutenir les bateaux. Les écluses des ca- 

•*  naux de navigation on t différens nom s selon leur 
forme J on les appelle écluses carrées, écluses 
’à vannes, écluses à tambour. Outre ces grandes 
écluses , il y en a de petites pour retenir les 
eaux dans les étangs et les vuider ensuite dans 
les prairies p pour les contenir dans lès rigoles 
qu’elles ont creusées et les forcer à en sortir pour 
dés inondations artificielles 5 enfin pour arrêter 
à volonté ou laisser un libre cour à l’eau desti­
née à mettre en mouvement la roue d’un mou- > 
lin. Ces écluses sont dé simples coulissés qu’on 
élève à différentes hauteurs , selon la quantité 
d’eau qu’on veut laisser passer.

Primedi. 11, Carline, Genre dé planté quisé 
rapproche beaucoup de celui du chàrdon ; les 
écailles calycinales la font paroître radiée. ’ On 
mange' dans Içs départements.méridionaux les
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Jeunes têtes de \&Carline-acaule, c’est-à-dire ; 
sans tige.

Duodi. zz, Captier. L’espèce de ce genre qui 
mérite d’être connue est le Câprier épineux } 
que l’on cultivé dans le département de Vau­
cluse. Cet arbrisseau craint beaucoup le froid. 
Les câpres sont les boutons récoltés avant l’épa­
nouissement des fleurs ; on les confit'et on sépare 
a Vec un crible lés plus petits, et ce sont les plus re­
cherchés. L'es câpres doivent avoir une belle cou­
leur verte.; on la leur donne souvent en les fai­
sant macérer dans des vaisseaux de cuivre avec 
du vinaigre , ou en y jettant quelques pièces 
de monnoies. On emploie aussi quelquefois cetté 
manœuvre dangereuse pour la préparation des 
cornichons.

On-confit les Jeunes fruits que l’on appelle 
Cornichons de câprier. L’écorce delà racine est 
apéritive.

Quelques pessonnes substituent aux câpres 
les boutons de la capucine , plante bien diffé­
rente qui appartient au genre Tropœolum,

Tridi. zg , Lentille., Légumineuse dont la 
fleur est blanchâtre , et à laquelle succède une 
gousse courte renfermant quelques graines 
plates et orbicul'aipes. Elle appartient au genre 
Ervum, c’est VEryuin. lentille.
Les lentillesse mangent fricassées ou à l’huile; 

elles sont indigestes : cependant si oh en sépare
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la pellicule et-qu’on réduise -la pulpe en pu-, 

-i’ée , elle est plus saine et très-nourrissante;
311 ais elle échauffe beaucoup. On peut aussi la 
réduire en farine. .

Les lentilles étaient un grand régal danëJ’an- 
tiguité. Esaii vendit son droit d’aînesse-à Jacob 
selon les mythologues hébreux , pour un-plat 
de lentille. Gette fable.prouve au moins l'es- 
.time qu’on-en -faisait alors dans la Judée; Les 
auteurs .classiques en parlent fréquemment, 

,comme d'un -met très-usité,. \ <
Quartidi. 24, Aunée. Espèce du genre Initie ', 

yinule kelenium des1 Botanistes. Cette plante 
radiée ressemble beaucoup à l’asterses fleuré 
sont .d’un jaune d’or ; sa'racine èstjemployée en 
médecine comme utile dans l’asthme et apéri- 
tive. On la confit en Allemagne pour en assai­
sonner les mets. On dit qu’infusée dans, le vin 
elle, guérit les moutons de là clavelée.

Quintidi. z^, Loutre;Ce mammifère est du 
même genre que laBelette : il n’est pas amphi­
bie, puisqu’il est obligé souvent de retirer la 
tete de l’eau pour respirer, et que s’il-est pris 
dans une nasse , il s’y noie. ■

La loutre sè trouve dans différentes parties 
de la France. Elle se nourrit de grenouilles , 
d’écrevisses et de poîssons. Elle dévaste un étang 
comme la fouine un poulailler ; elle, tue tout 
ce qu’elle peut et emporte les poissons dans sa



T H E R M I D O R. 335
gueule; elle court mal, niais- elle nagé très- 
bien aù moyen des- membranes qui unissent 
Ses doigts. Au défaut deqjoisson elle mange 
des racines et des jeunes branches de saule et de 
peuplier ; elle se fait un gîte sous les racines 
des arbres, entrelespiles de'bois-à flotter: elle ÿ 
dépose ses petits vers les mois Pluviôse et Ven- 
tôse ; ils sont au nombre de trois , quelquefois 
de cinq :elle change souvent de placé avecenx; 
aubout de six^semaine’s-ou deux mois éifé'Ies 
disperse et les abandonne.

’ La loutre est difficile à apprivoiser ; sa’chasse 
est dangereuse pour lès chiens : elle lés mord 
cruellement et leur brise souvent lès os a vec scs 1 
dents vigoureuses.

On ne la-chasse actuellement que pour la 
détruire à, cause des dégâts, qu’elle causé dans 
rivières , et pour sa peau qui fai t une assez bonne 
four a re. Les moines la recherchoient pour sa 
chair qu’ils mangeoientles jours maigres j parce 
que Cet animalva dans l?èau; ellg sent toujours 
le. marécage. Tel dévorpit une sarcelle, une 
mouette , un canard sauvage.'; trh râble de lou­
tre, qui auroit affiché du scrupule pour mangerr 
une mauviette;

<£f xtidl. z 6 f Myrtk'e. Jôlî arbrisseau à feuilles 
alternes et à fleurs blanches, ou roses auxquelles 
succèdent des baies ovales qui contiennent dés- ’ 
semences reniformes^Ge*  arbuste fàit un'agréa-” 
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ble effet l’éta dans les parterres : on le conserve 
dan,s les serres pendant l’hiver.

Le Myrthe «st célèbre dans la mythologie, 
dans l’histpireet dans la peinture. Il croîssoit, 
selon les Mythologues, dans les bosquets d’A- 
m.athonte et de Cythère, sous la protection de 
Venus. Lés poètes et les artistes enconron- 
<nent les amans ; „ cette couronné n’a pas tou­
jours eu un objet ausri frivole. Le vainqueur , 
auquel les lois Romaines né pouvoient accor­
der le grand triomphe , étoit couronné de myr­
the dans la cérémonie de l’ovation.

On.fait avec les fleurs du myrthe une eau' 
très-astringente ; les baies donnent un bout goût 
à la chair des oiseaux : elles tenoient lieu de 
poivre aux anciens. Les Allemands en retirent 
une teinture ardoisée ; les feuilles ont une odéur 
trés-aromatique. - '

Septidi. t-j, Colsa. Crucifère, du genre chou, 
le chou champêtre. On le cultive avec succès 
dans une grande partie du département du 
Nord, et principalement dans la Commune de' 
Lille. Il se plaît dans les terres douces, et de­
mande beaucoup d’engrais. Il se récolte én Ther­
midor ; on le met en tas au milieu des champs j 
on l’y laisse fermenter ; ensuite,on le bat, et sa 
graine se conserve très-bien pourvu qu’on ait 
soin de la remuer.-La plus noire est là meilleure. 
'Ou la met dans le moulin pous; l’écraser et en
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exprimer l’huile. Cette huile grasse et semblable 
à.çeÿLe de la navette est bonne'à brûlerà faire 
dp; .savon noir, à ppéparpr les ptjirs-,.à fouler 
les étoffes de laine. Les pains ou tourteaux dont 
on a exprimé l’huile, servent à nourrir et a en­
graisser les bestiaux de toutes espèces ; on les 
mêle (avec du, sondais font encore un,excellent 
engrais pour les terres destinées à recevoir les 
semences du colsa. Les bestiaux mangent, aussi 
la menue paille qui sort du van et les houppes 
dps pieds du colsa. La grosse paille et les pieds 
-de la plante, servent à chaufîèr le four,

Qctidi. 18 , Lupin. Genre de plante légumir' 
neuse. Le lupin proprement dit est le lupin 
blanc ; ses gousses sont épaisses, larges , ap- 
platies et réunies plusieurs ensemble. Elles ren­
ferment des graines orbiculaires qu’on mange en 
Portugal, en Espagne, et en Toscane, La plante 
sest à fertiliser les terres : on en fait aussi une 
décoction utile dans les maladies cutanées.

Les Anciens estimoientle lupin- comme la 
lentille , et en faisoient une grande consomma­
tion.

Nonidi. 1,9 , Coton, Nous ne devons pas en­
tendre par ce mot le produit du Cotonier. Cet 
arbre si utile qui croît dans les deux Indes ; 
mais une petite plante du genre filpgo, appellée 
vulgairement herbe a coton. Ses feuilles et sea 
tiges sont en effet couvertes d’un duvet abon-
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dant ; ses fleurs sont jaunes' et Ses semences- 
' aigrettéés. Cette plante est comriiune dans les 
lieux-stérilei ' : elle^éfet dèisi'catïVër ét'àstrifc 
gente. ■

■ ' Décadi. 30, Moulin, machine qui sert à’ 
réduire en farine la pulpe'des graminées en 
l’écrasant entre deiii piérrés'mÈfssiye's et ofbicit- 

■ laires, l’une fixe et l’autre tournante, appellées 
meules', d’où! le mot moulin- tire bon origine* 8 
Autrefois on ne se servoit (pie de moulins por­
tatifs et à bras. Chacun y réduisoit son grain eh 
farine avant de faire le pain. On a imaginé en­
suite d’y subs tituer des'machines-, ' mues ".par 
différons agens d’abord , par les animaux, en­
suite par l’eau , et enfin par le vent. •

FRUCTIDOR.
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L E noiii Fructidor a été donne à ce 4nois, 

t parce crue c’est celui de la maturité des fruits.
Nous ne les considérons' ordinairement que 
pour les alimensqu’ils nous procurent, ce­
pendant tous méritent notre attention Comme 
organes conservateurs des espèces. Le fruit 
n’est autre chose que l’ovaire qui a suc­
cédé à toutes' les autrestp'artiés; sexuelles de 
la fleur, et que la maturité a grossi et dé­
veloppé ; il prend quelquefois , comme dans 
le melon et le poturon , un accroissement 
considérable. On distingue dans le fruit le 
péricarpe qui enveloppe les semences, lepla­
centa., cpù est leur réceptacle propre ,et la 
semence elle-même. La forme de ces trois 
parties est infiniment variée , et sert à éta­
blir les différences entre les genres.

Primedi.i, Prune. Il y a deux sortes de 
pruniers, lé prunier épineuse, qu’ on appelle 
vulgairement prunellier , arbrisseau garni do 
brandies .épineuses et. très-commun dans, les 
haies , dans les bois" et dans tous les lieux 
incultes. Ses fleurs sont en rose ; il leur suc­
cède des petits fruits d’un bleu foncé, qui 
restent line partie de l’iiiyer sûr l’arbrisseau : 
On les appelle prunelles } ils sont très-laxa^

P
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tifs, elles marchands de. vin se-servent de 
leur suc pour rétablir le vin tourné. Ce suc 
réduit à la consistance d’extrait, est V acacia 
d'jdlleina g7te, que l’on, substitue• au véritable 
acacia. Il sert aussi à falsifier le tamarin ; 

des- fleurs sont sudorifiques^- .
L’arbre, que Ton appelle, spécialement pru­

nier, est.le prunier domestique, c’est lé plus 
commun des arbres fruitiers _à noyaux ; ses 
feuilles sopt ovales,, dentées-, elles-, ont au- 
dessous des n-ervuves, creusées., et au-dessus 
des sillons,. On le multiplie par. la 'greffe ou 
par la semence ; il y en a plusieurs varié­
tés ; on mange ,1e fruit cru , , en compote ,' 
en confitures j ou séchés au four, on en fait 
un syrop rafraîchissant, . .
- Le bois ^du prunier. ’ est très-dur et mar­

qué de belles veinés rouges, ce qui l’a fait 
nommer bois sàtiné d'Europe, sa couleur 
passe en peu de tems,

Le prunier laisse couler une gomme que 
l’on mêle souvent avec la gomme arabique, 
et que les chapeliers emploient sous le nom 
de gomme du pays.

Duodi. i, Millet. Espèce de graminée du 
genre panicum. Il se. plaît principalènient 
dans les terres douces, légères et sabiloneuses? 
On le sème en Floréal ; un mois après on 
en arrache une partie pour laisser une. dis-
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tance de sept â huit pouces entre chaque 
pied on le récolté en Thermidor en cou­
pant lés épis ,près du dernier nœud. On em­
ploie les femmes à celte opération ; on lie 
les panicules parpaquets et on les suspend 
quelques jours à des perches pour les mieux 
sécher. On-les'bat au fléau ; la graine se' 
conserve très-bien.

Le millet mondé- et débarrassé de sa co­
que., sert à préparer des mets qui ressem­
blent assez à ceux fai ts avec lé riz.- La bouil­
lie de cette . iarine est exquise et nouîris- 
Sarite. Cinq livres-dans une quantité suffi­
sante dé lait, -peuvent alimenter vingt-cinq 
personnes , ' on en pourrait faire ' de la bière. 
La-'graine-est aimée des oiseaux, c’est leur 
principale nourriture - dans ; les volière?. La 
tige brûlée fait un bon, engrais.

Tridi. 3, Lycoperde, genre de champi­
gnon riommé'Vulgairement vtsse-loUp, voyez 
Champignon.. Ces champignons ont dans leur 
premier âgé leur péricarpe rempli d’une subs­
tance-charnue et ferme. A’ uné certaine épo­
que, leur chair se trouvé convertie en une 
poussière composée d’une infinité de petites 
semences ët de filamensqsur lesquels elles 
sont insérées'; bientôt après il se. fait une 
ouverture au péricarpe, ordinairement vers 
son sommet; les semences en sortent et après

P 1.
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un certain laps de teins le laissent vide» 
sons la forme d’une bourse membraneuse.

Les lycoperdes sont turbines jet alongés, 
quelques-uns .sont sessilles, d’autres ont ïeur 
base pmincie eïi pédicule, rarement ils ont 
un siipport bien distincte Ces plantes ne 
viennent point dans l’intérieur de la terre, 
Une seule y prend naissance, et elle en sort
sitôt que son volva se rompt. On connoît une 
vpngtaine d’espèces de ce genre.

Quartïdi. 4, Escourgeon, variété de-l’orgé 
appellée aussi orge d'hiver. Pour le recevoir 
on prépare le terrein comme pour les autres
orges. On le sème en Brumaire , il faut quinze
à Seize boisseaux pour un arpent. Gette plante 
verte ou sèche, est excellente pour les che­
vaux etles vaches ; elle se coupe deux ou 
trois,fois jusqu’en Fructidor. Si on la cul­
tive;pour le grairi'j on la recueille dans le 
mois Prairial ; ce grain est propre à faire- 
dû pain, de la bière • c’est un grand se­

II
cours pour les pauvres, il leur aide à at­
tendre le téms de la moisson.

Quintidi. 5, Saumon., Beau poisson dont 
la tête est d’une forme conique, très-petite 
en raison de sa taille ; il habite l’océan 
mais il remonte dans les rivières pour y dé­
poser ses œufs qui'sont gros comme des pois,. 
Il les place dans des trous creusés dans le



Fructidor. $41.
salle ; il repasse ensuite dans la mer',;, où 
il fait sa demeure la plus ordinaire.

Le saumon est Je plus grand des poissons 
qui se pêchent dans les rivières, à l’excep­
tion de l’esturgeon qui y remonte aussi quel­
quefois ; on en prend qui pèsent trente à 
quarante livres 5 sa chair est mêlée de graisse, 
elle rougit aù feu et nourrit beaucoup. C’est 
sur-tout dans l’eau douce qn’elle acquiert la 
saveur agréable qui la fait rechercher.

Ce poisson vit plusieurs années ; il suit 
souvent les bateaux de sel. On n’en pêche 
point dans la méditérannèe. On salë sa chair ; 
elle se mange en salade et ,fournit une nour­
riture assez commune dans plusieurs de nos 
départemens.

Sextidi. 6 , Tubéreuse. Belle espèce dit 
genre polyanthe, qui a passé des Indes en 
Italie , et d’Italie en France.' Sa fleur blan­
che donne une odeur suave, mais forte qui 
entête facilement ; les parfumeurs èmployent 
son'; huile essentielle que l’on obtient connu é 
celle- du jasmin.

Septidi. -j, Sucrtan. Variété d’une espèce, 
d’orge , appelée Vorge distique. On le cul­
tive comme l’or.ge commun ; il est d’un 
grand produit et son grain est très-farineux.. 
On en fait principalement usage flans nos 
départemens méridionaux.
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Octidi. 8 , Apocyn. C’est une espèce du. 

.genre asclépias , appelé par les botanistes 
asclépias syriciaca, de son pays natal. On le 
nomme vulgairement herbe la. ouate, à 
cause de la substance qu’il-produit.

Cette plante offre, un aspec agréable ; ses 
feuilles sont couvertes d’un léger duvet p ses 
fleurs en cloches, sont découpées purpurines 

- et-d’une odeur agréable' ; ses fruits sont 
oblong et gros comme le poing ; ils sont com­
posés- de deux écorces qui contiennent une 
matière filamenteuse., semblable à de L la 
mousse , sous laquelle toute la capacité du 
fruit est remplie d’une espèce de. coton fin. 
mollet, d’un beau blanc de' perle , qu’on 

" appelle ouate ; ses ' semences sont dans . ee 
coton. On l’emploie pour bourrer des ma­
telas ,-pour fourrer des -habits, mêlée’ avec 
du coton, de la filosèlïe, de la soie ou de 
Ja laine, oh la file pour en fabriquer des 
étoffes. Les chapeliers la feutrent avec le poil 
du lièvre , du lapin, etc,

L’Apocyn se cultivé facilement dans toute 
Sorte de terrein, et une fois venu, il n’exige 
aucun soin particulier. On devroit propager 
cette culture

Nonidi. 9 , Réglisse. On emploie deux plantes, 
de ce nom , la.réglisse échinée, ainsi nomipée, 
à cause de ses fruits épineux ; l’autre la ré-
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glisse glabre ou à fruit lisse , est Id. plus 
commune et cê'llë dont on fait usagé.

Cette planté?croît'naturellement én Italie- 
èt dans- nos! dépàrtemehs méridïonâuS. Ou 
peut la cultiver par tout ; ses fleurs pàpi- 
lionaoée's et purpurines', sont remplacées par 
dés gousses lisses qui Contiennent des semences 
réniformeë. Sa'racine'rousse en dehors et in­
térieurement jaune ,- remédie aux vices de 
la poitrine, on la joint à beaucoup de ti- 
sannês, péur'leur donner un goût plus a- 
agréable.

■ Le. jus de réglisse est le suc dé cette ra­
cine , - rapproché et réduit à la consistance 
d’extrait, aiiquel on joint un peu de gomme 
adragante , ou de; celle du prunier , du ce­
risier ou mirsier , connue sous le nom de 
gommé du pays.

Les pharmaciens et les confiseurs fondent 
cet extrait de réglisse noir ; ils l’aromatisent 
avec de l’essence d’anis, et en font des pas-_ 
tilles.’

Les. brasseurs mettent quelquefois du suc 
fie réglisse dans -leur bière, ce qui la rend 
sucrée.-

Décadi, io, ECHELLE. Instrument com­
posé de deux longues perches, traversées de 
plusieurs petits bâtons également espacés. Il

-P 4
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sert à monter aux, arbres pour cueillir les 
fruits, et a d’autres usages semblables.

Primedi. i r , Pastèque,. C’est la cucurbite 
ou citrouille des .botanistes r Le • fruit est 
oblong ; il mûrit très-bien en Italie et. dans 
nos dépaj’temens.jfuéridipnaux, Sa. chair est. 
peut-être, là plus aqueuse de toutes les sub- 
tances végétales., Son suc se . boit ayec plai­
sir j il est rafraîchissant. On l’appelle vul­
gairement la Pastèque ou melon d'eau. ,•

Duodi. ii, Fenouil, ombellifère du genre- 
anèthurn, bien connue et remarquable par 
ses bouquets jaunes et ' d’une ■ odeur forte. 
Elle croît naturellement, mais celle que l’on 
cultive est plus douce ;■ on lui' attribue de 
grandes vertus." On se sert de l’huile de fe­
nouil dans les coliques venteuses. En Italie 
et dans le département de l’Hérault on sert, 
au dessert de jeunes pousses^ dé fenou.il avec 
la tête de la racine , assaisonnées en saladç.; 
on ,en mêle aussi dans quelques ragoûts.' .

Tridi. 13 , Epz/zc-yz/ztMt. Cet arbrisseau 
est le berberis vulgaire des botanistes. .11 
vient communément dans les haies. Ses feuil­
les sont oblongues et crénelées. Ses fleurs 
jaunes ont une odeur forte ; elles-sont dis­
posées en grappes et en rosés; Ses étamines 
ont une sensibilité marquée ; si on les tou­
che, elle se retirent vers le pistil. H leur

fenou.il
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succède un fruit rouge, d’une acidité assez 
agréable.

On mange ' ce fruit cru ou cuit , avez 
du sucre. On en fait des confitures , des 

-glaces et des conserves. La geleè , le Syrop 
■ et le rob d’épine-vinette sont' cordiaux. Les 
teinturiers employent l’écorce pour teindre 
le fil ou le cotoii en jaune , pour . colorer 
la menuiserie. On s’en sert aussi pour donner 
du lustre aux cuirs corroyés. .

Quartidi. 14 , Noix , fruit du noyer, arbre 
qui devient très-gfo's et dont les 'fleurs mâ­
les et femelles vivent sur la même tige. Les 
fruits qui leur succèdent sont enveloppés 
diune écorce charnue qui recouvre une-se­
mence, dans l’intérieur de laquelle se trouve 
l’amande. , . p ; "

Les noix encore vertes s’appellent cerneaux ; 
on les mange avec du sel et du poivre; on 
les confît’avec ou sans leur brou ’on en 
fait un ratafiat appelé ' brou de noix. Les 
noix sèches se gardent longtems, cependant 
la larve ~ d’une espèce de charanson s’y logé 
quelquefois- ; l’amande donne par exprèssion 
l'huile de noix -, qu’on mange comme' celle 
d’olives, et qui sert aussi à faire un vernis 
gras ; la pâte -chauffée jusqu’à un certain 
point et remise au pressoirdonne une se-

P 5.
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coude huile, bonne à brûler et à faire du 
savon. '

Quintidi. ij , Truite, excellent poisson 
du meme genre, que 'le saumon, mais d’une 
espece differente. On appelle simplement 
truite, celle des rivières, et truite sauino- 

• > celles des lacs et des. étangs. La pre­
mière est toujours plus petite que l’autre, 
'La truite est .extrêmement vorace, elle 

.aime beaucoup , les insectes , tels que les 
éphémères, les tipules, les cousins et les 
mouches. Elle est. si avide de ces dernières 
qn’;elle se laisse amofçer avec des mouche? 
artificielles. ; , elle mange aussi les poissons 
d’une, force.inférieure à la sienne. Sa pêche 
se fait avec succès au lever du' soleil , par 
un tems couvert j elle. est très-craintive, le 
bruit du tônperi’Ç' la rend immobille.

Sa chair est t.fès-déjicatè .et dé facile di­
gestion. Dans quelques pays, on la. sale et 
on la marine pour la conserver, L 
c Sextidi.. , Citron. Fruit du. citronier
me de y arbre ,du même genre que le citro- 
nier-orange. Voyez Orange. Le fruit diffère 
en ce qu’il est plus alongé. ;
, Les ; citrons ont une infinité, d’usages. On 
en fait des-boissons rafraîchissantes ou li­
monades , des glaces, des conserves. On en
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Telèye Iç goût dés viandes. Le -suc par. son 
acidité,.,est bon à nettoyer les mains , et 
sjir-tout à enlever les taches d’encreparcs 
qu’il dissout le fer qu’elle contient ; l’écprca 
de citroh. se? confît ses zestes en découpu­
res., fon.t (les-. .conservés , et ,leur décoction. 
é^ulçor.çe-. âyec-le sucre ,;pffre une boisson 
agréable, a.ppelé,e,citro/zelle. Engénéraltoutes- 
les -préparations faites,; ayec.,le citron , sont 
rafraîchissantes, et salubres ; les limonades 
sont . trqsTbonnes,..d;ansïxleppremierT degré de 

> sur-tout .lorsque l’estomac fait 
bien .ses. fonctions.

depiidi. 17 ) Cardlère r. .c’est le- dipsacus 
des, foulons. On l’appelle improprement 
chardon. ft^ bonnetier, puisqu’il n’a aucun 
rapport, qyçc les çhardons-, et qu’elle appar­
tient à une classé , bien différente. Ses feuilles 
spr^t .opposées ,à leur^extrémité et- réunies à 
Ipur Jiâse. .. Elles, forment pnç espèce de bas- 
sin où les petits oiseaux trouvent souvent 
à boire et même à se baigner. Cette dispo­
sition ,d.es feuilles a fait, appeler la plante 

de vérins > et l’eau, -qu’elles çon-- 
ù°P?mer pn . cosmé-s 

tique.,
.Les fleurs sont purpurines et enfermées 

dans un calice dont les dents sont acérées 
et réunies en une tête qui a la forme et la

P 6 < ’
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grosseur d’nn œuf; ' Ce sont ces calices qui, 
comprimes te t retenus entre de petites plan- ’ 
chettes-, forment les cardes-des cardëurs de*  
draps.- ' ■ --■ - i

Il y a deux variétés de cétte plante. Celle 
qui sert dans les arts , a les pointes recour­
bées , c’est celle que l’on cultive dans tous 

. les endroits où il y a des manufactures de 
draps ; l’autre' variété1 à ■ les 'pointes df oités 
et ne peut servir au même usage.

Octidi. Nerprun. NOvls avons déjà-vu 
plusieurs espèces de ce genre : Voyez alaterne. 
Le nerprun proprement dit,’ ést le' liefprùit' 
purgatif. Ses fleurs, en entonnoir, naissent 
par paquets le; long dés branches ; il leur’ 
succède des baies qui ' contiennent des se­
mences applaties d’un côté , et bombées de 
l’autre. - - ' ’ : ‘ ■

Cét arbrisseau se plaît dans les haies , dans 
les bois , dans , les lieux humides; On Iè; 
plante dans les bosquets d’été ; on en fait 
des palissades', des boules dans les partêr- 
les, on le met sur-tout dans les remises.

Les baies du nerprun plaisent aux petits 
oiseaux ; avant leur maturité elles donnent 
une couleur jaune ou safranée , et quand 
elles sont mûres un assez beau vert. Pour 
l’obtenir, on le pile et ori réduit le suc' en 

consistance d'extrait ; on ÿ ‘joint dë l’aluir’
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êt on'laiéée le tout 'sécher et se durcir dans 
des vessies, ce qui a fait appeler cette cou­
leur Vert ‘de vessie. Quand ces graines ont 
passe leur ’ihatùrité-,' elles donnent un rongé 
propre à teindre les cuirs et à enluminer 
les Cartes' à joü'er. Le sÿrop dé nerprun est 
trèS-purgatrf. '

Nonidi. 19 , Tagette -, jolie plante que l’on 
cultive dans les'parterres ■ popr l’ornement. Il 
y en à deux espèces', vulgairement appellées 

SzZZezs J'J/zzfr. La première, le -Tagette élevé, 
est-moins commun ; là seconde, le Tagette ou­
vert, l’est' davantage. Cëttë planté vient dit 
Mexique : elle- s’ést très-bïén naturalisée en 
France j elle n’éntrë pas dans les bouquets, parée 
que son odeur est désagréable. '

Décadi. zo , HOTTE, espèce de panier 
d’osiet, étroit par' le bas , large-par le haut, 
plat du côté où il s’applique sur le dos du 
hotteur, conique du côté opposé. Oh' l’âtta- 
cilè aux épàules avécùdes bandes de cuirs 

ou des cordes tissées appelées bretelles. Ces 
hottes servent à transporter différens pro­
duits de la t erre , comme les fruits, les lé­
gumes", etc, etc; 1

Ptimedi. £1 , Eglantier, espèce de'rosier 
sauvage , voyez Rose.

Duodi. zz , Noisette, fruit du noisettier.« 
yôyez ce mot.
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Tridi. 13, Houblon., plante grimpante, 
dont les tiges embrassent étroitement les 
perches sur lesquelles, elle, s’appuye. Elle- 
est dioique.- Les individus feme,lle.s. portent 
des fruits qui ressemblent à des. petits r cônes 
de pin. Le houblon croît-naturellement dans 
les haies ; on le cultive dans les terreins 
gras 3 il> ne rapporte guères- qu’au bout de 
trois années. Ses cônes ou fruits, qu’on ap­
pelle improprement, fleurs q se recueillent,, 
en Thermidor. On les . renferme dans des. 
sacs et on les vend pour fairer la bière. Les. 
jeunes pousses du houblon, qui.paroissent,au 
printems, se mangent cuites dans l’eau, et 
à la même sauce que. l’asperge,., - ,

Le houblon empêche la bière. d.e se, gâter, 
et il lui; donne une saveur plus vineuse.

Quartidi. 14, .fiorgho^' Espèce . du genre. 
holcus, ,que l’on a confondu mal à propos 
avec le millet. Ses tiges semblables à, celles 
du roseau , sont remplies d’une moëllp^ 
douceâtre. Ses feuilles, sont garnies de pe­
tites dents pointues,, qui. coupent les doigts 
quand on les touche. Les,.semences sont plus, 
grosses que celles du millet ; elle sert aux 
mêmes usages. Les pédicules qui restent 
après que les semences, sont .tombées , se^r,, 
yent à faire. d,es-brosses.,.,

Quintidi, i j -, Ecrevisse. Insecte crus,-. 
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lacé# c’est-à-dire,. du nombre de-ceux dont 
les os sont extérieurs, et forment une croûte 
autour de leur corps. L ecrevisse se tr.Qu.vq 
dans les rivières et -dans les ruisseaux. Ses 
pattes sont armées de pinces.

L’écrevisse est très-vçrace elle se nour­
rit. d’insectes aquatiques et de cadavres d’a­
nimaux. Ses membres amputés ou. cassés se 
régénèrent. Vers le printems elle change 
d’enveloppe et .d’estomac. On pêche les écré- 
yisses de différentes manières , où en four­
rant la. main dan£ les trous où elles se ca­
chent , ou en mettant une charogne - dans, 
un fagot; où elles s’embarrassent en voulant 
satisfaire leur avidité.

La. chair des écrevisses „ est nourrissante 
et d’un bon goût. On fait entrer le jus d’é­
crevisse dans différens mets., ..On dit qu’elles 

purifient le sang. ■
Ôn donne faussement' le nom d’yeux d’é­

crevisses à des concrétions pierreuses qui*  se 
trouvent dans l’estomac de cet insecte. Comme 
elles ne se rencontrent que dans le tems ou 
il change d’enveloppe et d’estomac, et comme 
elles se détruisent peu. à peu ù mesure que 
leur nouvelle enveloppe prend de la .consis­
tance, on croit avec assez de,vraisemblance 
qu’elles servent -à la reproduction du têt. 
On a attribué à ces pierres bien des vertus 
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imaginaires. Elles n’ont que celles d’absor­
ber les aigreurs dans les premières, voies, 
propriété qu’elles partagent avec toutes les 
substances calcaires; ' ■ z

Sextidï. 16, Bigarade, fruit du bigara­
dier ,■ variété de Voranger , dont la saveur 
fest plus amère.’Ee jus de la bigarade sert 
comme celui du citron, à relever le goût 
des viandes et des sauces.

Septidi. z-j, Vèrge-d’Or. Espèce du genreSo- 
lidago, le Solidago verge cTOr. On l’appelle 
ainsi à cause de ses petites fleurs disposées par 
grappes le long des tiges , et d’un jaune d’or. 
Cette plante se cultive- dans les parterres ; les 
abeilles y font d’abondantes récoltes de'miel.

Il~y aune espèce de Solidago, appellée So- 
lidago Canadien., qui este plus petite, et dont 
les fleursSontbien moins éclatantes. Cette plante 
peut indiquer comment la nature dissémine les 
végétaux sûr la surface du globe. On n’en con- 
noissoit, il y a trente ans , que quelques pieds , 
qui se cultivoient par curiosité au jardin natio- 
tnal des Plantes. Ses semences aigretées empot­
ées par le vent, l’ont tellement répandue que 

des champs entiers à l’extrémité de la France 
en sont naturellement couverts ; il y a des 
chainps qu’elle infeste et où on a beaucoup de 
peine à la détruire.

Octidi. 1%, Mas, plante du genre Zéa. Le
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7Àà Maïs, on l’appelle ■ vulgairemen blé de 
•Turquie, à cause de son usage; car, elle n’a 
nul rapport avec le froment.Maïs est le nom 
qu’on lui donne én Amérique.

Le Maïs poiissê une grosse tige roide, haute 
de six pieds, pleine d’une moelle blanche , d’uii 
goût sucré. Les feuilles sont larges , d’un beau 
vérd, et semblables à celles du roseau. L’épi 
croît par degré et. devient gros comme le poi­
gnet et long d’un pied ; il est jaune , rotige, vio­
let , selon les variétés : les grains sont de la gros­
seur d’un pois.

Le Maïs se plaît dans les terres grasses ; on 
le cultive dans beaucoup de départemens, et il 
est d’une grande ressource quand les moissons 
n’ont pas été abondantes, La tige fraîche con­
tient un suc dont ôn peut faire un sirop très- 
doux ; desséchée, on en fait des cabats et des pa­
niers; Les grains verds se mangent comme les 
petits pois ; on les fait frire dans de la pâte ; on 
.lesjconfit et on les mange en salade ; secs , c*est  
une nourriture excellente pour la volaille et lés 
cochons ; réduits, en farine, on enobtient un 
pain assez agréable, mais pésant ; mêlée avec 
un huitième de froment, le pain est plus savou­
reux et plus leger. La farine de Maïs sert encore 
à faire des gaudes , des bouillies, des pâtisse­
ries , etc,

Uonidi. zj, Marron., fruit du Marrônier.
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Les-meilleurs marrons sont ceux des environs 
de Commune-Affranchie. Voyez .Châtaignier*  

Décadi*  30, PANIER, Vase d’psiér de diffé­
rentes capacités' -et de différentes formes, qui 
sert à transporter les fruits. Les grands paniers 
diffèrent dés pe.tits eh ce que, ceux-ci ont ordi­
nairement pour la commodité du transport un 
demi-cercle de, même matière qui passe d’un 
côté à l’autre , et qu’on appelle -Anse. Il sert à 
porter le panier sous le bras.

FIN
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